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Gasselin [Mme veuve], me de Paris, 13, au Mans. 
Gastines [le comte Léonce de], arehiviste-palûogmphe, au chf 

teau de la Denisi^re. par Coulans (Sarthe]. 
Gaudin, rue Saint-Dominique, au Mans. 
Gautikk, rue de Tessé, 11, au Mans. 
GenUAiN (Georges), ûVéron, par La Fliiche (Sartiie). 
Geblin (l'abbé), vicairu-général, rue des Chanoines, au Mans, 
GittARU-Bnou, rue Courthardy, au Mans. 
CiRAUD (Pieire), h Parce [Sarthe), 

Gmou (l'abbé J.j, curé do Sonlign^-sous-Hallon (Sarthe]. 
GiTEAULT, rue des Minimes, 37. au Mans. 
GouKPnoï [l'abbé G,], chanoine honoraire du Mans, premier 

aumônier de l'IlApital de Limogt's (lianle- Vienne). 
GOUBV (Mme), avenue de Pahf, au Mans. 
GociM (l'abbé A.), chanoine-titulaire, vicaire jiénL-ral liononiire, 

place du Chftteau, au Mans. 
Goupil (A.), imprimeur, c[uaiJeban-Fouquet, à Laval (Mayenne). 
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MM. GouTARD, rue Erpell, au Mans. 

Changer, rue Saint-Vincent, 39, au Mans. 

Griffaton, ancien magistrat, rue Montanban, 8, au Mans. 

Griffaton (Pierre), rue Madame, 52, à Paris. 

GnosBOis (Mme veuve Gustave), rue Porte-Sainte-Anne, ii8, 

au Mans. 

« 

Grosse-Dupéron, juge de paix à Mayenne (Mayenne). 

Gruau (Fabbé Charles), curé de Mazangé (Loir-et-Cher). 

GuÉRiN (Fénelon), bibliothécaire de la ville du Mans. 

GuÉRiN, rue Saint-Victeur, au Mans. 

GuESDON (rabbé), curé d'Aron (Mayenne). 

GuiBERT, à Coulans (Sarthe). 

GuiBET (R. P.), au collège de Sainte-Croix, au Mans. 

GuiCHARD (Mme), rue de l'Étoile, 17, au Mans. 

Guidon, fils, rue de Ballon, 34, au Mans. 

GuiTTET (Georges), Rond-Point de la Porte-Maillot, 16, & Paris- 

GuiTTET, rue de Flore, 41, au Mans. 

GuiTTON (rabbé), Tenue de l'Aumônerie, à Saint-Donatien. Nan- 
tes (I^ ire-Inférieure). 

Hamme (Auguste), rue Saint-Dominique, au Mans. 

IIamonet (l'abbé J.), chanoine honoraire du Mans, professeur à 
l'Institut catholique, rue de Vaugirard, à Paris. 

Hardouin-Duparc, rue Sainte-Croix, au Mans. 

Hardy de La Iargkre (Mme veuve), rue du Bourg d'Anguy, 33, 
au Mans. 

Haves (l'abbé Pierre), curé de Parce (Sarthe). 

Hercé, rue de l'Étoile, au Mans. 

HÉRISSON, rue Montoise, 54, au Mans. 

Herrault, rue Victor-Hugo, 48, au Mans. 

Hervé (Mme veuve), rue de Flore, 9, au Mans. 

Houdaver (Mlle), place du Château, 4, au Mans. 

Hubert, rue de Maupertuis, 6, au Mans. 

Hubert, rue de La Rivière, 28, au Mans. 

HUET (Mlle), place Saint-Michel, au Mans. 

HuLLiN (l'abbé A.), curé de Saint-Christophe-du-Jambet (Sarthe). 

HuPiKR (Charles), ancien maire d'Ancinnes (Sarthe). 

HussET (l'abbé), vicaire à la Cathédrale, rue de Ballon, 11, au 
Mans. 

HussKT, à Chaufour, par Coulans (Sarthe). 

Jaguklin (l'abbé), professeur î\ l'Institution Saint -Paul, à 
Mamers (Sarthe). 

Jaillet, rue Marchande, au Mans. 

Jamois (l'abbé), curé de Saint-Jean-d'Assé (Sarthe). 



. Janssens [le comte dp), au eh.tteau ili.' Uonminvilli;. pur r.loyes ] 

(Eure-et-i^ir). 
JaUbert (le vioomte A.), avenue Montaigne, 37, k Paris, et au 4 

château de Coulonges, à Rahay (Sarltie). 
JOUBEHT [Mlle Cf^cite), rue Sainte-Croix, au Mans. 
Julien- Oalais (le tl. P.), à lu r.raniie-r.liarlreuse (Ist^re). 
JuLLiENME (l'ablic), vicaire k la (Cathédrale, rue de Ballon, 9, ] 

JuMEi^lS, ipigénieur au ftieniin de fer de l'Ouest, nie duGreffief) 
32, au Mans. 

JupiN (l'abbé), curé de Ruhay, par Saint-Cjilais (Sarlhe). 

Justice ^l'abbéj.curédeSainl-Georges-du-Rosay, par Uonnétable i 
[Sai-the] . 

Klëbed (l'abbé), doyen d'Ëcommoy (Sarthe). 

Lacaque, rue Courthardy, au Mans. 

Lacho[X (l'abbé), curé de Coulaînes (Sarthe). 

LADRiJiltE [l'abbé), curé de Thoigné [Sarlhe). 

La HAVE-MoNTBAtJl.T [Mme de), rue Pierre-Belon. 16, au Mans. 

Lahoreau, rue Pieire-Belon, 29, an Mans. 

Laine [l'abljé), curé d'Yvré-le-Pùlin [Sarthe). 

I.Atn-LAMOTUE et ScHENBEKGEB [Mlles), maltre^ses de pension, 
rue de la Barillerle, au Mans. 

Lallghand de Frëhinet. rue Sainte-Croix, 24, au Mans. 

tjM4DEAU, place Saint-Vincent, au Mans. 

Langer [Dominique), avenue Thiers, au Mans. 

Langlais [l'abbé), curé de Saiiit-Martin-des-Monts, par la t'eité- 
Bernard (Sarthe). 

La Rivière, avenue do Paris, 4, au Mans. 

La Rochefoucaulp, duc de Doudeauville ( Ma rie- Charles- G abri el- 
Sosthéne, comte de), grand'croix de l'ordre de Pie IX, grand'- 
crois de l'ordre de Saint-Janvier et de Constantin des Deux- 
Sjctles, chevalier de Malte, ancien député, rue de Varcnnes, 47, 
& Paris, et au château do Bonnétable [Sartiie). 

La Rochefoucauld [le vicomte Charles de), au cliAteau de Bon- 
nétable (Sarthe). 

Lassime (Mme de), rue Julien-Bodereau, 42, au Mans. 

Latouche (Mme), rue Sainte-Marie, 4, au Mans. 

La Trëhoille (le duc de), avenue Gabriel, 4, £l Paris, et au 
château de Serrant, à Salnt-Georges-sur-Loire (Maine-et-Loire). 

Launay [l'abbé), curé de Saint-Symphorien [Sarlhe). 

Lecointiie [Eugùne), rue Saint-Biaise, il, à Alençi3n, et au châ- 
teau de risie, par Alencon (Orne). 
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. Lecoiineux (l'abbO), chaiioidc honprairf, archiprGLre lie Notre- 
Dame de la Couluie, rue du Mouton, au Mans. 

Lechenaib (sœur Eugénie), au Grand-Oisseau [Mayenne). 

Lbcornav (Mme veuvû), avenue de Paris, au Mans. 

Lecureur, rue du Bignon, 45, au Mans. 

Le CoRNCt (Mme), boulevard Négrier, %, au Mans. 

LsDRU (abbé Amb.). aumAnier des Petites-Sœurs des Pauvres, 
correspondant du ministère de l'Instruction publique et des 
Beaux-Arts, rue des Maillets, 53, au Mans. , 

Leduc, rue de la Paix. 1B, au Mans. 

Lefebvre (l'abbé), chanoine honoraire, supérieur de l'Institu- 
tion Saint-Paul, â Mamers (Sarthe). 

Lefebvre (Mlle), rue de Toscher. au Mans. 

Le Feuvhe (Arsène), peintre- décorateur, oflicier d'académie, rue 
Jacob, 1 , et rue des Fontaines, 23, au Mans. 

Le Feuvbe (Pierre), sculpteur, quai Ledru-llollin, 125, au Mans. 

Legeaï, rue Gambetta, au Mans 

Legeav, rue d'Orléans, au Mans. 

I.EGUAV, rue des Minimes, 9, au Mans. 

Lelièvbe, rue Saint- Bertrand, au Mans. 

Lelong (E,), ancien archiviste aux Archives nationales. 

Lemarchand (l'abbé), aumônier des Maillets, au Mans. 

Leharië (Mme), rue du Mouton, 8, au Mans. 

LkmËle (l'abbé A.), curé de Saint-Jiilien-en-Cbampagnc (Sarthe). 

Lemeunieh, rue de l'AnoIen-Évécbé, au Mans. 

Leheunier (l'abbé François), curé de Saint-Célerin [Sarthe). 

Lentillac [Mme la marquise de), au château de Pescheseul, par 
Parce (Sarthe). 

Lepront (l'abbé), curé du Grand -Saint-Georges (Sarthe). 

Leroux (Mme), rue du Mouton, au Mans. 

Leroux, rue Uumas, au Mans. 

Leroy, rue Sainte-Croix, 44, au Mans. 

Letessieu, boulevard Be né -Levasse ur, au Mans. 

Letessier, directeur de l'Usine à gaz, à Vendilme (Loir-eH'.hcr). 

Lk Vaïeh (Paul), conservateur du Musée Carnavalet, rue Bargue, 
25, à Paria. 

Leveau, quai de l'Amiral-Lalande, au Mans. 

Lhommeau, sculpteur, rue No tre-1) a mo-d es-Champs, 06, t Paris. 

LtNiÈRE (Raoul de), au cb&teau du Maurier, par Foulletourte 
(Sarthe). 

LfiisoN (Mme veuve), ù Brûlun (Sarthe). 

LoniÈRE (Edouard de), nie Victor-Hugo, 20, au Mans, et au châ- 
teau de Moulin-Vieux, par Parce (Sartbe), 
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MM. Loriot [l'alibé], curé de Nouans, par Btjumiionl-sur-SarU»^ 

(Sarllie). 
LuuvEL. me Denfert-Hocherejtu, au Mans. 
LiiART (le marquis du), au ohùteau du I.uart (Sartlie). 
Hailly-Nesi.e (Mme la martiuise de), au chôleau de La Boche- 1 

Mailly, par Pontvallain (Sarthe). 
MAisoNNEiiVE (Mme veuve de), place de l'Étoile, au Mansi. 
Maloiskau (l'abbê), curé de Saint- Rem y-de-Si 11 i? (Sitrthe). 
Mabet, «ue de la Mariette, 74, au Mans, 
Mai;cli!:hc, rue Ducré, 19, au Mans. 
Madbev (l'abbé), pro-secrélaire de l'Évéclié, rue Sainl-Vincent, ^ 

au Mans. 
MËLiHEioN (l'abbé), chanoine hiinorairi', curé de Notre -Dame- du- 

Pré, au Mans. 
MÉLissON (le docteur), médecin, rue de la Batterie, au Mans. 
HÉuiN (Mlle Mar^erite), rue Prémartine, 38, au Mans. 
MÉNAGK, rue de Flore, 96, au Mans. 
MÉTAYER, rue Prémartine, 43, au Mans. 
MÉTIVIEH, rue Chappe, 7, au Mans. 
Michel (Mme veuve), rue de Ballon, 31, au Mans. 
Mignon (l'abbé), chanoine bonorairc, doyen du Lude (Sartlie). 
MoNTKSsoN (le V" Charles de), rue Sainte-Crois, 8, au Mans, et ] 

au ch&teau de Monlauhan, à Neuviile-sur-Sarthe (Snrthe). 
MoRAMCË (l'abbé Léon), aumônier du i« corps d'armée, curé de d 

Clerniont, par La Flèche (Sartlie). 
MuHTTKii (l'abbé), curé tje Pontlieue, au Mans. 
MoRDRFXLE (Mme veuve), rue du Doyenné, 9, au Mans. 
Moi.'FLK, rue Marchande, au Mans. 
MlissABD (l'abbé Jean), aumônier du Bon-Pasteur, au .Mans. 
Neveu (l'abbé), curé de Sarcé (Sarlhe). 
Ogier d'Ivry (Mlle), rue du Mail, 10, au Mans. 
Palll- du Bkllav (Mlle), rue Saint-Vincent, 13, au Mans. 
l'ATABn (l'alibé), curé de Villaines-sous-Malicorne (Sarthe). 
Pauhahd (l'abbé Ch.), chanoine honoraire, supérieur du Petit- 
Séminaire de Précigné (Sarthe). 
Pautonnikh, rue Hoche, 29, au Mans. 

P^ARD (l'abbé 1.), professeur au Grund-Séminairc du Mans. 
Pellerin (l'abbé), cwi'é deCourdemanche (Sarthe). 
Perrin, rue de l'Ancien-Évéché, au Mans. 
PÉHoux, directeur de La Croix du Maine, Petile-Itue du Crucifix, 



Pescmardièbe (de la), avenue de Paris, 50, i 
Pëtrop, à Coulans, Sarthe. 



i Mans. 



I. Petit [Edgar), me Dosclianips, ï), au Mans. 

PicHiiN [i'abbé Krtkit'ric), etianoiiie tilulaire, vicaire général 
honoraire, secrritaire général de l'Évëi.-hé, au Oi-and-Séoii nuire 
tlii Mans. 

PiNEAT {Mme veuve), rue de Dalton, W, au Mans. 

PiNKAr, docteur en droit, k Vallon-sur-liét! {.Sarthe). 
■ P(HNTKAi> (l'abbé Ch.J.auniAnierdel'IlospioedeGrAon (Mayenne). 

PiHasAULT (Mme veuve), rue de Tascher, M, au Mans. 

Port (CtHestin), nienilu-e de l'Institut, art'lilvlste de Maine-et- 
Loire, àAngcra (Maine-et-Loire). 

[ViTTiEH (Mlle), route de Laval, £4, au Mans. 

pRALON (l'abbé M.), curé de Saint- llenolt, au Hitns. 

Prud'homme, me des llrsulines, ii, au Mans. 

QUÀNTtN (Maivel), irue Bergère, 7, au Mans. 

Ql-entin de PdLiGNY, rue du Terii-e-Saint-I-aurent, au Haes. 

Ui-KRUAL'-LAiiiKHm (E.;, rue des Artnes, C bù, k Angers (Maine- 
et-Loire). 

QrÉRiiEL, avenue d'Orléans, 121, à Paris. 

Rauun, avocat, rue Saint- François, à Mayenne (Mayenne). 

Dknault (l'abbé), doyen de Conlie (Sarthe). 

niCHAitD, rue des Jacobins, 6, au Mans. 

liiCHËH (Mme veuve), Imulevard Né^^rier, au Mans. 

RicoRDKALi, architecte, place du Château, 2, au Mans. 

KoLAND (Elis) , rue de l'Étoile, au Mans. 

Roquet [Henri), k I^igné-en-Beiln (Barlhe). 

H6L.K, rue de l'Ancien-l^véché, au Mans. 

RfiiiGÉ (le vicomte Jacques de), lauréat de l'InslIUil, am-ien 
auditeur au Conseil d'État, rue de l'UnivcisiliJ, 35, i Paris, et 
au chftteau (lu Bois-Dauphin, A Précigné (Sarthe). 

RouLLEAT, rue de Cbampgareau, 80, au Mans. 

RorssEAU (l'abbé E.-Armand), chanoine honoraire, aumûnier des 
Seenrs de la Providence, ii Iluillé-aur-Loir (Sarthe). 

Rousseau (l'ablié Henri), curé de Précignô (Sarthe). 

lloussEAtT (rabl>é Norbert), vicaire k Saint-£enolt, au Mans. 

Rvpt, ancien notaii-e, rue de la Motte; 16, au Mans. 

Saint-Denis (A. de), libraire, rue Salot-Jacques, au Mans. 

Salmun, rue de l'Étoile, au Mans. 

Sauvé (l'abbé), chanoine titulaire, maître des cérémonies à la 
Cathédrale, rue du Lycée, 2(1, J^val (Mayenne). 

Savarrk (le commandant), rue du Mouton, 27, au Mans. 

Sénaut (Emile), membre de l'institut, au château de La Pelice, 
par La Ferté-Hernard (Sarthe). 

Sifflet [l'abbé), chanoine honoraire, rue de Bellevue, au Mans. 
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MM. SiSKTTï (leV'< dej.au chAteau de Passai. &SiilL'-leI*liilippc (Sanbt 
SiNGBER (Adolphe), rue Chanzy. 37, au Mans. 
S10NNE.M: (ral(bé!,coréde Préval.parLaFerté-Bemapd (Sarthe)..^ 
Société ahchéologique duiVendômois, au musée archéologiqi 

.1 Vendôme (Loir-et-Cher). 
Sol"avin-Lego, rue del'Ancien-Évéché, au Mans. 
Si'HHON'T (Armand), rue de la Motte, 3, bu Mans. 
SfBMONT (Georges), aux Hatlonnières, 4 Moncé-en-Be)in (SartheJ.I 
Tabouet, à Saint-Iiésiré (Allier). 
Tauxabd, rue de Ij Bariltoric, ait Mans, 
Talhouet-Roy [le marquis de), au rhâteau du Lude (Sart)ie] 
Talipin (HUe), rue Pierre-Belon, 43. au Mans. 
Tehueau {Mlle], rue de la Fuie, 38, au Mans. 
TÊTEDorx (l'abbé), curé de Cbampfleur par Alen^^n (Orne). 
TfczÉ, Rue des Uuatre-Roues. au Mans. 
Thohée [Mme veuve), rue Montauban, 9, au Mans. 
Thorëe (Mme et Mlle], rue des Plantes, au Mans. 
Thorin, avenue de Paris, 67, au Mans. 
ToiCHKT, place du Hallais, au Mans. 
TnoL'SSABD, rue Beauverger, 39, au Mans. 
Trigonet, rue de l'Éioile, 3, au Mans. 
THiGER(Hoberl), vice-président delà Société historiqueetftre 

logique du Maine, rue de l'Anclen-Ëvëché, au Mans. 
Triger (Mme veuve), à Saint-Vincent-dos-Prés, par Mamen^l 

(Sai-the). 
TvRONNEAL' (Mmc veuve), rue des Arènes, 21, au Mans. 
Vaplntun, rue Sainte-Croix, 30, au Mans. 
Vallée (l'abbé Eu(t<>ne),curédeSainl-Pierre-du-Lorouer(Sarthe).^ 
Vallée (Eugène), rue des Bergers, 6, A Paris-Cirenelle. 
Vannier (Mme veuve), à Fresnay-sur-Sarlhe (Sarthe). 
Vavassei'b [l'abbé Joseph), vicaire à Hayet (Sarthe). 
VEHRiEn (l'abbé Eugène), vicaire & Yvré-j'Êvéque (Sarthe). 
Vernat, avenue de Parie, au Mans. 
VËTiLLARD (Mile), rue Clianzy, au Mans. 
VËziNs (le marquis de), au château de Malicorne (Sarthe). 
VioT, photographe, rue Marchande, au Mans. 
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LE MAINE 
SOUS LE RÈGNE DE JEAN LE BON 

1350-1364 



CHAPITRK PRKMIKH 

S 1 

"^ pêite noîre. — Les seigoeurs manceauz et angenns cODToqnéi 
pour la guerre. -~ Amaury IV de Craon. Guy de Nesle. Rabacbe de 
Hangest, capitaines souverains en Anjou et dans le Haine. — Forti- 
fications du Mans. — Nicolas Bonaventure. ~ Tour neure. — 
Faubourgs fortifiés- — Suite des capitaines souveraîas. — Aides 
levées au Hans en 135S. — Intronisation de l'évéque Hichel de 
Brèche. — Hommes d'armes à Chàtean-Gontier, à Pouancé et à 
Craon. — Pillage des faubourgs du Mans (1356) par le duc de 
- Prise de Fresnay-le-Vicomte 



A la fin du règiu! de Pliilippt; de Viiloia, un t-pouvaiitable 
fléau, la peste noire, désola la France entière. Les documents 
de l'époque en font souvent mention : u ou temps de la grant 
■ mortalité qui Tut l'un mil trois ccnz quaiante et liuit (1) ; 
« l'épidémie ou moi'talité qui en l'an mil CCCXLIX et cin- 
« quante et ou temps environ estoit et couroit communaument 
« par tout le royaume de France (2). » Le 29 avril 1349, Phi- 



(1) Arch. Dat., JJ, 105. fol. 163 verau, dan 
(2)Arch. nat., JJ, 90, fol. 47, n" 1« fers. 



e rémiisioD de 1378. 





lippe (le Valois fail savoir qu' h ;i la supplicaliou dvs cullcges,' 
M bourgeois et habitanz dtt la viile d'Angiers », il leur donne 
« pour Taire un cimetière nouvel, pour cause do la mortalilé 
i< qui à présent est moult grant en la ville,... trois arpens de 
Il terre a pranre ou » son « licritage nu dehors de la diteville. 
Il ou costé devers le Pont de Ce, ou lieu li^ moins doma- 
« gable (1) «. 

VtTs la Saint-André 1348, écrit M. C. Port (2), la pRSte 
éclata avec une violence inouïe et bieiitAt, de proche en pro- 
che, envahit la ville d'Angers (qu'elle ravagea durant onze 
mois, jusqu'à la Toussaint (340. Notre province ne fut pas 
épargnée. 

Mais à ce terrible mal s'en ajoutait bientiH un autre non 
moins désastreux, la guerre. 

Après avoir signé une trêve avec l'Angleterre, en 1347, 
Philippe VI de Valois était mort le 22 août 1350, laissant 
pour successeur son fils aîné, Jean le Hon. duc de Normandie, 
né DU château du Oué-de-Maulny, le 20 avril 1319. 

Dès le 23 août, celui-ci fait écrire (3) à ses n barons, bnn- 
II nerez et chevaliers » qu'ils aient à « venir à son mandc- 
« ment quand mestier seroit ». Parmi tes seigneurs mnn- 
ceaux et angevins, ainsi lionorés de « lettres closes » du roi, 
se rencontrent : le sire de Craon (4) ; le sire de Maillé ; 
le sire de Chemillé ; le sire rie Rougé (5} ; le vicomte de Beau- 



1 



(I] « Ce fui fail à Crev-eciieur un Bi'ie, le XXIX' juur d'avril, l'an de 
« grir« mil CCCXLIX .. Arcli. nftt., JJ, 77, fol. 223 verso, (i- 371. — Pen- 
tlaiit la même année, une concession fut fuite aux paruisaiens ik- Saint- 
Marlin de Chfi (eu u -Thierry pour ragranctisgctnent de leur cim«tière < *i 
< plein de eorps enterrez nouvelement que il n'y s plus où l'on puisse les c 
« de eeulx qui meurent diatjue jour enterrer. • Arcli. iiat,, JJ, 77, fol. 



iMU. 



(2) IHçt., t. I, p. 38. 

(3) La Roque, TraîUi du ban et at-yiéve-baii ; Pari», 1676. 

(4) Amaury IV. 
(5] Peut-être Bunabbesde Rougt!', fiirede Rougé et de Derval, qu'on trouvic 

de 1348 à 1373. Cf. Le» La Tré^noille pendant cinq ilèclea, t. Il, p. 217 
— Le C mars 1352 (v. s.), Véron de liciugii, éeuyer, donna i|uitlan(« df 
gages à La Guierche, pour lui et pour les gens d'armes et arcbors de «a com- 



îorna 



moDt (1) ; le comio de liciiufort ; iiicssire Geuiïroy de Beau^ 
moBt (2) ; le sire de Laval (3) ; le siro de Mayenne ; le 
sire d"Assé-le-Riboul (4) ; le sire de Sillé (5) ; le sire de Gor- 
ran de Lessay et de Lu Oiaere ; messire Guillaume Chamail- 
lart (6) ; Yvon de La Jaille ; liridoul de Villaines ; Geuffroy de 
Montercul ; le sire de Prez ; Pierre du Craon ; Guilliiume de 
Craon; Fatry de Cliaourses (7); Guillaume Trousscl; Trouil- 
lard d'Usages et autres. 

Le Maine allait devenir la proie d'une soldatesque sans foi 
ni loi. Lee trô ves , quoique prolongées d'année en année, s'obser- 
vaient mal. On conllnuait â se liattre sur plusieurs points et il 
ne se passait pas de campagne sans engagements livrés entre 
des partit) de clievaliers français et angltii». Le plus célèbre 
de ces petits combat» eat celui qui fut livré en Bretagne (1351) 
sur la lande, au Chéue de Mi-Voic, entre Josselin et Ploërmel. 
Trente chevaliers bretons, commandés par le sire de Beaunia- 
noir, luttèrent contre trente chevaliers anglais dont le chef 
était l'anglais BamLroc ou Bamborough, qui y fut tué. Un des 
combattante bretons de lieaumanoir, Guillaume de Montau- 
ban, se rattachait au .Maine par sa mère Amicie du Breil (8). 

On thésaurisait à Angers où Maurice Chamaillart, doyende 



pjtgnie servant « ùs partiojt de BretaigiiA, d'Anjou i^t du Maine, suuz le gou- 
■ vernement de M. de Craon, lieutenant du roy, ès(lit«K parties, m Bibl. nat., 
Tit. Mtll. de Clair., t. XCVllI, p. 7(>25. — Il existait un Set de Itogé ou 
Itau|^ en Ânjmi, ijui s'ètenilait sur I» paroisseN d'Rcfacnuré, Jarzé, le Vieil- 
Bouge. Cf. Amb. Ledru, HM. ite la mainon de Hroc, t. I, p. 23â. 

(1) Seigneur di; Beau mont, du la Guierclio, de Sainte-Su»tnne,de(Jiiûtedu- 
Goiilier i!lde l'ouancé. — En 1345, Jeun, viuomte île Beaumont, ëpaux de 
Uargueritc de Poitiers, virait encore. Bibl. nat., mas., {. [nauç. 18IJ4Ô, lai. 
448,458. 

j2) Seigneur du Lude. 

(3) Guy de Laval. 

(4) Foulques Itiboul. 

(5) Sillé-le-GuJIlaume. 

[6] Époux de Marie de Beauniont, Slle de Jean II, vicamte de Beaumont. 

(7) Seigneur de Malicorne. 

(8) Le Breil, (erre situù« â Farignè-rEvêque. Ot. Amb. Ledru, Hi»t. de 
ta maison de Broc. p. 260. 





Tours, et Briant de Macliecoul, maîtres des requêtes de l'IiAté" 
et conseillers du roi, centralisaient l'argent des receveur» 
d'Anjou, du Maine (1) et du Sonnois et le plaçaient « à Saint- 
« Morice en la huclie ordenée à ce, afin de les convertir en la 
« deffcnse dudit pays (2). » 

Le 4 juin 1350, Philippe de Valois avait établi Amaury IV 
de Craon capitaine et gouverneur « de tontes les genz d'ar- 
« mes et de pié, tant nobles comme autres quelconques des 
« contez d'Anjou et du Maine (3) n. Lorsque Guy de Nesie, sire 
de Mello, mart^chal de France, fut fait prisonnier par les 
Anglais, le l"' avril 1351, c'est Amaury de Craon que Jean 
le Bon appela pour le remplacer comme son lieutenant en 
Poitou, Saintonge, Limousin, Angoumois et Périgord. Dès 
sa mise en liberté, le mnr<^chal, qui était d'ailleurs beau-frère 
du sire de Craon (4), succéda à celui-ci dans la charge de 
« capitaine général et souverain des pays de Hretaigue, 
« d'Anjou et du Maine, par devers la Uretaigne (5) ». 

(1) 1349, 14 août, Angers, t La somme de treze ïinjçz livres, moiinaie 
« courante, laquelle Guillaume Boujii, pour le temps qu'il estutl lieutenant 

< dou rei;i?pveur cl'Anjou et du Maine, nvoit receue des deniers de l'impôt 

< de Xn déniera pour livre.» Celle somme est livrée en partie < ii monsieur 

* de Craon. pour ses gages de cest présent voyage de Bretagne ». Bibl. nut., 
PiicM orig., t. fô3, Chamailtart, 15.353, n-g, pareil. 

(2) « A toui: eetila qui ces présentes lettres verront, Morice Cliamaillart et 
« Brient de Machecuiil, meslrea des requestes de l'ostel du roy, notre sire, et 

< conseillers dudit seigneur, commissaires de par ledit seigneur en mste 
« partie, salut. Savoir faisons que aujourd'uy est venu à Angers, devers 
« nous, Jelian Mandcllée, ympositenr en partie de l'imposicion de Soennois, 
« et nous a oITerl à baillier seur ce qu'il pouît devoir de ladite impnsicion, 

< soisiiante livres, lesquelles nons avons tait compter par messire Guillaume 
« de t« Fontainne, à ce commis de par nous..., lai/iiclle somme nous nnofw 

• fait mettre à Sainl-Moriee en la huche ordenée arc, afin de la convertir 
9 en la Aeffente dudit pain louteffois que mestîer sera... Donné h. Angiers, 
■ le mi' jour d'aoust l'an mil CCCXL nuef. > Sceau vairé au lamlx!!. Bibl. 
nat., Tit. Beell. de Clair., 1. XXVli, p. 2013. Orig. 

(3) Arch. du duc de U Trcmollle. Lettres royales, 1378 à 1350. 

(4) C" Bertrand de Broussillon. tu Maison de Craon, I. I. p. 350. 

(5) Le P. Anselme, t. VL p. 724, ne reconnaît ce titre à Guy de NesIe 
qu'à partir du 22 mai 1352. Il le possédait dés le 20 mars 1351 (v. s.). 
Voir la quittance de Louis de Marvillier. Tit. icell. de Clair., t. LXXI, 




SCEAUX D'AMAURY IV DE CRAON 
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(Extrait de la xMuison dr Craoïi. par le C'' Berlrand de Hriiussillon) 
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Pour i-L-mplir lea devoirs de sa Tonction, il expédia à 
Robert Mulet, chevaliL-r, conseiller du roi et sénéchal d'Anjou 
et du Maine, des leltres dalles de Fou^'ères, le 4 mai 1352, 
par lesquelles il lui enjoignait de faire n crier et publier par 
H tous les lieux aecoustumez en » la n dite sénechauscée, que 
« toutes manières de genz nobles et non nobles soient prestz 
« et appareillez en armes et en cbcvaux, chacun selon son 
n estât, pour venir par devers n lui, là où il les voudrait con- 
duire. De ^lus, il ordonnait aux marchands d'apporter dea 
vivres à Fougères « pour la sustentation des gcnz d'armes et 
Il de piê (1) 11. 

Tué à Mauron, le 14 août de la même année, Guy de 
Neale eut pour successeur comme cnpitaine souverain en 
Bretagne, eu Anjou et dans le Maine, Jean, sire de Hangeet, 
dit Rabâche. LescomLatsparticuliers entre Français et Anglais 
dijvenaient de plus en plus fi'équents dans notre région et la 
ville de Domfronl en Passais tomba aux mains des ennemis (2). 

p. 5533. — Cependant le sire île Craon se trouva à Angers le septembre 
1351, avec Juuii, vipomte île Melun, ctiambellaD de France, Thibault, siro 
de M&tliefelun, Pierre de Croon, sire de la Suze, Briarit, sire do Muote- 
jehan, Jeaii de l'isle, sire de Saint-Mars, chevaliem, et Maurice Cliamoillart, 
doyen de Saint-Martin de Tours ; ils prirent à la monnaie d'Angen, 
2.000 livres tournois pour le paiement des gens d'armes qui devaient se 
rendre à Varailes. TU. acetl. de Clair-., l. LXXIII, p. .5ti85. — On trouve 
Briont, sire de Montejehan, qualifié de < r.lievalier, capitaine pour le roy... 

< Cl parties d'Anjou et du Maine > en 1316, 1347, 1351. Par un acte, dM 
d'Angers, le 31 octobre 1346, il manda à ■ Estienne Rondeau, chasiellayn 
• du Pont-de-Sey >, de bailler « â Ollivior Crespel, commis et establi de 
« par > lui « au Pont-de-Sey, pour fermer et ouvrir les portes du cbaateau 

< d'ilec et pour le gardez >, XII deniers par jour. BtbI. nat., TU. scell. 
de Clair., t. IJLXVI, p. 5U57. 

{l)Bib!. nat.,Tit. »ceU.ileClair.,t. LXXIX, p. 6225.— Parmiles montres 
dea gens d'armes de Guy de NesIe, on en trouve plusieurs de < Jclian de 

< Muntbourcliier, cbevalicr », |>aHscus les 21 mai et 23 juin 1^2, devant 
Fougères, et le 23 août 1352, à Rennes, Bibl. nat., Tit. acell. de Clair., 
t. LXXVI, r. 5&17, 

(2) < Anno Damini MCCCLIII, (uerunt mullii bella particularia 

■ per Aaglicos coiilra Francos, Imn in Brilannia quam in Normannia, 

1 t/uam eliain in Picurdia... et utiam in dioecesi Cenomanenai el Cama- 

axlnimdc Viunyfronte cajitvm (uU fier Anijlicoiit.CQnlinuatio 




DsiiB la cramte d unti suiprisp, ttinjoins possiblf n 
^porpie où le plntpays i-tnitsaiis cesse silloiirH>])ar les baixtee 
de l'un et l'antpe parti, on (t'applique au Mans à restaurer et 
h oomplétor les rortifieatinna de la villp. 

Au xiii" siècle, en 12't5 en particulier, notre citt; n'était 
probablement encore protégée que par l'ancienne enceinte 
gallo-romaine, qui enveloppait seulement li; sommet du 
coteau (1). Les quortiers de la Tannerie et de Sainl-Hiimil 
Testaient ouverts, défendus par in Sartlie et par quelques 
terrassements, nu Iwrd du Merdereau, du edté de la plac* 
actuelle de l'Eperon. L'abaide elle-même de la Catliudrale, 
dépassant la vieille enceinte, était mal couverte par une 
maigre clôture dans la rue Héraud. On a affirmé que l'enceinte 
de la Tannerie avait été construite de 125G à 12S0 par 
Charles, comte d'Anjou, frère de saint Louis (2), Hien ne 
corrobore cette opinion, 11 e«t probable que les quartiers de 
la Tannene, de Sainl-ltenoît et le cliœur de la (^atliêdrale 
furent entourés bien plus tard de ri)rtes muiailles. 

Quoi qu'il en soit, à la fin du règne de Philippe de Valois, 
Jean, comte d'Anjou et du Maine, par un acte daté de Paris, 
le TO juin t.350, astreignit la ville et la (juinte du Mans, à un 
impi-H de trois deniers par livre sur les mai'chandises, pan- 
dant deux ans (en dehors d'une imposition de six deniers par 
livre comme subside de guerre), pour la réparation et l'entre- 
tien dos forLifications de la dite ville (3). 

En 13,^3, les travaux étaient en voie d'exécution et Hn« 
grande brèche s'ouvrait encore dans les murailles. Un bour- 
geois du Mans, Nicolas Bonaventurc (4), eul la mauvaise 




Chmnici GuilMmi de Nangiafo, t. 11, p. 29fi. — Doinfronl tut ocpupé par 
te duc de L^ncastre au com mène émeut de 1356, disent les uuteurs. 
(1) EnqnËte de 1245, biik Arali. de la Sartlie ; fonds mudicipal, u" H31. 

(3) E. HuelitT, Z^it iiionuiiicTitu du dêpartciiical de la Sarllic. p. 21 . 

(3} Blbl. (lal., fonda français, 22.312, folio i\ rersu. Ca dociimeni n'est 
pas l'onginal, mais une analyse laline de la pièce. — Bibl. du Mutin, mas. 
247 [Livre rouffe), f. 198 verso. 

(4) Nicolas Bonaventurc /Nicolmis Boiti-Krcnluf^. — On rencontre 



idi'e tlo vouloir In froncliir. Il avait ùli- mandi' par le 9i.'ri»*ciial 
â la cour du comte pour trait(>r ccrtaini.'S questions urgentes. 
Après s'iHre Hltardt^ jusqu'à la niiil, il prit 1p cliemin de son 
lo^is sitUL' Iiors de IVnceinte. Vav malliciir, l'Hermite de 
Fiacliivillors (l), lieutenant do Rabâche de Hnngest, eupîtaine 
souverain pour lo roi en .notre province, entretenait exacte- 
ment la police urbaine ; le» portes étaient fermées. L'impru- 
ilfnl bourffeois connnissait la bn-die ; il s'y rendit et se mit 
en mesure do la travtîrser comme une simple poterne. Nicolas 
n'avait pas tout prévu, car, les ténèbres aidant, il fit une si 
malheureuse culbute (ju'il se blessa grièvement et qu'il fut 
eontraint de gai'der le lit pendant dis jours. Un niallieur en 
amène un autre. Le lieutenant de Rabaclie soupçonna le mal- 
heureux fracturé d'avoir cherché à surprendre les secrets de 
la défense ; il le fil jeter en prison et lui intenta un procès. 
Afin de tirer de ce mauvais pas un bourgeois d'une tié-s bonne 
rt.mommée (2), le roi Jean lui accorda des lettres de rémission, 
datées de la Noble-Maîson auprès de Saint-Denis en France (3), 
nu mois de mars 1 353 (v. s.). 

dans im mandement rie l'hilippe de Vuli>is, dati- dt* • Baunr en Anjou >, le 
22 juin 1315, * Jcban Bonne avanUire, advucat ■ de Jean, du(^ de Nur- 
mandie 4 es parties d'Anjou et du Maine ». Arcli.nat., J J, 75, f. Sbtt verso, 
n- 439. 

(1) L'Hermite de Qachivillers, cbcvslier, qui était capitaine du Mnns en 
1353, se trouvait, en aoilt 1356, commis à recevoir les montres des liommes 
d'armes de Pnot-Audeiner, avec nn autre chevalier, Thomas, seigneur du 
G»l. 11 portait pnilr nrmes : Éct à la bniuk (reliée au InmbeS de traii 
ptudant» chargés chacun de trois bemmls. RibI, nal,, Titres sreil. de 
CIrtir., t. IX, p. 48:1, et t. LI, p. 3.835. — Demay, n"" 547 et 3902. 

(3) < Sone famé, vite laudabitis et convertalionis houeete >. 

(3) Arch. nat., JJ. 82, f. 83, n" 121. — Dans le même temps, < Symon- 

■ net de Bellay, clerc et lieutenant de HÏre Jehan Chauvel, trésorier des 

■ guerres du roy > confessa avoir ■ receu do Thomas Brochart, commis et 
a députez à recevoii' certaines debtes deues ■ au roi < en la séneschaussée 
< d'AnJuu et du MaJne... pour bailler... aux gens d'armes et de pié estanz 
K es dites parties, suux le gouvernement île monsieur de Hangest, capitaine 
•I souverain pour le roy... es dites parties >, 80 ■ deniers d'or à l'escu, du 
• coing- de notre dit seigneur... Donné au Mans... le XVIll* jour de mars 
« l'an mil CCCLIII >. Sceau diidit Symoiinet ; ^rri chargé d'un chevron 
cn-ff (rois télé» d'animmu.: BiLil. nat., lit. scclt.de Clair. ,U XII, p. 775. 





Nicolas Bonavimlure notiH a fait oiiMier un instant leu for^ 
tiftcations du Mans ; il faut y revenir. 

L'évèfjue et lu chapitre qui voyaient Ihub les jours les biens 
<le iV^glise d^vastùs par les Anglais (1), s'employaient aussi 
à l'reuvre communi'. 1/absido de la Cntbédrale n'était prolégiJe 
que par un talus en terre et des palissades ; ils demandèrent 
au roi Jean l'autorisation de bAtîr sur te terrain de \a rue 
Héraud une tour renforcée d'un pilier ou contrefort, pour In 
sûreté de l'église. Le roi accéda aux désirs de l'évéquc cl des 
chanoines en leur accordant, par lettres données à Paris, en 
juillet 1354, trois pieds de terrain dans la dite rue (2). Cette 
tour fut désignée dans lu suite sous le nom de Tour du For- 
geur, Souty ou Tour Neuve (3). Sa base cimservée, à l'angle 
du jardin du Chapitre, sert actuellement de terre-plein. 

En avnl 1355, par lettres données à Pont-de-l'Archc, le roi 
Jean permit au chapitre de la Cathédrale de faire vendre pain 
et viande dans son cloître, tant pour lui (jue pour les habi- 

(1) Le mardi tête do saini Marc, évangùlislc, 1357, le Chapitre donnu s 
Thomas Bourdon, la i; h Bjiellenîe desservi o à l'autel des Saints- Anges, en rédui- 
sant la fondation à un« messe i»r semaine « firajiter incendmm Anylï- 

* corum et deviulationem poaicssioaiim. domorum et rerum » du ladite 
chapellenie. Bibl. du Mans, ms«.,S44 {Martyrologe/, S. 211 Torao. 

(2] « Johannei, ... nolum facimutt, ... nobi» ex parte diUretorunt el 

* fUUtium nostrorum epixcopi, deoani et capituli Cenotnanennium, fmtae 

* exposUum quod pro meliaracione et fortiftcaeiane ecelegie ..., et ut 
« in eiuni neeetKilatii po»sit haberi necuriu* refugium ad eamdem, ipn 

* ineeperunt tive propoxnerunt eonatrui faeere quoddam fortalieium mu 

< unam lurrim eontîguam diète eeclesie et unutn pillarium qtwd tpaam 

< lurrim leit fortalieium propurte habeat nuxthxere, quod lune non pot- 
m tuni faeere b&no modo nùn iliclum pillarium annexum turri aeu forla- 
■ licio predieto, in et super terrant seu domanium tiottrur» in communi 

* plalea i/ue tsil rétro dictam ccclvsiam scu impotleriori parle ejus, in 
« vira Heraudi, aliquantulum prelcndatur. Propler quod ... nos igîtur, 
« ..., eoncedimm, .... in tliclo vico Ifcraudi poattnt se elargare et 
« exiendere uaqite ad apatiavi vel lonijitudinau trium jtcdutn... lialam 

* Parisius, anno Iloinini milUximo CGC iiuiu'juagsiimo quarto, menue 

* juta t. Arch. nat., JJ. S2, f- l'JO, nu 281. 

(3) U 2S juillet 1388. le Chapitre du Mans réclamait devant le Parle- 
it de Paris, contre la reine de Jérusalem, la propriété de la Tour Neuve, 



construite par e 



1 1350. Arch. nat., X/'* H7I. f. 131. 





tiitils. Dans c;e(Iocunit!nl le mi'inai(|uc parli- des nouvelles for- 
tifications de la villi\ consistnnl on murnilles et en roBsua (1). 
Des historiens sont partis de là pour allirmcr i|Ur de cette 
époque date l'enceinte murale du (jnaPlier Sairil-BeiioU. C'est 
une conclusion l'oroée. Si: crois plutiM (jne le quartier susdit 
n'était encore protégé que par de simples douves remplies par 
les eaux du Merdoreau, ut la preuve s'en trouve, il me sem- 
ble, dans un acte du 13 janvier 1355 (v. s.), par lequel Jean 
Gaudiu, du .Mans, confesse avoir reçu des religieux du Mont- 
Saint-Michel au péril de la mer, une maison appartenant â 
leur prieuré de Saint-Vicleur, maison avec son courtit, sise 
rue Dorée et « assise jouste les faussez lie Merderel, en la 
paroisse de Saint-Uenoll, le tout nu Hé au seigneur de 
Loudon (2) ». Si dans co temps, des murailles avaient existé, 
l'acte porterait n juuste les murailles de la ville ». Ainsi donc 
l'enceinte murale do Saint-Heiioit semhie n'avoir été édifiée 
qu'à la fin du xiv° siècle. Celle de la Tannerie existait avant 
1362 (3). L'abbé Voisin attribue ce» enceintes à Jean 111 do 
Bucil, « gouverneur du Maine » après 1356 (4). 

(1) « Johantuii... Franeorum n.c ; notuin factmua... quoil suppticata 
* nohi» ex imrte dilcftoritm noslrorum deeani et etipttuU ecelcaie Cetwma- 
« netui», in qua gacri bnplismalia ^acmmenlum nuêcepimut, quod eum 

■ de ttovo villa Cenomanantiê, fam in rlawaurfx mnrorum quam construc- 

■ tioii« noTorum (oBKaturuni, proreiatendo inimieis tionlri» ac rcijninrmtri 

■ el dicte vUie tnaievolû,plurimum forlificata sil et eliuin reparata, etc.» 
Onlonuaticos des roi» de France, t. XV, pp. 172 et 173. 

(2) O* Bertrand de Brousnillon, Carlulaire de Saiul-Vicleur, p. 188, " 

(3) 1363. Jehan Nepveu, le jeuni:, pour une plaide sise derrière sa maison 
< < jouxte no» muré de la Tenneric ». Genster (lu comlé- De Lestanjf . Docu- 
ment» topograpliiques sur la vUtc da Mans, dans Bulletin icimcai et 
ea-t» de la Sarihc, t. XVI (IWil). p. 202. — 1386, II juin. Procès au Par- 
lement île Paris entre Jeanne Iiuuvel, d'une part, et la reine de Jérusalem, 
Brisegaiid de Coesmes, ehevniicr, capitaine du Mans, et les religieux de 
Beauliea, d'aulre part, au sujet de la restauration rft( mur itn fortification, 
sur la rivière de Sartliu, rue de la Tannerie. A rcli. iiat., X/'" 35, T. 31 verso. 

(4) La cité du Mnn», clans Bulletin Miencea et arts de la Sarthe, t. XX 
[ltlâO-70), p. 391. — JpAn ni, sire de Bueil, seigneur de Saint-Calais. con- 
wilief et cliambellan du duc d'Anjuu, était • lieutenant général de ce pi'ince 
« è« prgvinces d'Anjou, de Touraine et du Maine, et commla à la garde do 
«la Tille du Mauï, ou il était avec dix-neuf chevaliers et cinquante-deux 
« écuyers eu 136t) >. P. Anselme, t. Vil, p. 848. 




— 2(> — 
Le rjiiilwiirg Sairil.-Viiicicnt, ([u'i iloniiniiit la tour Orl» 
dellp, pouvait i^tre considiiré comme la clef du Mans. Il v 
donc indispensable de te rattacher â lu rorlification urlinim 
Son llnnc Est se trouvait protégé par lus monts Ltarbetâ e 
par le ravin du Mordoreau, tandis que son vMf Ouest i 
cendanl à pic jusqu'à la Sartlie était inexpugnable. 11 n'en allai 
pas de môme pour sa partie Nord Imii accessible par la routt 
de Paris. Les religieux de l'abbaye, exposés les premiers oU 
iueursions de.s ]itllards, cumprirunl que leur intér<^t était 1 
« celui de la ville; ils transformeront leur monastère en 
teresBP et, en juin 13fi4, obtinrent, pour avoir la facilitée 
m'miser des fossés, la suppression d'un chemin public reliaDl 
le chemin pavé de la Croix-de-Pierre au clieniiii pavé de Cou- 
laine» (l). Les fossés de Saint-Vincent formaient au Nord du 
Mans uni? ligne de défense soudée au Grand-Mont-Bnrbê et 
complétée sous la colline, â l'Ouest, au bord de la Snrthc, p 
une autre tranchée, coupant le chemin de Gonlaines vers loi 
moulina de Sainl-Gervais; cette tranchée avait été établi! 
afin d'empôi'lier les ri\deura devenir enlever les chevaux et 1*1 
autres animaux que les habitants de la ville menaient abreuî 
ver à la Sarthi- (2). 



^1) *Juhiiint's. Diii riritlhi Frinieiiiiim rc.-: iwlu.n /li 
« auilila saiiiilii-utwiw l'eUijiuiutruiit abbtilk et cuiiociil 
< Sancti- ViHeentii Ctmomani^sû, amierfnUum ijvod retrn tnurot dJM 
f montuleriiait quodiiam iler puhlicuin i/uiidah iliaere jiamlo âeCn 
* lapidea tutque ad itor iiavalum de Colaints se crtendit... Quinyt 
« i-Juaiti-ni iliavria anionio et elotunira cnet nobis et liabitalorikm A 

■ viU'- ulUia imeiua quivm naeiva.IUud tamcn Uet' tUdem religio$iêm 
« fKKiU iitih ad fortiftcandaiii ut contilruêmlnm dimas » 
a incepta ad dieli moaaalerii et ytroinde dicte etllv nci-uritiUem et f 
« vatioriem cjasdem, eum dîcluin moniuteriut» mluetiir in loet) uUioritt 

■ magi» apln ad reuttlcndum coniitihug hontiuni... ■ Ceci consiJùrè, 
Jeftii le Doti coneëdo le chemin aux religieux. ■ Dalum in Dvnio yobili, die 
« XXIII jiinii, aniw Domùii Hiillejtiriio CGC ijuinquagetiino i/iiarto » 
Arch. uiit. JJ, 82, (. ifia, vereo, n" S'Jfi. 

(2) Don» un ttceniil, du 5 dùpeinlire 1377. entre l'évèque du Mans et ie 
Chapitre au sujet des ilea situf^s aux mtiuhuR de Saint-Gervais, il est dit 
qu'eu travers du ciicmin de ces moulins à Coiilaizies t est iiuiilmii fassatua 



Qiipiqups aulonrs (Uit disHfrté pour rairc entondro que l'an- 
cien lit de In Siirthe suivait le foiir» actuel du Greuoiiilk-t, 
ruisseau qui (■itlouniil, dnns le foultouif^ du Pré, les nbliayes 
drj BeauUou, de Sninl-JuIitm-du-I'ré et le pritniré de Suint- 
Vicleur. lueurs ar(*umeiits, qui ne s'appuiont sur aucun docn- 
ment, maucfuent de solidité. Le Grcnouillet n'est qu'un simple 
fossé, creusé de main d'homme, ayant pour destination de 
clore un fauliour^' absolument on rasH i'ami)affne. Sous Jean 
le Bon, cette rortiiicutiun était probnidenient complétée pnrdes 
haies ou par des paliu et pur des tours et des biirrières aux 
entrées du faubourg {!). 

Habaetie de Han^'eet était encoi-e capitaine souverain en 
Anjou et dans le Maine le 19 juillet i;[54, si l'on s'en rapporte â 
une quittance de ce jour, datée d'Angers et donnée par Gi- 
rardin de La Fontaine, écuyfir (2). Cependant dans un autre 
acte, éfjalement daté d'Anj^ers, le l'i juin \'.i'i3, par lequel 
" Jourdain à la Gueule, lieutenant de Jehan Chauvel, tréso- 
» rier des guerres du roy », reronnait avoir reçu de u Jehan 
« de Marteaux , maistre ... de la monnaie d'Angers , » 
3.300 livres lournols, pour donner u au genz d'armes estanz es 
« parties de Bretaipne, d'Anjou et du Maine, >> Amaury IV 
deCraon est qualilié « lieutenant du roy es dites |>arlîes (3). » 
Peut-Aire le sire de Crann qui en 13.51, 13r>2, commandait 
en Saintonge ^4). su|.plé;i-t-il Italuiche p.-Tidiint une courte 

« i/ui fuit ilii factii», vi'ji-ntibit» yiwrvix, ml imfr<l'-;,,hiti\ w iiiimifi et 
• prvtlonea nenienl â^preiiarv et cupirrc fqims ri nlii' f<,ii„mlii< qui ila 
« Ctnomani iii di'Wo ftuvio, projie ilîcla inolemliii'i.-iil'iq'fil'i'iih'r.'BiM. 
■du Mans, msa 247 (Livre Hou^e), t. .'tl Terso. - f. ■'"■<»,■-■ rl« M..i„<; t. V 
(1897), p. 70. 

(1] Au xvu' HÏëtle, i! existait eiiore uni; tuur carréa s(<rvant, en 1<>84, de 
corps de garde, priji-he k bsiTivre du Prà. Elle était bâtîi: prés du Sépulcre. 
Arch. de la Sarthe. fonda municipal, n"» 415, 416. 

(2) Bibl. nat. Tit. acett. dv Clair., t. XLVlll. p. 3«W. 

(3) Elibl. nat. Tit. leell. dt Clair.. I. LVl, p. i2C>3. 

(4) Le 17 juin 1351, . Pierre île Tusse, ehevalier>. servanl en S.iintofigre 
■ soubz le guuvenieiiiejit de mtmx^ du Craon, • donii.i quilliun-e de gages. 



L 
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A Rubacbc de Hangest succéda, d^s septembre 1354, 
Arnou), «ire d'Audrehem, maréchal de France. 

Le 8 novembre 1354, Renaud de Gous^a incourt, écuyer, , 
étant à Chàtenu-Ciyntirr, donna «{uittancf de gages pour lui i 
et pour un écuyer de sa compagnie, à cause de leurs services 
u es guerret^ d'Anjou et du Maine, soux le gouvernement de J 
a M. Jciinn de Sainlré, sénéchal desdils pays, lieutenant de ] 
H messire Arnoul d'Audcnehem, mareschal de France, lieut«- \ 
v nant du rnî.... es dites parties (1). n 

D'Audrehem n'eserça pas longtemps ses fondions dans I 
nos contrées. Le 1" décembre 1354, il se trouve remplacé par 
Amaury IV, sire de Craon, mais tous deux prennent simulta- 
nément le même titre pendant quelques jours (2). Dans cette j 
fin d'année, je trouve au Man« (4 décembre 1354} la montre j 
de Macê GifTiirt et de sa compagnie, sous le gouvernemenl i 
de Foulques de Laval (3). 

Far lettres datées dela.Noblc-.MaisondeSaîiit-Ouenauprèa ] 
de Saint-Denis, en 1355, le roi Jean chargea ses « araéz et 1 
féaulx n les évoques d'Angers (Foulques de Mathefelon] (4), et J 
du Mans (Juan de Crnon], Amaury IV de (]raon, Pierre et [ 
Guillaume de Cruon, Brinnt. seigneur de Montjeban, cheva- j 
liers, deux bourgeois, l'an d'Angers et l'autre du Mans, de i 
choisir six receveurs ou collecteurs pour recueillir l'aide des- 
tinée à u lu garde et detTense des dits pays (5). u 



(Sceau dcP. de Tuwé: ÉVm porliiat troûi jttuu-llea).— Til.xci.-n.ile Clair. 
t. CVIII . p. 8150. 

[Ij Ibid., t. LIV, p. 412.5. — Autre quittance du mèinc datée deC 
Gontier. le 13 octobre 1351. Ibid. 

{Zj l" décembre rï5l. Parî*. Jean le Bun nomme Amaury de Craon, iod 
lieutenant ■ è« parties de Normandie, d'Anjuu et du Miiiiie. ■ Arch. du due 
de La Trémoille. Lettre» royale». — !«>' décembre 135 1, .Monsieur deCraon; 
10 décembre i:fô4, le maréchal d'AudrcLeni, lieutenants du roi en Anjou et 
au Maine, llibl. nal., Tit. seell. de Clair., t. X.WU, p. 2013, et t. XXXil, 
p. 2119. Amaury de Graon revient seul en 1355. 

(3) Dom Murice, I, 1502. 

(4) Mort le 33 décembre 1355. 

(5) Arch. nat.. il, 84, fol. 117 v-, n^SOS. 
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L'oncle d'Amnury IV, Jean do Craon, êv(>([ue du Mans 
depuis 1348, fut nommé à l'archevôché de Reims, à la fin de 
1355. Son successeur, Michel de lïcêcho, fit son entrée dans 
sa ville épiscopnle, le lundi 28 décembre 1355, au milieu des 
hommes d'armes qui y séjournaient (1). Au nombre des 
barons qui devaient te porter sur Inurs épaules, se trouvait 
Gauquelin de Ferrièrcs, mari de Thiophaine de Doucelle, soi- 
gneur et dame de Uretl à Parigné-l'Evèquo. Gituquelin, sur 
le point d' « aller au roi, notre aire, en chevaulx et en armes 
« pour rosistcr, o l'aide do Dieu, aux ennemis de lui et du 
a royaume », proposa, au choix, à sa place : Brisegaud 
d'Usages, Robert de Loudon, Robert Pesaz, chevaliers, 
Joubert (Irabert) de Chourses, Fouquet Riboul, Robin de 
Gonenciers, ou Robin tioÎ8ael(2). 

Au cours des années 1354, ^^^^ ^' 1356, de nombreuses 
montres d'hommes d'armes furent passées à Châtcau-Gontier, 
à Pouancù et à Craon (,3). 



wn). 



Amh. Leurii. 



(1) 23 décembre 1355. Le Mans. Quittance donnèo par Jean de ïtiiuvray, 
chevalier, pour lui, un autre cliovalieret c\ai\ écuyera île sa rompugnie, ser- 
vant « es partie d'Anjou et ilu Maine, eu la compaignie de M' Guillaume de 
« Craon, vicomte de Cbastenudun, capitaine es dites paKies de certain 
• nombre de gens d'armes. > Bibl. nat., TU. »eeH. de Clair., t. XOIX, 
p. 7665. 

(2) Bibl. du Mans, mis. 247 (/.ivre muge), fol. Z74. — Province du Maine, 
t. VI, 1898, p. 207. 

(3) Voir Chapitre II. 





UNE STATUE DU GRAND GONDE 

CUNSKIIVÉE DANS I.ÉliLISK DE SAUI.GKS iMaVKSNE] 



Le Comité des travaux historiques et scientifiques a examiné 1 
dans sa séance (lu 15 décembre 1897 une communication de i 
M. l'abbé Angat nur une statue du Grand Condé conservée J 
dans l'églisn de Saulges. CV>st cette note, très curieuse, 
que le Comittî a jugée digne d'être insérée dans son BuUetia 1 
Archéologique que nous reproduisons ici. 

« La statue dont j'ai l'honneur d'adresser au Comité J 
des travaux historiques la pholographle, avec eettv dal 
retable où elle est placée, n'est autre, à mou avis, que lat% 
statue du Grand Condé. 

Voici, très sèchement, les preuves que je donnerai de cettal 
attribution : 

L'autel est celui de Suulges (département de la Mayenne, i 
canton de Meslayj. 

Saulges, par acquisition Taitc en 1558, dépendait de la £ 
gneurio de Thévalles, dont le ch&teau est sur ta commune de 



ï 



Koi, mais a noms c 



bmetreti t 
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miiu 
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Le dernier représentant de Id famille de Thévalles, Jean d 
T., capitaine de renom, neveu du marechal de laVieilleville 
chevalier des deux ordres du Roi, ne laissa qu'une filla 
niiiriêe, en 1597, à Charles de Maillé, père du maréchal d 
MaiU^-Breié. 
Ce dernier épousa la smir tlu cardinal de Richelieu, et 1 
célèbre ministre eut l'îimMtieusi! et malencontreuse idée d 
m«rîer sa nièce (1G41), Claire-Clémence de Maillù-Brezé, . 
Inouïs II de Bourbon, prince de Condé, <[ui remportait Tanné 
su ivnntt* la victoire de Rocroy. 

Ce mariaj^e fut nuBsi mallieureux pour Condé que pour V 
pr"»ncessr' Claire-Clémence, victime pluli'it que complice di* 
'^''««tts de son oncle. Mais il n'en n-sulta pas moins quel'illus 
'■^f- «^apitiiine fut SL'igneur, du chef de sa femme, de Thévalle 
^ <ieSauIjîi-s, Ces terrea furent données à ferme le 14 jnnvie 
'Oî^îi „ ppp j,,an Doujal, Nicolas Chevalier, Michel Perraut 
'^""■rnissaires députés pour la direction des hiens qui on 
"Pl^ortenu au sieur prince de Condé, en expédition de l'arrê 
"^ la Cour du 27 mars dernier contre ledit prince », lit-oi 
'■»i59 un dossier de la f;iinille au\ Archives nationales (R 
■'• S2). 

'-'église et te prieuré de Saulge» formaient deux bénéfice: 

. 5** présentation de l'abbé de la Couture du Mans, et le tilu 

-"" ■ >*<' de cette abbaye bénédictine était, en 1657-1693, Louis 

-■>ri de Bourbon, bâtard légitimé, qui avait fait pourvoir di 

Oun- de Saulges son propre auinflnier, André Chériotty 

'**-^-|pe du diocèse .Je Carpentras {1G78-1702). 

^^n 1690, les habitants de Saulges iîrenl reconstruire li 
itre-autel de leur église, et le travail, sauf les armoiries 
*^ it achevé en 1692, comme l'apprend le récit suivant que ji 
** »iscris : 
*• Je soubsigné, procureur de la fabrice de Sauge, tieni 
^**i Ite et déL'harge M. Langlois, m" architecte, de la façon dt 
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notri; auttîl nu moyiiii qu'il paracbévo de graver les armeî 
audit autel qu'il a encommencé, et reconnois à ce moyen 
qu'il est conforme au dessain sur lequel nous avions mar- 
chandé, sftns préjudice de mes prëteutions et à me faire rem- 
bourser du nommé Lemcsle, aussi architeol«. ouvrier dudit 
Langloia, de co qu'il a reçu plus que je ne [delbvois audit 
Langlois, ainsi que je voiré l'avoir affaire, dont il y a instance 
encommencée au siège de Sainte-Suzanne, qui demeure réser- 
vée contre ledit Lemeale. Fait ce dix septembre mil six cent 
quatre-viwg^-douze. » (Pas de signature). J 

La date 1692 se lit en effet au-dessous de la statue. H 

Langloia ot Lemesie sont deux architectes de Laval. T 

Il n'y a plus, ce me semble, qu'à examiner la statue pour 
reconnaître qu'elle est celle non d'un saint; mais d'un grand 
ofGcier de la cour. Lo bâton tenu dans la main droite est non le 
bâton de miaréchaU maïs celui de grand-maître de France; 
l'objet qu'on distingue dons la main gauche, une serviette, ne 
convient pas moins à la dignité longtemps héréditaire dans la 
maison dé Grmdé : à Le grand mivllre, dit Mnréri, a le com- 
mandement sur les oflîciers dn lii mnisoq et de la bouche du 
Roi, qui hii prêtent leur serment de fidélité et dont il dispose 
d'une partie des charges. » Condé avait droit au bâton de 
grand maître et non à celui de maréchal do Tranco. Le man- 
teau fleurdeliâé, les colliers des ordres de Saint-Michel et du 
Saint-Esprit et tous les autres détails de l'habillement con- 
viennent également au grand dignitaire que fut Condé. 

Au-dessus de sa statue on voit son éousson chargé des 
trois Heurs de lya et du bâton, accolé â celui deThévallcs dont 
les meubles sont trois annelets. On se demandera sans doute 
pourquoi on fait revivre ici les armoiries d'une famille éteinte 
depuis cent ans pour les substituer â celte's de Maillé-Brezé 
(d'or à ,3 fasces ondées de gueute»), qui seraient celles de la 
femme de Condé. On verra, si l'on veut, dans ce fait un nou- 
veau témoignage de l'aversion insurmontable que Condé et 
les siens eurent toujours pour l'alliance qui leur avait été . 
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ïmposi?e. Plus sim|ilpnietit oa ppiil dire aussi que si le nom de 
Thévalles L^lait éteint, le Bouvenir on était encore partout dan» 
le pays et sur les mura niénies de l'église dont les Condé 
étaient maintenant les patrons temporels, et qu'il i^tait naturel 
d'unir les armes glorienses de la maison de France à celles 
qu'on voyait sans doute sur l'autel remplacé par le nouveau 
retable. Quel que soit d'ailleurs le motif de ce choix, il est 
bien certain qu'il n'y eut jamais d'alliance directe des Thévalles 
aux Bourbons d'aucune branche. 

La soulo nbjectionqu'on puisse faire contre ma thèse est que 
les insignes de In statue peuvent aussi bien convenir au fiU 
du grand Condé, Henri de Bourbon, qu'à lui-même. Maistefils 
vivait encore, et, quoique les vivants comptent plus que les 
morts, la gloire ne l'avait pas tellement consacré qu'on put 
avoir l'idée de le placer sur l'autel. La hardiesse est bien 
déjà un peu grande d'y installer le héros de la famille, mais 
enfin cela se comprend mieux pourtant, surtout avec l'ensem- 
lile des circonstances qui entourent la construction de cette 
œuvre d'architecture. Il faut remarquer en outre que du côté 
opposé se voient les armes de Bourbon-Condé encore, avec 
les deux colliers d'ordres qui conviennent bien à Henri de 
Bourbon. 

Je ne suis point à même de juger si les traits donnés û la 
statue sont ceus de Comlé. Le type est bourbonuien, je crois, 
mais un artiste de province peut bien n'avoir approché 
qu'imparfaitement de la ressemblance désirée sans que pour 
cela son intention soit douteuse. 

La statue est en terre cuite et presque de grandeur natu- 
relle. H 

M. Saglio chargé de rendre compte de la communication de 
JI. l'abbé Angola donné lecture du rapport suivant : 

■ M. l'abbé Angola communiqué deux photographies, l'une 
représentant dans son ensemble l'autel de l'église de Saulges 





(M'iyeninj), l'autre une dus slaUtcs qui ornent le rcliililo de 
cet autel, statue qui est, ù sou avis, une iniiige du Grand 
CondO. 

« Lti prince de Coudé (Hait seigneur de Suulges, du cbof 
d« sa fenime Cinirc-(;iéineace de Maillénrezê, la niticc du 
cardinal de Uichelieu, et les haltitants de Saulges, en faisant 
reconstruire leur église, ont pu avoir la pensée d'y placer la 
statue du grand homme, alors défunt. L'autel était achevé en 
1692, comme il appert d'un reçu délivré à l'architecte, que 
M. l'abbé Angot a transcrit; il ne restait plus qu'à y graver 
les armes, y est-il dit. Ces armes que l'on distingue, quoiqut! 
obscures dans la photographie, sont, au-dessus de. la statue 
en question, celles de liourbon-Condé accolées à celles de la 
famille de Thévalles, les anciens seigneurs de Saulges. Le 
personnage, figuré dans la niche que ces firmes surmontent, 
est v^tu, par-dessus son armure à la romaine, d'un manteau 
ileurdelisé ; il porte les colliers des ordres de Saint-Michel et 
du Saint-Esprit; delà main droite il lient le bâton de grand- 
maître de France, dignité longtemps héréditaire dans la 
maison de Condé ; la serviette iju'il tient dans sa muiu gau- 
che est aussi un attiibut du grand-mai tre, qui avait le com- 
mandement sur les oITiciers de la maistin et de la bouche du roi. 

u M. l'abbé Angot arrive, on le voit, à sa conclusion par des 
preuves tirées de tous les accessoires de lu figure dans 
laquelle il croit reconnaître Condé, en déclarant qu'il n'est 
point à m<^me de décider si les traits du visage sont bien ceui: 
du prince. Or, pour quiconque a vu quelques-uns de ses por- 
traits, la ressemblance n'est pas douteuse. 

« On peut regretter que la statue, iiulaiit qu'on en [leut 
juger par la photogfa|diie, ne soit pas plus intéressante au 
point de vue de l'art, mais la communication me parait 
mériter d'être imprimée avec la confirmation que lui donne 
l'iconographie. 

a La statue, dit l'auteur de la notice, est en terre cuite et 



presque de grandeur naturelle. On peut se demander si eUe, 
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n'est pas peinte ; il serait intêrtissîiitl de sa" 
quelles en sont les couleurs, » 



Ainsi donc la seule preuve qui manquait à M. l'abbii Angot 
pour ariirmer en toute siicurité l'identité do la stotuc, c'est-à- 
dire la ressemblance de la statue et des portraits authentiques 
du prince de Condé, est indéniable. Les documents iconogra- 
phiques existants ne laissent aucun doute à oe sujet : c'est 
bien l'image du Grand Coudé qui décore le retable de notre 
modest[5 église de cnmpiignc. 

Dans son rappoii, M. Saglio soulève une autre question. 
La statue est-elle peinte ? Et quelles en sont, dans ce cas, 
les couleurs ? 11 est malheureusement trop facile de répondre 
que, comme celles qui l'entoui'cnt, lu statue a subi des badi- 
geonnnges polychromes, trop récents pour qu'on puisse 
accorder aucune importance au choix des tous qui ont été 
employés dans cette décoration. 









LE PRIEURE DE GliEMÀlAIS 



Fondé après 1189, en la paroisse de Rouperroux, à droite 
de la route nationale du Mans à Mortagne et ù la limite de Saint- 
Cosme-de-Vair, le prieurù de Guémansais, placé sous le voca- 
ble du sainte Marie-Madeleine, doit son nom à la petite rivière 
prés de laquelle il s'élève (1). 

Il dépendait de l'abbaye bénédictinedeLa Pelîee, à Cherreau, 
et l'abbé de ce monastère en était présentateur. , 

Selon le Fouillé du diocèse, il devait un tribut annuel de 
15 I. 10 s. 4 d. de décimes ordinaires. 

Guillaume II d'Aillières, écuyer, seigneur de l'Ktanjj, à 
Saint-Cosme, époux, eu 1364, de Jebanne de Bcaumont, fait 
don à Guémansais de 4 I. 10 s. tournois de rente perpétuel^ 
à prendre sur sa terre de l'Étang, pour célébration par le 
prieur de deux messes chaque semaine, « en la cliapelle de 
u son habergement. n Mais, au jour de l'Assomption de l'an 
1400, pour ce que ledit habergement et cliapelle d'icelui lieu 
<< de l'Estanc sont cheuz en ruyne », Jelian Dore, le prieur, et 
Guillaume II de Tucè, mari de Florie de Liniéres, héritier de 
Guillaume d'Aillières, passent un nouvel accord, aux termes 

(I) Cauvin, Géographie, p. 311 ; te Psjge, t. I, p. 111. Ce derDÎer 
auteur cummet uni: faute ea plaçant le prieuré de Guémansaîa lur le terri* 
toire de BoonèUbte. 
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duquel les messes promises seraient dites en l'une des trois 
paroissesde Nogent-le- Bernard, Saint-Cosme ou Notrc-Dame- 
de-Vair, dans le cas où les seigneurs do l'Etang résideraient 
en l'une d'elles, ou simplement au prieuré, s'ils venaient à 
s'en éloigner. De plus, pour litre déchargé du paiement de ta 
rente de 4 I, 10 s., le seigneur de l'Etang consent â céder le 
pré des Bondes, aliàs dos Boitlcs, sis en Notre-Dame-de-Vair, 
près le lieu des Murailles et joignant « d'ungbout,à t'éritaige 
w du Parc [l) », dépendant aussi du prieuré, avec le bordago de 
la Moineric,â Champaissant, lechamp Robin, à Saint-Georges - 
du-Rosay, le champ Long et celui des Dixmes, à Nogent-le- 
Bernard (2). 

Le 4 mai 1406, Philippe de Harcourt, seigneur do Bonnétable 
et de Convoise, rendant aveu et dénombrement au comte du 
Maine, pour sa terre et chdtellenie de Bonnétable, dit tenir de 
lui le pré des Bondes et tout l'hébergement du prieuré simple 
de Guémansais (3). 

Comme la Pelîcc, Guémansais tomba de bonne heure en 
commentle. Les documents Faisant défaut, il nous est impos- 
sible de dresser la liste complète de st>s prieurs. Voici du 
moins, les noms de ceux que nous avons pu découvrir en par- 
courant les Insinuations du diocèse. 

Euslache de Vieuve. Il résigne en 1566. 
Louis de Vietwe, fils de noble Etienne de Vieuve, écuyer, 
seigneur des Marays, et d'Anne des Noyers, de la paroisse 
de Montliard (4), au pays de Gâtinais. 11 fait prendre posses- 
sion, le 28 avril 1567, par JI" René Le Tourneur (5), curé de 
Jtouperroux, et résigne le 6 octobre 1573. 

(1) Arch. de la Sarlhe, G, 769, n" 23, Tilres du Scm inaire- flôpital Saint- 
Cbsrles. 

(2) Cf. La venledea bien» natùitiuuj; par F. Lcgeay. 

(3) Areh. nat., B, 5, 40B. — Communication de M. le vicomte S. Menjot 
d 'Et benne. 

(■1) Montliard, comm. du cnnton de Beaiine-la-Robade, au dép- du Loiret. 
(5) M. Lu Tourneur prit possession Je In cure de RouperiMuXj le 16 février 
1567, à la mon de M' René Bellant [Ina. ecc!.). 
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Jean Fauzt 



L- lie Moiilliiard. La 
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possession ei 



ni (ie 
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<le M" Jiilii'i 



lu (laroisse Siuvit-Michel-de- 
-lul possession le 5 novcmbi^ 
I Guilleiii;iiii. yvéU-i- de NoInM 



', cure c 
du 27 mai 1574. 

Klieime Gordel, 
Balilly (1), en G.Uini 
lp83, en présence d 
Dame-de-Vair (2). 

Pierre Boucheron. ^ 

Urbain de Prunelay. 

Frère Séverin Thomas, leligiiu.x piofès » l'abliaye de la 
Pelice. U fit prendre possession le 13 juillet 1I)1I4, par Michel 
Martineau, elerc (le Bonnêtable. en prèsdieo de M° Mielicl 
Drenx. pn^tre, et di> M° Martin Briêre, baclielier eu thêokigîf, 
curé de Rouperroux, mais dut se retirer pour faire place à 
(^'autres prétendants. 

André Bazoges (3), prêtre habitué en In jjaroisse du 
(^^nieirix. Sa prise ik possession remonte au 15 août 1594. 

Frère Guillaume Leuiercicr, prntre. religieux pi^ofùs à la 
Pelice. Il vieiitàOuémaiisais le 25 septembre 1594, nuis de^j^ 
jours après ses droits sont contesti^'s par te suivant. ^| 

Pierre ChappeUtiii, religieux de la Couture. ^H 

Beaadoin Le Febvre, chanLie et ebanoine en l'i'iflise SaiftV^ 
Julien du Mans. 

Nicolas Carré du Grand-Parc, clerc dfi la ville du Muns, 
étudiant à l'Univcrsit* de Paris, cbapelaJn de la chapelle 
Notre-Dame, desservie on l'éf^lise de Joué-l'Abbé. Il prend 
possession le 23 mars 1595, à la résignation du précédent. 

Julien BcUauger, clerc du diocèse d'Angers, titulaire de 
la cliapelle de la Bellang'erie, en l'église de Joué-l'Abbà. 
11 entre en possession de son bénélice le U octobre 1G06. 

Julien Rideau, d'Ètivaj, fils de Guy Hideaii cl de JacobitaJ 



(1) Bstitlyi comm. du canl. de Beuiiue-b-Uolaude. ' 

(S) Me GuillemaJu mourut au prieuré de GiiÉmansaia le U mai 1604, et fiit 
enterré le lemlemain à Mon cÉ-en-Saoa nuis [État civil de Moncé). 

[3) A sa mort il était titulaire d'une cbapalle en l'église du Mans (Arcb. 4u 

ciiap., D, 5, r-a). 
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sa fL-mmo, clerc de la paroisse iVotre-Dame du Pré, chapelain 
de ladite chapelle de la Bellanfrerie, Il succède n M" Bellanger, 
à partir du 23 juin 1G14. 

Frère Paul Barré, prf'lrn, relif^îeux profès à l'abbnye de la 
Coiitupi?, dcmeiirnnt an pricurt' de Teloclié, en la paroisse de 
ce nom. Le 27 oelobn- ]6*>1, il pii'nd possession, en présence 
rie M" Gilles Barré, vicnirp de Rou|ieri'oux. Le 20 avril 1662, 
il fait faire la visite du prieuré, sur la demande de Marie de 
Courbe rosse, héritière de M" Nicolas Carre, et le 17 aoiU sai- 
vanl., loue la ferme de la Moinerieavec le pré des Boilles.pour 
90 /^ de rente chaque année (1), 

N... Anbreait. Il est dît prieur, à la date du 8 décembre 
tti6.^ (2). 

Loiiis-Aftloine île lioissert. Sa prise de possesainn est du 
22 juin 1665(3). 

Armand-Joseph Morel, viprc, demeurant a Paris, rue Saint- 
Denis, en la paroisse Saint-Sauveur, lils de M" Micliel Morel, 
avocat au parlement de cette ville. Son procureur, M" Laurent 
(jrison. curé de Xogent-le-Bernnrd, prend possession en son 
nom te 16 juillet ltî66, assisté en celte eireonstnnce de 
M' (lilles Barré, pri'tre de la paroisse de Rouperroux. 

Pierre de Salles, prt^tre. Le 29 septembre 1667, il fait pren- 
dre possession de Guéniansaisparson procureur M* Adrien de 
-Salles, demeurant ordinairement au Mans, auprès de M. l'abbé 
de Sillery (4). Le 7 août U>73, étant alors curé de Loreux (5), 
il résigne en faveur A\i suivant, sous In réserve d'une [jension 
viajfére de cent livres. 

Etienne de Salles, clerc tonsuré de la paroisse de Lorevix, 

(1) Étude (ieMc^ Joocbim. nutairc â Saînt-Cusnie. 

(2) hiem. 

(3) Idem. 

(4) Il s'ag-ilici cJc Nicointi-Frsnçi 
Illpd de Sillery, neveu du précéclent, qui U 
et de rÈi)ftii. 

(ô) Une seul" paroisse, en Frsnce, porti 
dép, de Loir-ci-Cher, au canton de Romoi-î 
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dcmt^iiraiil habitucltoriicut it l'.'tbb.iye de l'Epau.cliez M. Vahbt 
de Stilery. Sa prise de posHosaioii est d.ttùe du 2 dêcembrea 
ir.73. 

Georges de Savoimières. 

Guillaume Poulanl, iirétre, n-Iif^ioux profés de l'ordre 
Saint-Benoit. 11 fait prendre possession, à la résij^nation à 
précédent en an faveur, par M" Jacques Hoger, cui-é de Rm 
perroux (1). le 28 septembre 1080. 

R. P. Jacques Trafier, bachelier de la Faculté do I 

Frère Ambroise Guérin, religieux profés à l'abbuye tj 
Couture. 11 prend la succession de M' TraHer, le 27 novembi 
1686. 

Etienne de Salles. 11 onlre une seconde fois en possession 
du prieuré de Guêmansnis, le 14 juillet 160^. 

Charles Le Bas de In Bultye, curé de Dunenu. 11 est dit 
prieur de Guémansuis le 30 octobre 1715, époque A laquelle ib 
fait bail de la Moincrie (2). 

Pierre Martin, clerc tonsuré du diocèse de Poitiers, dt>mei 
ranl en la paroisse Notre-Dame de Niort. Jean Martin, malv 
cbaiid. bourgeois de Niort, prend possession en so 
10 novembre 1715. 

François-René Bellot, prêtre, religieux de l'ancien orc 
de Saint-Benoit, dans l'abbaye de la l'elicc, priear du pncUT<j 
de Sauge-aux-Moynes, au diocèse d'Angers. 11 conunence à 
jouir de son Iwnérice le 1"' juin 1718. 

François Augier, clerc tonsuré du diocèse de Poitiers, 
demeurant ordinairement en la paroisse Saint-Martial de 
Moutmorillon. Louis Pavée, sieur de la tlodardièro, de .Notre- 
Dame-de-Vair, et Jean-Uaptiste Moriceau (3), curé de llou- 

(1) M* J.Ro)^r,flemourgLnt autrefois à LiBFerté-Bernaril,prit poweasioail! 
la cure do Ruuprrroux le 23 BTril 1671, en [irénenee de M" 
Meitivier, curé d'Avezè, et de M" Luuis Le liuyer, jirûtre, demeurant a 
ItouperrouK ([ns, ceci.). 

(2] litude de Saiiit-Citiime. 

(3) M* J,-B. Moriceau, pourvu de la cure iJc Roiipcrroux. à la mort 4 
M" René Murin, par niessiru Joseph- An nu di? Uouilli^, si-igneur de Ballaj 



|)i*rroLx, assiâtent à sa prise do possession, lo 17 seplcmlire 
1732. Au moment de sa démission, il est dit prévint du 
Cliapitre de .Notre-Dame de Montmorillon. 

Charles du Perron, clerc tonsuré, originaire du diocèse 
d'Auch, prieur de Saitit-tiilaire-du-Moutier, au diocèse 
d'AngouIêmc, et du pneuré Sniiit-Martial de Montmorillon. 

Après avoir fait échange de ce dernier béncfice contre celui 
di> Guémnnaats, avec M° Augier, il entre en possession le 21 
juillet 1770 (1). 

Avec lui ae trouve close la liste dos prieurs. 

A la Révolution, tous les biens du prieuré furent vendus, 
et la chapelle dépouillée de son autel et de ses orncnicnLs fut 
fermée au public, qui, chaque année, y venait en foule aux 
Rogations et à la Pète do sainte Marie-Madeleine. 

D'après un très vieil et assez curieux usage, le prieur devait 
offrir en ce jour un déjeuner aux seigneurs de Lépinay, en 
Saint-Cosme-de-Vair, ou, s'ils n'assistaient pas à la fête, 
i-emettre à leur procureur une Bomniede dix livres soit en argent, 
soit en nature. Mais, comme pour un dtner de ce genre, il 
fallait un temps assez long pour quérir les vivres, les nobles 
hdtes étaient tenus de prevenîr le prieur de leur arrivée 
plusieurs semaines à l'avance, et devaient en outre se munir 
d'un chef de cuisine. 

Ces sortes de coutumes étaient chez nos ancêtres une 
source intanssable d'ennuis et de procès, et a Guémansais, 
comme en nombre d'aulres lieux, il devait presque fatalement 
arriver un jour dans lequel, à cause Je l'exigence des cbAte- 
lains, ou par suite do la mauvaise grâce du prieur à remplir 
son humble rille de pourvoyeur, le dîner serait singulière- 
ment troublé. 

Pareil fait se présenta en l'atinée 1059, M' Isaac Le Riclie 



et autres lieux en Tnuraine, et du lis(. terre et seigneurie île Roupcrroux, 
en prit p[Miie«sian le 29 juin 172<J (ins. ecel.]. 

[1) U avait dunné procuration â cet effet à M" Antoine Motreuil, curé de 

Charehi^t et doyen de Jarrijn, 




([iialité, îigisHant i 
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ûtBiit nioi's cliapclain (t), et en cet 
iinni du prieur. 

Sous |ip>il(sto i|ii'il n'avail ili' fiivvi'nn (|ui' Iroji peu ( 
tempu iivnnl hi fôlr, au jour loiiveiiu il ne présente nu pr» 
rour fiscal tie Lépinay (2), « que lo nombre de dnuze^^ 
« quatorze livres de bœuf, en un morceau, un roigiion, 
H une pnilrînc do vt-au, un aig-neau entier, deux oÎBoni 
Il quatre |>ouiletsetdouxlialliLTean3i;3i. etdeux poulies aiissy ..il 

A la vue de si pauvre pitauee. le prorureur s'êtnnne, Bbb 
euisinier déclare que ne trouvant pas « lesdife.s choses aflflf 
H à sufiire pour le diaiier du seip-neur et de son truinel 
n-fuaait d'y h mettre les nuiias. » 

En vain, le eliapelain cherche a s'excuser, mettant eu avant 
In date récente de l'avertisBeraent. Taisant preuve de bonne 
volonté, il veut liien cependiint, si n-ellement « il ny avoit 
, pousser l'amaliilitr- jusqu'à dire qu'il se suhmetlnit 



aux hosles qui estoient 
t aussy de fournir |)ain, vin. 



H d'aller en ipiéric el d'à 
« leditjour audit (juémansais 
n et dessert y convenant, n fl 

(>ette déclaration produit nu ill'et eontraire à son attenta 
l'ioH seulement on ne veut tenir eomple de ses honues dispo=' 
sitifiDS. mais de nouveau on lui refuse n lesdites choses qui 
nt là présentes, ny ayant rien assê bon ny capable 



: pour le disncr. 



! faisus^^^l 



(1) Les prieurs u'observaiit |>aï haliiliiplli-meiil la rénidcr 
rcmiilucer pour la ileKiwrte de la cliaptillc, pur un cha|ielain ou su us-prieur. 
Nous ne connaissons quu quelques préli'âE ayiiiit porté ca titre. Ce août ; 
MM"* Jcnu Guillemin [mort (iaus sa fliatge en 1004); Jacques Herm&nt 
(1606); Robert U Moult (I<il2-16t4] ; Jean Prunier, ancien vicaire de 
Sainl-Cosme [avant 1615); Michel BeauTriire, ancien viiMÎre de Ghanipais- 
sant, enterré à Notre-Dame- de- Vaîr, le 12 février 1C(W ,l(iJ(J]; et Jacques 
Violeau, (ils Je Michel Vîotoau, mnrehand au liamean de Gut'inans.-iis (1600). 

(2) Le seigneur de Lépinny était h cette époque ijiticeliit des Fcu^rela, 
veuf de Renée de la Vallée (Cf. Momig. iL- Sitiiil-Co»nu:d<i Vair, p. 15»). 

(3) Le prieuré de Guâmausaifl est aîiué au milieu de vastes prairieR, di 
lesquelles vivent de numbreux luklbraos pendant lu plus ^rand« 
do l'année. 
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Alors, « yceluy Le Riche reprolesto qu'il y avoit assez pour 
« au peu de temps qu'il y avoit qu'il a voit esté adverty , et que s'il 
« Teust esté seulement quinse jours ou t rois semaines aupara- 
« vaut ledit jour de Magdeleine, il se seroit garny d'autres 
« choses plus dignes et meilleures », ajoutant que si Ton 
voulait recevoir dix livres d'argent, en échange du repas, il 
s'eiigageait à les payer immédiatement. 

Les deux compères, hélas ! ne daignent plus Tentendre. Le 
cuisinier préférerait le genre de mort qui devait tristement 
illustrer, douze ans plus tard, le maître d'hùtel du grand 
Condé, à Chantilly. De son côté, le procureur se met dans 
une violente colère. Ce qu'il lui faUait immédiatement, c'était, 
disait-il, « lapins, levreaux, perdrix, perdreaux, trois ou quatre 
« douzaines de pigeonneaux, trois ou quatre livres de sucre 
* et deux poulies d'Inde..., chose », qui selon le chapelain, 
« fut impossible à trouver, même apprès avoir cherché dans 
« les lieux circonvoisins. » (1) 

Et tout cela se passait en pleine cour du prieuré, au grand 
scandale des pèlerins, venus là pour invoquer la Madeleine, 
et lui demander, avec la paix du cœur, le courage nécessaire 
pour supporter sans défaillance les épreuves dont la vie est 
pleine. 

Naturellement, la querelle donna naissance à un procès 
dont nous ignorons le résultat. 

Combien il eût mieux valu, pour les seigneurs de Lépinay, 
ne point enlever son charme à la fête, et se contenter, comme 
la foule, d'un diner impromptu ! 

Joscph-J.-Aug. Vavasseur. 

(l) Une copie, sur papier, du fait que nous rapportons ici, se trouve 
dans les minutes de M*-* Joachim, notaire à Saint-Cosme. 
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LES 

COMPTES ROYAUX DE LA SENECHAUSSEE DU MAINE 

EN 1234 ET EN 1238 






En dépouillant le Recueillies Historiens des Gaules on y 
remarque divers comptes donnés in extenso et qui contiennent 
sur les provinces les renseignements les plus précieux. 
En reproduisant les très courts extraits relatifs au Maine, 
nous espérons appeler sur eux Tattentiondes travailleurs, qui 
les consulteront facilement ici au lieu d'aller les chercher 
dans les gros in-folios publiés par MM. de Wailly et Delisle 
lesquels ne sont pas dans toutes les mains. 

C^ Bertrand de Broussillon. 

I 

1234. — Comptes des baillis de France arrêtés a l'Ascen- 
sion. Extrait relatif au Maine (Recueil des historiens des' 
Gaules, XXII, 576). 

§ 79. — De ballivia Cenomanensi. 

HECEPTA \ libras solidos denarioe 

De vcnda Longi Alneti ; 133 6 8 

De prœpositura Cenomanensi pro 
tertio ; 500 

De septemdccim acris plus captis in 
Longo Alneto : 238 

Suinma : 871 6 8 
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libras 8oUdo6 denarios 



EXPENSA : 

Custos turris Cenomancnsis duos soli- 
dos per diem, de eodem termino : 13 10 

SanctusRemigius de Piano, quinque soli- 
dos per diem, de eodem termino : 33 15 

Liberationes Lavallis, triginta ires soli- 
dos novem denarios Turonensium, per 
diem, de eodem termino : 227 16 3 

Senescalla (1), pro ciflis : 25 

Vieecomes Belli Montis, pro toto fcodo : 30 

Moniales de Fonte-Sancti-Martini, pro 
loto : 20 

Abbatia Pietatis, pro toto : 50 » 

Pro aniversario comitis Britanniœ, pro 
toto : 10 

Capellanus comitis, pro medietate : 20 

Boni Homines de Vado Bruneti (2) : 18 6 

Abbatia de Perseigne, pro medietate : 20 
Pro robba castellani Sancti-Remigii : 62 1/2 

Aubertus de Argentolio in foresta Longi 
Alnetiy quinque solidos per dieni, de eodem 
termino : 33 15 

Et pro robba : 62 1/2 

Pro robba castellani et duorum ser- 
vientum Lavallis : 9 71/2 

DominicuSy octo denarios per diem ; de 
duodenonaginta diebus usque ad eundem 
terminum : 8 18 8 

Guillclmus de F'ougeriis, protallia red- 

(1) La sénéchftuesée appartenait alors à Jeanne, fille de Guillaume des 
Roches et depuis le 12 mai 1226, veuve d'Âmaury I de Graon. 

(2) Saint-Étienne de Bercé en Saint-Mars-d'Outillé, fondé vers 1 163, par 
Henri 11 au Gué Brunet, au profit des Bons Hommes de Grandmont. 
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dita executoribus regin»- Cenomaoi^ I : 80 

Idem Guillelmu». pro liberatione sua de 
vi^nti dîehus : 20 



Somma: 600" 27 • 1/2 5*» 

Débet: 244 6 3 

II 

1238. — Comptes des baillis de FiLeccE abrêtés à l'Asceic- 
Si05. Extrait relatif au Maine 2 Imprimé: Recueil des 
historiens des Gaules^ XXI, 258 . 

De espletis de ballisria Cenomanensi. 

De pr;f.'[>ositura Cenomanensi : 400 lîbras. 

De racheto Johannîs de Maulny 3; : 35 Hbras. 
De pana^o Longi Auneti : 13 libras. 



f\, La reine Bérangère, veuTe de Richard Cœar-de-Lioa. dont le domaine 
avait hXm assis sur Je Maine, était décéUêe depuis le VSi\ décembre 1230. 

■Mf CVst là malheureusement tout ce que contient pour le Maine le 
f,f}m\iXf. de 12W. 

^3, Au liecueil ce nom est imprimé Mouhù'y nous croyons qo*il £aut lire 
Maulny, 
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LETTRES ROYALES 



MARIE DE MEDICIS & LOUIS XHI 



tG20, 2 juillet. Paris. — !.. 



t A monsieur le 



'■'11" 



i JAvoir, 



Il Monsieur le marquis d'Avoir, sacliunt le dilTerenl qut' 
vous ave» avec le sieur de Montsnureiiu,volie père (1), pour In 
cliAteau do Montsaurcau qu'il vous a baillé et dellaissé par 
votre cotitract de mariage (2), je vous escria coste lettre pour 
vous assurer que j'auruy agréable que vous conserviez ledit 
chôteau et n'y laissiez entrer personne, qui y soit le plus fort 
n'y qui vous puisse einpescher de le maintenir et tout ce qui 
dépend du voua en Tobéissiince que voua me devez (3). Priant 

(1) Charles de Cbambes. 

(2) HeoG (le Chanbes, maniuis d'Avoir, épousa, par contrat du 23 juillet 
1017, Marie Je Fortia, fille de Bernard de Forl.ia et de défunte Marguerite 
Leclerc. Chartes de Cbambes avait alors abandonné à son fils, < en attendant 
« sa soccession à venir, ta joysnance entière de lu terre de Montsoreau, 
M toit m ehattean, niaiaott»... ainsy qu'en joyst Hathurin de La Pierre, 
« rermiep. fors et excepté le greffe de Brin... * Archives de Montsoreau. 

(3) Louis Xlll préférait voir le chiiteau de Montsoreau, commandant 'e 
cours de la Luire à l'umboucliure de la Vienne, enlru les mains du marquis 
d'Avoir qu'en la puissance de Charles de Chambes. Ce dernier, en elfet, & 
rencontre de son fils, avait des attachas pour la reine mëre. 
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Dieu qu'il vous ait, monsieur le marquis d'Avoir, en 
sainte garde. 

« Escrit à Paris, le 2* jour de juillet 1620. 

Louis 

Potier. » 



Sans date ni lieu (1). — Marie de Médicis à Charles de 
Chambes. 

« A monsieur le comte de Montsoreau. 

« Monsieur le comte de Montsoreau, le sieur de La Barre 
passant par vos quartiers, je luy ay commandé de vous voir 
de ma part, et vous tesmoigner le ressentiment que j'ay de 
l'affection que vous m'avez tousjours fait paroistre (2), dont 
je me promests la continuation sur l'asseurance que je vous 
donne d estre 



« Monsieur le comte de Montsoreau, 
i< Votre bien bone amie. 



Marie. » 



(1) Cette lettre, sans lieu ni date, semble avoir été écrite à la veîTIe des 
événements de 1620, alors que la rupture complète entre Marie de Médicis 
et Louis XIII devenait imminente. 

(2) Charles de Chambes avait en eiïet quelque zèle pour Marie de Médicis- 
Agé de 70 ans, on le voit recevoir en octobre 161U, à Angers, la mère de 
Louis XIII, à la tête de la noblesse d*Anjou, « tout blanc et chenu, difr 
€ Louvet, ayant les cheveux et barbe tout blancs comme neige, vestu d*ufm 
« pourpoint de toille d*argent à ramaige, des chausses toutes couvertes de 
« clinquant, resi)ée dorée, les bottines accommodées de boutons d*or, ave0^ 
« un beau panache blanc, faisant voltiger son coursier à bonds et à voltes^ 
fl comme un jeune homme de vingt-cinq ans. > C. Port, Dictionnaire d^ 
Maine-et-Loire, t. 1 , pp. 583 et 584. 



Le Gérant : A. GOUPIL 
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être adressées à M.' l'ablH:- Amb. Ledru. secrétaire, aumônier l 
Peti les- Sœurs des Pauvres, rue des Maillets. 53, au Mans. 
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IMAIiES RUSSES DE SAINT JULIEN DU MiS 



M. le clmncine Jules Duliot, doyen de la faculté de théolo- 
gie de Lille, a publié dernièrement un intéressant article sur 
deux très curieuses images coloriées de saint Julien du Mans, 
exécutées à Moscou et à Odessa (1), en Russie, imsges qui à 
première vue paraissent modernes. 

La première, de Moscou, « mesurant 12 cent, sur 9, repré- 
sente un évoque nimbé, en costume de ville, tenant entre les 
mains un petit enfant emmaillotté, agenouillé devant un 
pupitre qui supporte un livre sans texte et qui est placé 
au-dessous d'un tableau de la sainte Vierge, fixé à la 
murnille ». 

La seconde, d'Odessa, a liî cent, sur 10. Elle « représente 
un évèque debout, nimbé, en costume pontifical ^réco-russe, 
tenant dans ses bras un enTant vêtu de blanc, sans nimbe. A 
leur gauche, sur un brasier allumé, un bassin d'eau bouil- 
lante, et auprès, un vase et un linge. A leur droite, sur un 
pupitre, un rouleau portant ces mots en slavon : n Seigneur, 
sauvez L'enfance; ayez pitié d'elle ; conservez-la mainte- 

(1) Hevue hisl. et on/i. du Maine, t. XLV, pp. 28-50. Saint Julien du , 
Uan» et l'Éyliie russe. ' 
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nant et dans l'avenir. » Au-dessus de 1 
d'architecture élégante, cette légende an: 
Julien, éi-éqiie de Kenoniaiii ". 

Nous sommes bien en l'ace de saint Julien du Mans ; les 
inscriptions telles qu'elles sont traduites par M, Ifi chanoine 
Didiot ne semblent laissci' aucun doute à cet égard (1). Maïs 
quelles sont les scènes représentées sur les images ? 

M. le chnnoinc Didiot admet sans hésitation que tontes les 
deux retracent, par un sj'mboHsme expressif, l'enTant sauvé 
de l'eau bouillante, lors du passage du cortège qui ramenait 
le corps de saint Julien de Saint-Marceau au Mans. 

Voici l'histoire de ce miracle qui nous a été transmis par le 
moine Léthald dans sa Vie de saint Julien, écrite a la fin du 
x° siècle (2), 

« Pendant que les habitants de la ville accouraient au 
devant des restes de leur pasteur, une femme lavait son jeune 
enfant dans une chaudière placée sur le feu. Entendant les 
chants sacrés du funèbre cortège, tdle laisse son rejeton et 
court pouf voir le convoi. Tandis qu'elle s'attarde auprès du 
chariot chargé des précieuses reliques, la flamme s'éièvfi et 
fait bouillir l'eau. L'enfant reste paisible au milieu des flam- 
mes sans ressentir ta moindre souffrance. Tout â coup, la 
pensée de son flis revient â la méro trop curieuse; elle aceourt 
pleine d'effroi. Mais, A prodige ! les ardeurs du foyer et l'eau 
en ébullition sont restées sans effet sur le petit être. Devant 
un semblable miracle, elle ne retire son fil.s de la cliautliùre 
qu'après avoir réuni un grand nombre de personnes pour 
faire constater la gloire dont Dieu comblait son serviteur 
Julien (3) ... 

Ce fait miraculeux n'a pas été souvent retracé par l'icono- 

(1) Malgré la coiifi&n<?e qu'on doit avoir dans M. l'abl)É Didiot, il rût été très 
utile de donner un [at-similc lisible des légendes des images, afin cjiic chacuu 
pût faire ëtublir rarilemunt qu'il y esl bien question de saint Julieu du Mans. 

(2) Migne, Pair, tal., t. C.XXXVI, col. 795. 

(3) 11 eut surprenant que M. lo chanoine Uidiot. ilanf un [ravftil d'ènailî- 
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grapliic mnncellc. On nu h lioiive reproduit dans le Maine 
qu'à In lin du xv° siècU; : no Jubi- du canUmil de [iUsem- 
hour^, grand propagateur du culte de saint Julien, et dans 
les vitraux de In cliapelle de Snînt-Marcenu, bfttie, comme je 
l'ai dit ailleurs, par le prieur Alexandre de l.anglée, ver» le 
milieu du xvi* siècle (li. 

Doit-on voir une réminiscence du miracle de l'enfant laissé 
sur le feu dans les images de Moscou et d'Odessa ? 

Malgré la profonde différence qui existe entre les reproduc- 
tions mancelles, qui peignent exactement le fait, et les images 
russes qui n'en sont plus qu'une allusion éloignée sans pré- 
cision. M- le chanoine Didiot, je l'ai dit plus haut, répond 
affirmativement. 

Pour ^ic^^ne d'Odessa, il a peut-être raison ? Mais pour 
celle de Moscou, je ne partage pas son avis. 

Saint Julien, à genoux devant un tableau de la Vierge, y 
tient un enfant emmailiotté dans ses bras. Cette scène s'ap- 
plique presque exactement à un autre miracle de l'apôtre du 
Maine, à la résurrection de l'enfant du maître de la villa de 
Pruillé. 

Snint Julien, d'après Léthald, était arrivé le soirà Pruillé. 
On lui dit que le lils du propriétaire du domaine venait de 
mourir. lise rend aussili'it à la maison mortuaire. Mis en 
présence du cadavre dans une pièce retirée, il passe la nuit 
en prières et le matin il remet l'enfant ressuscité aux parents. 
Dans l'icàne de AIoscou, renfnnl est enveloppé des pieds à la 
tête comme un mort, et le saint le présentant à la Vierge 
demande sa résurrection. Ici nulle trace de l'enfant dans la 
chaudière. 

populaire de taînl Julien par le B. P. dom Piolin, histoire ivmptle (Tsllégtt- 
tinns eonlrouvJes. Le premier auteur à citer étnit Lèthald de qui nous 
tenons le récit du mirucle de l'enrant dans la cllau(li^^c. 

(1) U Provini-e du Mai„e, t. VI (1898), p. .TOC. Er. «-rivant cet nrticle, 
je n'ai pas eu l'intention J'insiater sur les vitrniix de la chapelle de Sjainl- 
Marceku. Je me réserve d'en parler longuement dans mon histoire de la 
cathédrale du Mana. 





A quelle époque et par qui le culte de snint Julien du Mans 
a-t-il été introduit en Russie ? 

Le truvail de M. le chanoine Didiot ne nous donne aucune 
lumière sur ces deux points et les airrespondants russes de 
l'estimable auteur, soit manque do temps, soit absence de 
méthode historique, ne soulèvent pas le moindre voite â ce 
sujet. Il est vrai qu'une investigation scientifique à travers 
les anciens livres liturgiques et les vieux manuscrits les eût 
entraînés bien loin. L'un d'eux, le révérend Arsénîew, a cepen- 
dant essayé une explication qui lui semble suffisante. « Je 
crois, dit-il, que la présence en Grèce ou en Russie du culte 
de saint Julien s'espUquo très simplement : c'était un saint 
des premiers temps chrétiens, quand les saints de chaque 
pays d'Europe étaient également vénérés partout n (1). ^^* 

Ce serait une illusion de croire avec le révérend Arsénïé^^H 
que nos premiers saints locaux » étaient également vénérât .'k i 
partout ». Dans le cas spécial qui nous intéresse, il est bon de 
Taire remarquer que le culte de saint Julien du Mans était assez 
restreint jusqu'au xi' siècle, car les vieux martyrologes hièro- 
nymiens, ceux de saint .\don et d'Usuard (j'entends les prirai- 
tifs), ne renferment pas même le nom de notre premier pontife. 

Et à propos de Martyrologe, je m'étonne de ces mots Borti*,^ 
de la plume de M. le chanoine Didiot : 

u Voici les deux lignes consacrées à saint Julien depuS 
mille ans par le Martyrologe Romain du 27 janvier. « Au 
Afans, déposition de saint Julien, premier éi'éque de celle 

ville, LEQUEL Y FUT ENVOYÉ PAR SAINT PlKHRE fOUr 1/ frêc/ter 

l'Évangile », 

Où git donc ce précieux Martyrologe Romain du x* siècle 
contenant l'Indication de la mission de saint Julien par s 
Pierre ? 






(IJ Bévue hiKl. et arch. du Maine, t. XLV, p. 44. 
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Saiia données précises sur l'introduction du culte de saint 
Julien en Moscovie, l'nuleur précité a recours à l'Iiypothèse 
et suppose qu'après le transport des reliques do saint Liboire 
il Faderborn (836;, dtâ mîssionnaîms, partant de cette église 
sur la demande de la princesse Ol^a, introduisirent en Russie 
le culte de saint Julien. 

Examinons la valeur de cette supposition. 

Sainte Olga, néfi â Izborsk, vers 879, «-pousa Igor i", 
grand-duc de Moscovie, en 903, fut régentp en 945, et reçut 
le baptême, avec le nom d'Hélène, â Constanlinople en 958. 
Revenue dans an capitale, elle voulut travailler n la conver- 
sion de son peuple et demanda des missionnaires latins â 
l'empereur Utlion. Celui-ci envoya, avec des compngnona, 
.\dalbert, moine de Sainl-Maximin de Trêves, qui fut ordonné 
évêque. Arrivé aii terme de son voyage, il s'adonna avec 
ardeur à la prédication de l'Evangile. Mais, bientM il cons- 
tata que ses elTnrts étaient vains et dut revenir dans son 
pays où il fut nommé évèque de Magdebourg en 968. Le 
lils d'Ulga, Wenceslns, vécut et mourut en païen. Ce fut seu- 
lement sous Wladimir, grand-duc de Kiew en 980 et baptisé 
en 988, que le christianisme s'implanta avec difficulté dans le 

pays- 

Pour admettre la tbése de M. le chanoine Didiot, il faudrait 
d'abord prouver que, parmi les missionnaires demandés par 
Olga, il se trouvait des prêtres de Paderborn. Or, aucun texte 
ne peut appuyer cette opinion absolument gratuite. Ensuite 
y eùt-il des missionnaires de Paderborn, on doit se demander 
comment, malgré l'hostilité des païens, ils auraient établi, 
non le culte du vrai Dieu, mais le cuite d'un saint étranger, 
de saint Julien du Mans (1). Et si à la rigueur ils avaient 



(!) M. le chanoine Didiot prétend, en s'appuyant sur l'autorité de dom 
Piolin, que wiint Aldric, en même tenip» que le corps de saint Ljboiro, 
envoya à Badarnd, évèque de Faderborn, une Vie de saint Julien. Et, 
ajoule-t-il, il n'avait ([ue IVmbarras du vLoix en ayant une sous la main 
unlèrieure k 836 et une autre du même temps. — Nous sommes ici en plein 





ftOQgé à recomm.inder à Olga un saint occidental, c'eût 
vraisemblableinent leur siiint Liboire, le pRtron de leur 
éf^Iise, dont ils possédaient le corps depuis 836. 

Au lieu de l'hypothèse des missîormaires de Pjiderborn, 
j'en propose (sans grande coiifiancti) une autre, tout aussi 
gratuite. 

Laissant de cùté l'évt^que Hildebertqui, en 1107, serait all*^ 
en Sicile quêter pour la restauration Av. son église du Mausdj, 
il est très permis de croire que le culte de saint Julien gagna 
la Itussie au xii" siècle à l'époque des Croisades, malgré « le 
schisme latent ou déclaré ». 

Geoffroy le Bel, dit Plantagenet, comte du Moim;, qui 
accompagna le roi Louis VII en Terre-Sainte, fut consacré à 
l'âge de sept ans, en 1120, sur l'autol de .saint Julien, se 
maria nu Mans en 1128, et fut enterré dans notre cathé- 
drale en 1151. Son fUs, Henri 11, comte du Maine et roi d'iVn- 
gleterrc, naquit au Mans en 1 133 et reçut le baptême à Saint- 
Julien des mains de l'évoque Guy d'Ëtampes. Il établit â 
l'autel du Cruciiîx de la cathédrale, deux eliapnlaios chargés 
de prier pour l'àme de son père. Richard Cceur de Lion, 
comte du Maine, fils de Henri II et mari de lu reint^ Qérpn- 
gèrc, fut élevé dans le rpspect de notre npcHre. En un mol, les 
Planlageneta étaient les clients de saint Julien. 

Philippe-Auguste lui-même, dont la sœur, Agnès, épousa 
deux empereurs de Conslantinoplc, s'agenouilla devant l'autel 
de saint Julien du Mans. 

Il n'est pas téméraire de supposer r|ue le culte de notre saint 
pénétra en Orient avec ces princes et avec les chevaliers 
manceaux de leur suite. 

D'ailleurs, à cette époque, la légende de saint Julien du 
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I est Je (loni Piolin). Il n'existe aucnne vie connue de 
Bure ï, t£)6. Celle des Actua a élë composée spràs c«tle 
n dit antérieure à 836 eut postérieure aux Ai:tu». 
et areh. du Maine, t. XLV, p. 41. Dans cette raêine 
S*), M. Dieudonné a prouvé qu'Hildeliert n'était 




Mans sdugmentait de dcliiiU nouveaux omprunti-s aux légen- 
des d(j nombreux saints homonymes, notamment à la légende 
de eaint Julien T Hospitalier, martyrisé sous l'empereur 
Dioclétien (l). 

Les croisés, pendant leurs chevauchées sous la pluie, la 
neige ou le soleil, récitaient « pour espérance d'avoir bon 
hustel, caacuns ie patenostrc de saint Julien » (2), Un chroni- 
queur laisse échapper cette réflexion à leur sujet : h Bien eus- 
sent eu mestier à celui point que sains Juliens les eust 
hébrégiés a (3). 

Saint Julien rilospilalter. auquel s'adressaient les croisés, 
était pour beaucoup le p^lorieux patron dos Plautagenets, du 
vaillant Richard Cœur de Lion, saint Julien du Mans. Jacques 
de Voragine le constate, sans y croire personnellement, dans 
Ba rameuse Légende Dorée. 

a Jiilifttiiix Ceiionidnensis epî.icopiis fuit, flic Symon ilie 
leprosHs fuisse diviliir quem Domiitiis n Icpra saitavil et 
qui Domifiiim ad lOiH'iviumiin'ilm-it ;fjui,posl Ascensionem 
Domini ab apostoUs Cenomanensi^ episcopus ordinatus est. 
Hic miillis virliUibus clanis et très mortuos susctlavit et 
post iiiodum ipse in pace quievit. Iste dieilur esse ilte 
Jiilianus qui ab ilinerantibus pro tnvcniendo bono hospicio. 
invocatur, eo quod Dominus in donio ejus fuit bospitatus, sed 
vero esse aiiiis Jiiliaiius qui suas ulriiisque parentes igno- 
rantes occidit... •> {^). 

On distingue maintenant saint Julien du Mans de saint 
Julien l'Hospitalier, mais les hommes du xii" siècle n'étaient 
pas si grands clercs. 

A la rigueur et sans elTort d'imagination. les images de 

(1) U. Chevalier, lié,,e.rlmre il.s soFim-» hUloriiucs du iiioijni Oge, 
cul. 1316. 

(2) CtmtinualioH de l'Hisl. de la coHqui'le de C.uiislaniinoiite. par Henri 
deV»leneiennes[S«cièLé lie l'Hiït. de Fraricel, p. 181, 

(3) Ibid, p. IK. 
14} legenia aurea. BiU. du Mans., tnaa, du xit° s., □" 2, lai 47 v". 
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Moncou et trOdcssa peuvent symbotieer s.iinl Julit-n l'IIospi- 
talicr. 

Avec le» Croisés, la réputation de snint Julien du Mans, de 
l'HospitalitT, de Simon la Li'ipreux, put donc s'établii- eu 
Orient. De là en Moscovic la transmission se lit d'une manière 
naturelle. 

Actuellement en Russie, selon une note du révtrrend Arse- 
niew, " plusieurs pensent que saint Julien n'est autre que 
Simon le Lépreux u (1). Ce fait détruit la soi-dîsanl impossi- 
bilité de l'introduction dans l'église orthodoxe du culte d'un 
saint latin. Saint Julien du Mans, confondu avec Simon le 
Lépreux, devenait un personnage apostolique qu'on pouvait 
honorer tout aussi bien chez les scliismatiqucs que clicz les 
catholiques. 

Au XIV" siècle, on invoquait toujours saint Julien dans le 
pays d'outre-mer. Guillaume Martel de Basqueville, seigneur 
normand, qui avait pris part âla croisade de Pierre de Chypre 
(13G5-13G7), fut capturé par les Turcs en 136G (2) et délivré 
miraculeusement après un vœu fait à saint Julien. 11 était tie 
retour en France en 1368 et mourutvcrs 1380 13). M. le clianoine 
Didiot parle de «l'histoire romanesque de BncywcfiV/c^ar/e/ 
et la place par erreur en 1.173. 



III 



La présence d'images dn saint Julien im Russie ne pi 
verait pas que son culte y est établi depuis un temps plus ou' 
moins long si son nom n'était pas en même temps inscrit 
dans les calendriers du pays. Or, paralt-il, la mention de 
saint Julien se trouve dans les calendriers russes, au 13 juil- 
let. Par malheur ce jour du 13 juillet ne s'harmonise d'aucune 

(1) Revue hùt. et arch. du Maine, t. XLV, p. 41. 
(2] D'aprôs la relation rapportée par dom Piolin lui-même duis loa J 
populaire tle saint Julien, p. 156. 

(3) OelaTille Le Routx, In Franire en Orient au XI V" aiéele, t. I, p. 1 
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manière avec ies dates des deux f^tos que nous célébrons en 
son honneur, le 27 janvier, jour de sa mori, et le 2.') juiltet, 
fôle de la translation de ses reliques (1). 

M. le chanoine Didiot, par une combinaison ingénieuse, 
cherche à établir une espèce do concordance entre le 13 juillet 
grec et le 25 juillet latin, concordance qui aurait, été prévue 
par les m llturgistes de la princesse Olga », au \' siècle ! 
J'avoue ne pas comprendre ce calcul et je me demande par quel 
prodige le 13 juillet grec a pu concorder [à deux jours près) 
avec le 25 juillet latin, avant 1582, à une époque où Grecs 
et Latins se servaient du calendrier julien ? Avant 1582, il y 
avait entre les deux dates une différence de douze jours, et 
depuis 1582, la coïncidence est puremt'nt fortuite et transitoire. 

Mais cette question de date est secondaire ; au moyen 
âge, il y avait souvent Huctuation dans la célébration de la 
fête de quelques saints. C'est ainsi <|ue pour saint Libnire, sa 
mort est indiquée, dans le Martyrologe du Mans, le 9 juin, 
ailleurs le 23 juillet. L'église du Mans place au 16 avril la 
fête de saint Thuribe ; dans certains Martyrologes le nom de 
saint Thuribe, joint à ceux des saints Pavacc et Gondanisole, 
évéques du Mans, est inscrit soit au 24 juillet, soit au 



(1] Au sujet de la (été de la transUtioa dea reliques de wiint Julien, M. le 
chanoine Didiot se demande »i cette fête existait au x° siècle, à la date 
du 25 juillet. Le K. P. Heurtebize a essayé une réponse assez vague, à 
l'aide de \'Hi»toire de dttm Piolin c fidèle écho des livres litur^ques du 
diocèse >. Si je comprends bien le sens de sa réponse, la fête du 35 juillet a. 
été instiluce pour rappeler les traoslations de U3(3, de 1301 et autres. Je 
crois iju'il est difficile d'établir cette thèse. La Tète du 35 juillet a été insti- 
tuée dans l'èi^lise du Mans pour rappeler exclusivement la translation de 
836, et dès le xi<^ siècle, on constate l'existence de cette solennité. Le missel 
de Saint-Denis de Nogent, du xt' siècle (Bilil. du Mans, mss. n" 23), eu 
donne la preuve. On y lit : • VHI kal. aug. CenoniannU, Pavacii epi»- 
ropi. Sancti Juliani Cenoinanensis >. Le même missel ne donne pas la fête 
de saint Julien au 37 janvier. Peut-être a-l-on placé la translation des reli- 
(juas de notre premier évèque au 25 juillet en souvenir d'un saint Julien 
inscrit au 8 des calendes d'août dans un très vieux martjTologe hiéronymîen. 
Cf. BoUandislfs, novembre, 1"* partie du t. 11, Uariyrologium Hiertiny- 
. Codex Bernensis. 




25 août. Actuellement l'églitte de Paris fï-te saint Julien l0| 
15 février. 

En terminant ces quelques réllexioiis. je dois faire remar>*1 
quor que pour élucider complètement la question qui nooav 
occupe. M. le chanoine Didiot aurait pu donner : 

1° Le texte très exact de la légende des images rui^ses] 
(slavon et français). 

2° L'âge de ces images, 

3" Le texte complet du synaxaire slavon du 13 juillet indiqué 
par le P. Nicolas iN'illua, avec un renvoi ii la source où il est 
puisé (Si ce texte reesemble à celui du Marlyi'ologe romain, 
on ne peut guère lui assigner une date plus ancienne (pie 1^ 
xvi° Mécl«). Ce détail est d'autant plus important que; dans 
plusieurs calendriers alavons et on particulier dans AV//f«rf(7rf (7 
Ecclesiœ Slavicx, sive Gra.'Co-Mosckœ de Joseph-Simon Asse- 
mani, bibliotliécaire du Vatican, il n'est nullement question de 
saint Julien au 13 juillet (1). 

4° L'indication des sources d'après lesquelles le révérend 
Arséniowdonnen le résultat de ses lectures et recherches hagio- 
graphiques ». En eiret, il est avéré que les Menées qui furent 
imprimés la première fois à Venise, auxvi' siècle, et les J/eVto-^ 
fo^cj, doivent élre consultés avec la plus grande précaution A! 
en tout cas, lus dans les exemplaires primitifs [2j. 

Quand ce travail critique sera fait, nous aurons une Ht 
juste dr l'importance ei de l'iintiquité du ciille dn saiut Juliei 
du Mans en Kussie. 

Amb. Ledhu. 




(1} On y iriwvu seulement r t ^ijnaxU Gi'briclin anliangeli. Kal 
darium Moncoeiîum. !^obof Archist}-al. Gabriil, Sijnajna Archûtrat«g^ 
Gabrielis >, do* extraits de Munées et He Ménuloges, puis ua renvoi a» 
26 mare où «o lit eacoru « Syniun» Giihrielûi. Kalendarium Bwammogco- 
tiilum : Sobor Archangela GabriiUa, Synaa^ia Arr.hangeli Goftrieiia.». 
liomw MDCCLV, t. VI, pp. 476 el 203. — Le seal saint Julien qui ^ 
trouve danx ces KixU-ndaria IScclegiw Slavicie, p. '1116, est saint JuLltt 
martyr, au 21 jnin. 

[3j Abbé Martigny, Dict. deg antiquités chrétiennes, 1877, p. 460. 



LA FAMILLE LE CORNU 



La famille Le Cornu, que nous voyons établiiidêglextv" siècle 
dans le Bas-Maine, étail, noue dit le clmuoine Le l'aide, origi- 
naire dt l'Anjou. Le mt^me auteur ihjuh apprend qu'elle des- 
cendait d'un certain Uenaud LeDiahIe, qui, en l'.i'Mi, ciiangea 
son nom en celui de Le Cornu. Il emprunte ce renseignement 
â uoe gi^néalogic de la famille de Quatrebarbes, qui elle- 
igâme cile comme riiftirence le Cartulaire de Saint-Serge 
d'Angers (1). Nous savons par une autre généalogie que le 
Qefclela Hagolière en Aliuillé fut possédé de 122'J à 1250 par 
Etienne Le Diable, en 1^^0.'i pfir Iteniiud Le Diable, puis dans 
la suite par le.s Le Cornu ^2), Ce fait, tout en donnant au ri^cit 
de Le Paige un certain caractère de vraisemblance, ne serait 
pas suffisant pour le prouver ; il est évident, en effet, que le 
passage de la propriété de la Ragotière des Le Diable aux 
Le Cornu n'a pas pour conséquence nécessaire d'indiquer une 
parenté, fût-elle éloignée, entre eux. Nous serions donc en 
droit de révoquer en doute la substitution de nom rapportée 
par le premier généalogiste, si un document nouveau n'était 
venu, non pas la confirmer absolument, mais au moins lui 
donner quelque probabilité. II est fait allusion du nom 
« lesDyables w porté par les Le Cornu, dans une conlre-enquêle 

(1) Le Paige, verbo Sacé. 

[2} Commun icatJoD de M. l'ubbé Angot. 



u 




Toitc par Ift lioypn dr Sable, en l'année 1503, à la demanda 
(l'Anibmse Le Cornu, sciffneur de 1« Courbe et de l'Aunay- 
F'eloquin. Celni-ct avait nlurs à défendre sa noblesse contre 
les dires de Pierre cl François de Sumeraine et cherchai^ 
à amoindrir l'effet produit par la déposition de plusieurt 
témoins subornés par ses ennemis. Aucune analyse ne vaij 
drait le texte intégral de l'acte lui-mt^me, aussi le publierons* 
nous à la suite de cet article. 

[I nous semble intéressant de réunir ici les quelques renset 
gnements que nous avons recueillis sur les Le Cornu, 
premier do cette famille, dont nous ayons rencontré la mentionJ^ 
est Jehan Le Cornu. Le samedi après Noël KiSl.il acheta ponr^ 
la somme de 100 livres tournois, de Jehan Godier, paroissien 
de Sacé. une rente annuelle et perpétuelle de 10 livres tournois 
constituée sur le lieu de In Goderie (1). l'n autre Jehan Le Cornu 
était mort en 142,5, laissant des enfants mineurs issus des 
deux alliances qu'il avait contractées avecMoretede Yillers 
et Anne du Boiscornu. La dernière de ses deux femmes lui 
survivait ; les enfants de la première étaient sous la tutelle dO^H 
Jehanne Cornu, veuve de Jehan Grognet de Vassé (^3^H 
Jehan II fut père d'un troisième Jehan Le Cornu, époux de 
Marie de Brée, et père lui-même d' Ambroise I Lecornu. Celui-ci 
épousa Jacquette Grognet de Vassé, dame des Haies, de la 

(1) Pièce sur parchemin. Collection ChAppée, Dotaier Le Cornu, n° 1. 

(3) Nous publions in ej:te.nio le document qui nous donne ce renseignement : 
* A tous ceulx qui à ces présenles lettres verront et orront, Guy de Laval, 
chevalier, seigneur de Mont-Jehan et de Pomerieux, salut. Savoir faisons, 
que aujourdui Anne du Boaiscornu, veuve de feu messire Jehan i.ecorou a 
fine et compousé avecques nous à la somme de quarante livres tournois, de 
bonne monnoic de dix deniers la pièce, du rachat du domaine de L.aunay 
Peloquin, sis en la paroisse de Parené, et du fealgu dudit lieu en tant et pour 
tant que desdites choses en est tenu de nous à Toy et homage et lequel! rafliat 
nous compeclB et appartient par homage que aujourdui nous ena (ait ]ailit« 
Anne comme baa! des enfans dudît feu chevalier et d'elle, et auxi de tel droit 
de rachat que nous pensons demander en ladite terre de Launay par homage 
que naguère» nous en lisf Jehanne Cornue, veuve de feu Grognet de Vassé, 
comme baal des enlFiins dudit feu chevalier et de feue Morele de Vîllers, sk 
première famé, et de laquelle somme de XL livres ladite Anne s 
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Broille et de la Coui'be, fille de Jehan de Vassé et de Jehnnnc 
Le Cornu (l). De leur union naquit Ambroiaell Le Cornu, qui se 
marin avant le 17 août 14GI avec Marie de Saint-Denoit, 
dame du Plessis en Pnrignii et des Pen-aia (!i). Ambruisc 11, 
seigneur des Perruis, est qunliliè dans un acte du lOjuillet 1407 
Il escuier de l'escurie du Hoy » ; il iHait alors en procès avec 
un certain Regnault Niclilouet (?), auquel il réclamait .h la 
somme de XXV'II s. VI d. tournoiz, arriéré de neuf années 
de [1 s. VI d. tournoiz de rente " (3), de ce seigneur qui vivait 
encore en 1473. Nous trouvons encore le nom mentionné 
dans un acte du 2 septembre 1468. A cette date, Jehan Lentri- 
gner, paroissien tle Brée, >< aiant l'action de noble homme 
Amhroiz Le Cornu, escuier, sieur de la Courbe et Launay- 
Peloquin », vendit pour la somme de SOrf, à Pierre Gauchery, 
marchand, demeurant ù Laval, u certain feaige nommé la Chap- 
ponnière, montant quatre livres douze sols ou environ », avec 
la faculté pour le vendeur de rentrer en possession de l'objet 
de la vente en en remboursant le pri.v h l'acheteur avant la 
Saint-Jean-Baptiste (4), Ambroise II procréa Ambroise 111 

aujourdui paie quinzelivrea et îles XX cinq li vre«,nou« avons prins en tournée 
René Girart, lequeil s'en nf^t obligé à nouH el en a fait Ha propre doîte. Et 
portant en quictona ladite Anne et tuuz autres à qui 11 appartient et peut 
appartenir, réservé à nous les taillies et devoirs qui deues noua sont sur 
ledit domaine et reaige de Lauiiay au jour de t'Angevine proi^hain venant. 
Et ponr ce que ledit tlotnaine étoit saiti en notre main en avons... et levé la 
main au proffit de ladite Anne ou nom densusdit en mandant à nuz ofSciem 
et gens de notre terre de Forges el de la Ganterie que, pour occasion dudit 
rai^bat et racliax, ilï ne donnent aucun einpeschement à ladite dame Anne et 
mestaier dudit lieu. Et en tesmiiing des choses desKUsdictes, nous avons donné 
à la dicte Anne cejit quictance signée de nostre saing manuel, le VU jour de 
juing l'an mil 1111'' vingt cinq >. 

Gui de Laval. Du CaASTELiEK. 

Pro presencU. 
Pièce originale sur papier avec signature autographe du Guy de Laval. — 
Collection Ohappêe, Dossier Ae Cornu, n" 2. 

(1) L'abbé Angot. Bnr, d.-.nsla «epue /,i*»/.«(«r.Vi. du Muine, t. XVI. p. 17. 

(2) L'abbè Ledru, la MaUon de Broc, p. I&t<. 

(3) Pi^ sur parcliemln. Collection Chappée, Dossier Le Coiiiu, n" 3. 
(1) Idem. Douter Le 6'ornu, n" 4. 





Le Cornu qui épousa d'abord : Adrietle Ferrant, puis 
fteeondes noces, par contrat passé à Angers l'an 1489, Ca- 
therine de Savonnières. Do aon premier mariage, naquit 
Amliroise IV Le Cornu, celui qui fil dresser par les notaires 
du doyen de Sablé la contre-enqmHe que nous publions. Un 
descendant d'Ambroiae IV, qui lui aussi portait le même pré- 
nom, Ambroise V I^e Cornu, « chevallier des deulz ordres du 
Roy. seigneur de la Courbe de Brée, Launay-Peloquin et le 
Parc d'Avaugour », acheta, par contrat du 24 août 1602, de 
Charles de Ghasiillon, chevalier, baron d'Ai'genton, Chante- 
merle et la Rambaudiëre, n plusieurs chnstelenies, domaynos, 
fiefs et seigneurie» » pour le phx de 15,500 livres. 11 
eflectua le paiement do cette somme en plusieurs versementa.^— 
dont le dernier est du 13 février 160-J (1;. ^^M 

L. Dbhis. ^^Ê 

" A touz ceulx qui ces présentes lectres verront et orront 
salut. Savoir faisons que es présences de nous Macé Guerïa 
et Biaise l'ouacier, prebtres, notaires du doyen de Sablé, 
aujourduy second jour de septembre environ dix heures du matù^^H 
l'an mil cinq cens et troys, estans en la paroisse de ParenA^^I 
s'est présenté Robin Davy, aagé de soixante ans ou envirobr * 
davant Ambroys Lecornu, escuier, seigneur de Lauiiay, 
lequel Davy a dïct audict escuier, en nostre présence et des 
tesmoings cy dessoubs inscripts, qu'il nvoit esté appelle on 
teamoignage de tu partie de Pierre de Sumeraine, escuier. 
sieur dudict lieu de Sumeraine, à rencontre dudict Lecormi 
et que à la pétition et voullenté dudict de Sumeraine et 
de maistrc Kranczoys de Sumeraine, sou frère, a dépouBé 
plusieurs choses, dont sa conscience a remort et que faut- 
cement et contre vérité les a dépousées et qu'il luy estoit 
venu requérir pardon et soy mectre en sa voullenté du forfait, 
et que si ne l'eust trouvé audict lieu de I.aunay, qu'il estoït 
délibéré de luy aller requérir pardon [au lieu] de lu I 



(1) Idem. Doigter Le Cornu, n 




lu Courbe,^^L 

■ 
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ou lo Jicl sii'ur (II! I.niiiiJiy TiiipL Je prL'Mont sa liemeui-e. Après 
lesquelles choses dessiibs dictes, [ledtet sieui' de Laujnay 
luy a demandé comment il avoit nom et qui l'tivoit esmeu de 
ce faire ; lequrl Davy [n répondu qu'il] avoit nom Kobin Davy 
et qu'iing bL-aupèro cordeliers de l'ordre de Satncl Kranczovs 
de Laval, [â qui il] s'esloit confessé, Iny dit-t qu'il so ti'ovast 
dfversiedict sïeur de Lîiunay et qu'il luy en fiât co^^noissnnce 
et satiffactinn. Auquel Davy ledict sieur de Launay demanda 
qu'il avoit dùpousé et de quny il luy requeroit pardon, lequel 
Davy respondit : Monsieur s'a esté touchant vostre noblesse 
et nom et que j'ay dépnusé que c'esloît le commun dit que 
n'estier noble ne vous ne vos parens et aviez nom les Dyables, 
êsquelles j'ay faulcement dépousé, et qu'il avoit cogneu le 
père dudict sieur de Launay fit ses parens vivans noblement, 
aller en guerres et nomerles Cornuz, Et par après ledict sieur 
de Launay demanda audict Davy : Mon amy fusies vous jamés 
cyeas que ceste Toys ; lequel res]iondit que depuys que ta 
chapLille dudict lieu de Launay fut ediffiée n'y hanta et y a 
bien quarante ans. Et oultru par après luy demanda ledîcl 
sieur de Launay s'il avoit co^Tioissance de XristofllL' de la 
Verrie, sieur de Ûuesto, de Jelian de Mondot et de Jehan Le 
Ch''vrier l't s'il snvoit qu'ilz hantassent et fréquentassent avec- 
ques luy ; lequel respondit. qu'il n'en avoit riens veu ny 
seu et quelque chouse qu'il eut dépnusé des dessusdits sieur 
de Out'ïite, de Mondot et Le Chevrier, quilz sont gens ils 
bien, de boune conscience et de muîurs, comme il a cogiu'u ; 
bien dit qu'il ouyt une foiit dire audict Le (Zhevrier que, ou 
temps que ledict de Launay demeuroit à Berné huyt ans a ou 
environ, que ledict sieur de Launay estoit homme de bien et 
qu'il feroit pour luy comme pour son muistre, et oullre a déclaré 
que depuis qu'il fut à confession nudict eoidelicrs son loueur 
n'a esté aise que joiisques il ce qu'il ay requis pardon audict 
sieur de Launay ce que a faict en nos présencei^. Desquelles 
choses desgusdictes ledict sieur de Launay nous a requis cest 
pnésent instrument, lequel nous luy avons donné et octroie ; et 
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en tesmoïng de vi-rité et pour plus grande approhacion, i 
notaii'es dessusdicla, avons signé ces présentes de noz si 
manuelz et fait Rcellez du scel de ladict court, lejouret an dea-^ 
susdicts, es présences ào mnistre Guillaume de Gliter. baclie 
lier es loîz, et Pierre Haubet, tesmoin» ». 

B. FOUACIEB. iM. GCERIN. 

n Le quart jour de novembre l'an inscripl, nous notaires 
desauitdict» avons esté presens audict lieu de Launay, que 
ledietjour Pierre Pouguilleau, paroissien de Maisonsselles, 
a déclairé que james ne dist à uug nommi' Jamct Busson ny 
autres, que Ambroya Le Cornu ny ses prédécesseurB eussent 
nom les Dyables, combien que aucune question fust japîeci 
mené entre feu Tristan Darquene, cscuier, sieur de Maisoi 
selles, et feu Ambroiz Lecornu, père dudict sieur de Launayj 
pour les chasses et gibiers et que james ne luy ouyt dire qu'il 
eust autrement nom que Lecornu ne y estre appelle ; et pour ce 
qu'il luy avoit ouy dire que ledict Busson lavoit mys en sa 
déposition à l'encontre dudict sîeur de Launay, il a déclaré en 
nostre présence qu'il en irra démentir jusques cliez luy en 
maison et par touz lieux. De laquelle chose ledict sieur di 
Launay a requis cest présent instrument, lequel nous luy 
avons donné pour luy servir et valoir en temps et en Heu. Tee- 
moings nos seings manuelz cy mys comme dessus, ledit jour 
et an dessudicts n. 



'Iles, ^^ 
ny à^^l 
«sent ^H 
iecz&^^l 
ioa»^^| 

qa'U'^ 
pce 
i sa 
ï en,^ 



B. FOUACIEH. 



M. GUERIN. 



« Le quart jour dudict moys de novembre l'an dessusdicty 
nous, notaires dessudiete. avons esté pre»cns audict lieu di 
Launay ledictjourqueJehanHaiateau, demeurant à la Trehorie, 
en la paroisse de Farené, produit tesmoing de la partie de-j 
Pierre de Snmerainc, seigneur dudict lieu, à l'encontre dudict' 
Ambroiz Le Cornu, escuier, seigneur dudict lieu de Launay, a 
dict et declairé devant nous que james n'entendit avoir dit et 
declairé par sa déposition dudict Pierre de Sumeraine à l'encoD- 



I 



^ 
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tre dudict sieur de Launay Ambroys Le Cornu, que luy ne ses 
prédécesseurs ne fussent nobles et qu'ils ne vesquissent noble- 
ment comme les autres gentilzhommes du pais; et que j âmes n'en 
ouyt parler à nul de ses prédécesseurs qu'ilz ne fussent nobles ; 
et qu'il n'avoit que quatre ou cincq ans quant son feu père 
mourut et par ce n'eut guères de cognoissance de son feu père 
et que james il ne oyt parler à sa mère ny a autres que les 
prédécesseurs dudict sieur de Launay ne vesquissent noble- 
ment ; et quelque chose qu'il eût dit par sa déposition, il 
n'entend point de l'avoir dit autrement, quelque chose qu'il 
en eust esté escript à l'encontre dudict sieur de Launay, et 
s'est ouffert à en faire serment et ouffre comme toutesfois et 
quantes il plaira ausdicts sieurs et parties, d'une part et 
d'autre, de le luy faire faire ou bon leur semblera ; que 
james ne dist autrement que ledict sieur de Launay ne fust 
noble et qu'il ne vesquit noblement luy et ses prédécesseurs. 
Desquelles parolles dessus dictes ledict sieur de Launay nous 
a requis cest présent instrument, lequel nous luy avons donné 
pour luy servir et valoir en temps et lieu. Et pour plus grant 
confirmation et aprobacion, nous avons signé ces présentes 
de noz seings manuels et fait sceller du scel de notre dicte 
court du doyen de Sablé, le quart jour de novembre T-an des- 
susdicte (1) ». 

B. FOUACIER. M. GUKRIN. 

(1) Pièce sur parchemin. CJollection Chappée, Dossier Le Cornu, no 5. 
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LE MAINE 
SOUS LE RÈGNE DE JEAN LE BOS 

1350-1 364 

(suite). 



Nommé, le 8 août 1356. lieutenant en Bretagne da roî 
d'Angleterre et du comte de Montlort, Henri, duc de Lancas- 
tre, s'avança à travers le Maine pour aller ôchouer dans une 
tentative aux l'oiits-de-Cé. Le passage du fameux chef 
anglais (1) sur notre territoire fut marqué par le pillage, tn 
dévastation et l'incendie. S'il ne put s'emparer du Mans, où 
s'étaient réfugiés beaucoup d'habitants de la campagne, il 
ravagea lesfauboUrgs de la ville (2). L'église de Saint-Benoit, 
brûlée avant 1.167 (3). le fut vraisemblablement par les sol- 
dats de Lancastre, ainsi que des maisons situées dans les 
rues du Bourg-d'Anguy et de Quatre-Œufs (4). 

Les traces du fléau subsistaient encore en 1404, car le 



.(!}- 



r.V nohUis et i» arn 
1. H, p. 322. 

(2} Bibl.du MsDs, mss. 247, M. 179 veraoet lUO ; dcu\ pii 
bre 1^8 et du 2 juin 13130. 

(3) Cf. L. Froger, VÂbbayc de l'Épau, p. 18, nute 7. 

(4) Areh, nat., P 1313 /Le livre deë finance» det fratiffit 



Cont. Chroii. Guill. de {fan- 
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10 novembre de celte année, Pierru Boutoiller disait, dons un 
aveu au comte du Maine : « mou liabergement en ruyiie 
« depuis le chevauchée du duc de Lenquaslre, appeLlé la 
« Broyse, sis près le Mana, devant le Pré (i). n Le quartier 
du Pré fut d'ailleurs particulièrement éprouvé pendant les 
guerres anglaises. II resta longtemps sillonné par des fossés 
et desboulevnrdsélablisau milieu de ses nombreux jardins (2). 
On place en cette année 1356 la destruction de l'abbaye de 
Braulieu et l'immigration des moines dans leurs maisons 
de la rue Dorée où ils demeuraient toujours en 1454 (3). 

C'est encore à cette époque que les chapelains de la 
chapelle royale du Gué-de-Muulny se virent obligés d'aban- 
donuer leur maison ruinée pour chercher un refuge au 
Mans (4) et que la plupart des places fortes de la région 
furent occupées par les Anglais ou par des aventuriers comme 
le chevalier Philippe de La Chéze, qui s'empara de Fresnay- 
le-Vicomte dès le commencement de 135ti. Les villages des 
environs de Fresuay et de Beaumont subirent les exigences 
des compagnons dudit Philippe de La Chéze, surtout Vivoin, 
Chërancê, Juillé, Couliimbiers, Pincé, Fyé, Rouossé-Fontaîne, 
Bourg-Io-Roi,Chérisay, Sainl-Victeur, Assé-le-Riboul, Sougé- 
le-Ganelon et Saint-Marceau (5). 



[1) Arch. nat., P SlS^-cote 1077. 

(2) Le 5 niai 1455, Robertie de C< 
chevalier, s'exprimait ainsi dans un & 
(l'Averton dans les faulMiurgs du Mans. 
« Mans me sont Unuz faire deux deniers 

n de l'abliaye du Pré, leigtie] jiii 
uù ileRt, par le teiapa di 
c boiilevera. Itctti, les liuirs Feu î'' 



< XVIII deniers, les(|neliet) estalili 

« guerre et mis la plal^e en fosiez, et 

« place >. Arch. naC, P 345''', fol. 3ù 

(3) G. de Lçatang, Bocumeiit* to}KtgraphiqHei' sur la 
dan* BflU'tin de la société d'agriculture, »ciena's et ar 
t.- XVI, p. 211. 

(4) Voir elia pitre II, Gué-de-Maulny. 

{&) Voir pour plus de détails r«rticle Freinay au chapiti 



., veuve Je Henry Le Vayer, 
I comte du Maine pour le Ûef 
:nrez du Cniçilî de l'église du 

i pour UDg jardin ijui eitoit sis pri's 
nlin l'un ne peut reeouvrpr pour ce 

du Vivier pour leurs e«t*Mes, 



esté brûlées et abntues durant ladite 
peut rèti eneoT rescouvrer la dite 



s II 

Fonlqaes de Laval, lientenant du roi en Anjoa et dans le Heine. — I 
Garnison dn Mans en 1356. — Coup de main snr Sillé-le-Guillaume. — 
Trêve de 1357. — Gardiens de la trêve en Anjou et dans le Haine. — 
Joutes à Saumur, — Amaury IV de Craon, prisonnier. — Sablé, Briolay 
etCbàteaunenl-sur-Sarthe. — Porte murée à la cathédrale du Hans. — 
Pierre de Craon et le vicomte de Beaumont, prisonniers.— Foulquaa 
de Laval pille le Blésois. — Le duc d'Aujon à la monnaie d'Angers. 

Au tetidemain de lu funvâte l>ntaille de Poitiers (19 septem-j 
bre 1356), avant laquelle Amaury de Cranti, lieutenant du 
roi 11 es parties d'Anjou et du Maine ». avait été fait prison* 
nier(l},l(!daupliin Charles avait nomniéà sa place mesaire Foul- 
ques de Laval. Celui-ci, dans la monti'e de sa compagnie 
passée à Paris, le 15 novembre 1356, est qualifié » chevalier, 
1' capitaine général pour le roi, notre sire, et pour le duc 
Il Normandie, des contez d'Anjou et du Maine (2). « 

11 importait d'assurer In conservation de la ville du Mani 
On choisit des compagnies d'hommes d'armes qui reçurei 
l'ordre de gagner la capitale de notre province. Parmi eux 
trouvaient Ancel d'Anglure, chevalier, Bruant de Bruyèroi 
écuyer, Jea», sire de Cuise, chevalier, avec un écuyer. H' 
de Honel, chevalier, avec cinq écuyers. Le 24 septembre 1356,' 
ils donnèrent quittance de gages au trésorier des guerres, à 
Paris, promettant de servir h au Mans, à la garde et deffence de 
« la dite ville » (3). Dès les premiersjours de décembre, Jean 
de Neuville, neveu et lieutenant du maréchal d'Audrehem, 
passa dans nos murs la revue des gens d'armes de Foulques 

{1) Cf. Siméon Luce, Froixaarl, t. V, pp. 3.11, 238, 2'14. — C" Bertr»uii 
(le BroussilloD, la Maison de Craon, t. 1, pp. 350, .367. — Bibl. nat., TVëaor^ 
gcrtëiil. de dam Villevielle, 125, p. 65. M 

(2) Foulquea de Laval avait dans sa compagnie 1 cbRvalier et 37 écuyers, 
Bibl. nat., Moreau (Actes originaux), 1047, cote 11. — C" Bertrand de ' 
BroussUlon, la Maiioit 'le Laeat (d'après dom Morice ut Hay du Cbâtetet), 

t. U, p. 258. 

[3) Bibl. nat.. Titres scellés de Clair., t. V, p. 183 ; t. XXlll, 
t. XXXVIII, p. 2853; l. XCVIl, p. 7571. 
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de Laval, {mrmi lesquels figurent Jt;an dit Tournemine, Elue 
de Kcrantrnt, Macti GilTtirt, Jeun Rtiguenel, chef de seize 
archers à cheval, dont l'un ^'appelait Olivier du Gloquin 
(Guesclin), probablement le frère puinê do Bertrand (1). Il faut 
encore ajouter a ces noms celui de PéGuyer Guillaume, hàtard 
de Savoie, servant souB u monsour Foulques de Laval, cheva- 
n lier, capitaine souverain et général pour le roi », en Anjou et 
dans le Maine, dont la montre fut reçue à Paris, le 18 novem- 
bre 1356 (2). Les autres villes, voisines du Maine étaient 
assujeltieti au même régime. Chartres avait pour capitaine le 
chevalier Guy de Beaumont Ç\) et des hommes d'armes, comme 
« Flament de Lesglentier, chevalier n, devaient veiller à sa 
sûreté (4). A Tours, on rencontre « Tybaut de Chepoy, escuyer, 
H sergent d'armes et chastellain du chastcl » de la dite ville, 
avec « six hommes d'armes à cheval ut douze sergens à pié », 
établis I' pour la garde et seurté du chnstel de Tours u, par 
Robert Houdetot, maître des arbalétriers (5). Le château de 
Sillé-fe-Guillaume, appartenant à Robert de Sillé et â sa 
femme, la bienheureuse Jeanne-Marie de Maillé, devint la 
proie de l'aventurier Philippe de La Chèze, qui, peu avant, 
s'était emparé de Fresnay-le- Vicomte (6). 

Après la bataille de Poitiers, le pape Innocent IV avait 
écrit au prince de Galles pour l'exhorter à la clémence envers 
les vaincus (7J. II avait donné à ses deux légats, les cardinaux 
Élifi de Talleyrand et Nicolas Capocci, l'ordre de se rendre â 
Bordeaux auprès du vainqueur, leur enjoignant de ne quitter 
celte ville qu'après avoir obtenu la suspension des hostilités. 

(1) S. LucD, Bertrund du GuercUtt [d'après dont Moriee), p. 193. 

(2) Bibl. nat., TU. «t». de Clair., t. LXXXl, p. 6347. 

(3) 7 ocloljre 1356. Bibl. nat., TH. scell. de Clair., t. XXVII, p. 2021. 

(4) Montre dudit thevalier, passée s Parisle 24 septembre 135fi. Bibl. nat., 
TU. scvll. de Clair., I. LXIV, p. i'J85. 

(5) Bibl. nat., Tit. scell. de Clair. (Mandemoiil daté de Cliartres, le 38 ae[i- 
tembre 1356), t. LX, p. 4625. 

(6) Vgir chapitre II, Siltê-le-'GuUCauinc. 

(7) liaynaldi, Annales, ad antium 13&l>, 



L 




Grâce ù cette intervention, le jeune Edouard consentît, « pbôr~ 
« larévérence deDieu.denolre S«int-P(;reetdclnsainlp église 
u de Rome », à conclure une trêve do deux nns avec le mi de 
France, alors son prisonnier (1). La trêve fut signil-e à Bor- 
deaux le 23 mars 1357 (n. s.) et, dans chaque province, des 
chevaliers furent institués par les deux partis pour la faire 
observer. En Anjou, on désigna pour le roi de France : le 
sénéchal, Pierre (2} et Guillaume de Craon (3) ; pour le roi 
d'Angleterre. « le cnpitain » de Bretaigne. Dans le Maine, ce 
furent pour le roi do France : le vicomte de Beaumont, le sii-e 
de Laval, le sénéchal de la province, et Foulques Riboul, sire 
d'Assé (4) ; pour le roi d'Angleterre n le capitain de Bretai'w 
V gne qui dessus est dit » (5). 

I,cs trois chevaliers choisis pour faire observer ta trt 
dans le Maine étaient issus des plus puissantes fnmilles féo- 
dales de la province. Le premier, Louis, vicomte do Beaumont, 
baron de Sainte- Suzanne, de Pouancé, de la Guerche et de 
Cliâtcau-Gontier, (ils de Jean II de Beaumont et de sa seconde 
femme, Marguerite de Poitiers, descendait, par Louis de 
Brienne, dit d'Acre, vicomte de Beaumont, de Jean de Bricnnti, 
roi de Jérusalem, empereur de Constantinople, et de Béren- 
gère de'Castille. Le second, le sire de Laval, n'étaitautreque 
Guy XII, second fils de Guy X et d'; Béatrix de Breta- 
gne (6). Quant au troisième, Foulques Biboul, sire d'Assé, je 
crois pouvoir l'identifier avec Fouquet Biboul, le jeune, lîls 



(1) Le roi Jean ii'embir<]ua pour l'Angleterre avec le prince de Galle*, le 
mardi U avril 1357. 

(2) Pierre deCraon. aeigneiir du In Su7C. Cf. Cii" Bertrand de Broussillon, 
ta Maillon de Craon, t. II, p. 6a, n« «28. 

(3) Guillaume de Craon, seigneur de Clinteaudun, la Maino» de Craon, 
t, 11, pp. 115 el suiï, 

(4) Peu avant, en décembre 1356, Foulques Riboul, seigneur d'Acsé, se 
trouvait du côté du Poitou. A cette date, il fut gratiliè par le régent Charles 
de flO» de rente sur les biens de deux rebelles, le chevalier Imbert Gnyel sa 
femme, TbomasEe de Maillé. Arch. nat.. JJ 81, fol. 311 verso, n« i>7». 

[5] Bymer, Fœdei-a, t. 111, 1™ partifl, p. 130. 

(tijC" Bertrand de Brousaillon, lu MaUoit de Liival. t. Il, pp. 226 e! 
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de ft-u llultert Riboul, clievalîer, sire d'Assé et de Villeray, et 
de sa femme, Thé faine d'Averton. On rencontre Fou(]uet Rîboul, 
le jeune, soua la tutelle de sa mère eu 1333-1334. faisant une 
transaction nvcc le Chapitre de Tours, au sujet de la terre de 
Vilieray. Dans ce document apparaît encore» Fouquel Riboul, 
« le vieul, oncle du dict Fouquet, lejoine (1). » 

Ce fut pendant celte trêve qu'eurent Heu à Saumur, entre le 
23 mai et le 16 juin 1357, des joutes auxquelles prit part 
Pierre de Craon, seigneur de La Suze, joules qui nous sont 
révélées par différents passages des Comptes de la chàtelie- 
nie de Briolay (2). 

Pendant les fêtes de Saumur où il astiistait. Amaury IV de 
Craon se disposait à se rendre en Angleterre « pour y tenir 
« prison ». Le 2 juin 1357, par acte daté de Saumur même, il 
conlia l'administration de ses biens â Isabenu de Craon, 
dame de Laval, sa sœur, à l'erronnelie de Thouars, dame de 
Craon, sa femme, â ses « biens amés l'ubbé de La Roue (3), 
« mons' Jean de Sainctrc, mons' Maurice de Mauvinet, 
« mons' Fouquea, sire de Soucelles, mons"" Jehan Pointeau, 
« mons** Juhes de Logé, chevalier. Le Camus de Tusse (4), 
« Macé d'Anjou, et M"" Guillaume Tardif » (5). 

(1} Arch. nul., JJ 66, fui. 631, 632, n" 1437. — Un Foulques Riboul, 
le jeune, ae IniuTait en 1370, dans la ville île Mont|)aon, vent Bordeaux. 
Iji Chroni'/ue normande [p. 200) l'appelle « Fouques Btmles, sire d'AssJ ». 
Le 6 août 1370, le duc d'Anjou, * eorate du Maine, par un mandement daté 
d'Angers, donna à son * amé et féal chevalier Fouquet Riboullc, KJre 
« d'Asie », 100 Trancs d'ur ■ en récompensaliun d'un coursier que • ledit 
« Fouquet avait perdu en ces « présentes guerres, en un certain voyage 
« auquel > le duc l'avait employé, fiibl. nat., fiéee» originales, 2.474, 
nibaul, 55.671, cote 4. 

[2} CompUs du 2 février 1356 [v. s.} au 25 mars 1357 (v. s.), Cah. papier 
des archives de M. le duc de La Trémoilie. 

(3) Lire la Roe- 

(4) Par acte du lundi après la fêle du Saint- Sacrement 1358, < noble 
( homme le Camus de Tusse, rarlet, l'un des procureurs >, d'AroaurjIV de 
Craon, vendît aux religieux de Marmoutier une renie de grains, pour 
250 denier* d'or. Bibl. nat., Trésor gihukil., t. CLIII. 

(5) GuilUume Tardif, prêtre. Ibid., t. CXXV, p. 65. — Cf. O Bertrand 
de Sroussillon, ta Maiton de Craon, 1, p. 367. 






Maigri; l;i trêve do 23 mars 13r>7, la tranquillit** fut loin 
d'être rétalilio d.ins nos contn'-es où les garnisons nnglaîses 
guerroyaient toujours bous le couvert de Chnries IL roi de 
Navarre. Pendant que Sablé, dans le Maine, et Briolay, en 
Anjou, restaient français, grâce à leurs puissantes murailles, 
Châteauneuf-sur-Sartlie tombait entre les mains des Anglais 
en octobre 1357 (1). 

Au cours de cette période, le Maine vécut sous la terreur 
des hommes d armes et des routiers des compagnies (2^. Le 
mardi après la Saint-Martin 1358, le Chapitre du Mans 
ordonna, h propCer hostium pericula », de murer In 
grande porte par laquelle on entrait de l'évêché n la catliii- 
drale (3). Des combats se livraient journellemenl, au cours 
desquels des chevaliers tombaient aux mains des ennemis. 
Ce fut le cas de Pierre de Craon, seigneur de la Suxe, l'un, 
des gardiens, dans le Maine, de la trêve du 23 mars I3ô7« 
que l'on trouve, le 6 juillet 1358, prisonnier en Angleterre [4)_ 
Louis, vicomte de Beaumont, autre gardien de la trêve, tomb^ 
également aux mains des ennemis, car le 15 mai 1359, par*"" 
acte daté de Sainfe-Suzanne, lui et sa mère, Marguerite de»= 
Poitiers, reconnurentquel'évêque du Mans (Michel de Brèche)-^ 
avait gracieusement octroyé, pour la rançon dudit vicomte, 
un subside h en sa terre de Argcntré et sur ses terres et — 
« hommes et sultgez... es cliastellenies de Gbasteaugontier. 
o de Sainte-Suzanne, de Fresné et de Beaumont » \h). 

Anglais et Français, divisés par la guerre, se réunissaient 

(1) Pour plus de détails, voir le chapitre 11. articles : Sablé, Bfiolay et 
ChAUauneuf-xur-Sartlie. 

(2) « Eodeni anno MCCCLVIII... in ;«i(Wf7 Camotensi et Cenoma- 
• tterui niirabiliter graambanliir >. Corttinitado Chronid GuUlelmi de 
Nangiaeo, t. II, p. 36S. 

(3) Bibl. du Mans, in»«. 247, Livre rouge, Toi. 49. 

(4) SauF-conduit daté de Westminster, pour Allain du Pleisix, ëeuyer de 
Pierre de Ci-aon, devant se rendre en Bretagne, en Anjou et au Maine, «Gd 
de s'occuper de la libération de son maître. Rymer, Fu'dcra, t. 111, W p&rtie, 
p. 169. 

(5) Bilil. du Muns, ms3. 247 {Livre rougcj, fol. 198. 




toujours sur un terrain commun, celui thi [lillage. Tous, ou 
presque tous, pouvaient s'accuserd'avoir" prin, battu, mutilé, 
a navrû et occis plusieurs personnes, violé, ravy et efforcié 
« plusieurs femmes et pucelles, mis le feu en plusieurs et 
« divers lieua et villes ji. 

Au nombre des capitaines françaisles plus redoutés, on comp- 
tait messirc Foulques de Laval (1), mari de Jeanne Chabot, qui 
avait été institué, en 1356, lieutenant du roi en Anjou et au 
Maine. D'après le Livre du chevalier de la Tour-Landry (2), 
ledit» messire Foulques deLaval estoit moult beaux chevalier 
i( et moult net entre tous autres chevaliers, et si savoit moult sn 
« manière et son maintîeng. » Selon la Conliniiation de la 
Chronique de Guillaume de Nangis (3}, il était un des grands 
pillards de son temps et il se distingua, surtout pendant 
l'année 1358, avec les Bretons de sa compagnie (4), en incen- 
diant de nombreux villages du Blésois et la malheureuse ville 
d'Etampes qui relevait à peine de ses ruines. 

Ce fut vraisemblablement dans ce temps que « Macot 
n d'Anjou, escuier o (5), tua d'un coup de hache Dionet de 
lîonneval, dit Ogier, non loin du moulin de la lîarre, prés de 



(1) PiU de Guv IX de Lnval et de Béalrix de Uavre. 

f2) Édition MÔntaiglun, |>. 239. 

(3} Édit. de la Société de VHisI, de France, t. II. p. 258. 

|4] En mars I35K (t. ■.), rémissiiin pour Pierre Le Gay, écuyer de la 
compagnii^ de < messire Foulques de Laval, chevalier >. Auparavant, il avait 
servi • Guillaume de Mucelian, chevalier, faignant entre bou français el loyal, 
< et demeurant au fort de Sacé, souz legouvernemeot de... messire Pierre de 
« Villiers, chevalier, lors capitaine de Pontoursou >. Areh. oat.. JJ 8t) 
fd. 224.11° 608. 

(5) Peut-être Macé d'Anjou, éruyer. (jUi, en 1345, fonda une chapelle dans 
son hébergement de la Roche-Talbot. — Il n'est pas absolument prouvé que 
Macé d'Anjou, de la Hoehe-Talbot, soit le même que le Macé d'Anjou, que 
l'on rencontre parmi les familiers d'Amaiiry de Craon. Ce dernier Macë 
d'Anjou tenait, en 1356 et 1362, les assises d'Amaury IV et il avait une 
pension ainsi que son ■ accessoup > pour remplir cette fonction. Il est à 
remarquer que dans les documents il n'est jamais qualiHé ni chevalier, n' 
écuyer, ni • monssour », comme les autres nobles. Comptes de la chdlelle- 
nic de Briolaij (1356-13ti2) aux arch. de M. le duc de U Tr^moille. 
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Chartres (li, el que Uuet « de Caillenelo n. écuyer, «le l 
paroisse iJ'Epineu-lc-Séguiii, exerça ses talents de bandit Â 
la faveur ilt? la guurre (2). D'ailleurs tout se passait irré- 
gulièrcracnl et k- mauvais exemple venait souvent d'en liaut. 
Louis, duc d'Anjou, second fils du roi Jean, avait besoi 
d'argent pour la déreosr du paya, disaii-il. Les mnilres de h 
monnaie d'Angers, Jean Bouvant et Tliomas Bracques, i 
refusaient à livrer In somme. Méprisant les exigences delftl 
comptabilité, le duc se transporta, en sa propre personne, ]ei 
14 janvier 1359 (v. s.l, à la monnaie et y prit « de fait et [ 
force I), 2.025 livres toui-nois » deniers blancs à l'esloillu (3). il 



(A suivre). 



Amb. Ledku. 



(1) RéniiïBion pour YTonnet Cadicu. laboureur, demeurwil à Cbartn 
jain 1363. Arcli. nat.. JJ 93, toi. 66 V. n- 239. 

(2) IttmiBsion de février 13tX) {v. s.). Areh. nat., JJ 8S, toi. 332, o- 512.9 

(3) Bi'il nat.. TU. xcell. de Clair., t. L, p. 3.727. 





COMPTES I 
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)LLE(iE DU MANN A l'AlilN 



(1583-1388;;. 



Dans un récent numéro du Bulletin de la Société <lr CHis- 
toive de Paris (I), nous écrivions ce qui suit : 

o Le colk'f^e Suint-Julion, ou collogii ilu Mnns, fut fondé en 
1521. dans le qunrtiur Snint-Jncquos, ^nWo ù une liliéralité 
testa me n ta ire du ctirdiniil l'hilippe de Luxembour^^, évi^que 
du Man» et de Térouanne. 

" Le prélat avait laissé u 10.000 ff de son bien mobile n 
pour entretenir, dans lu eapitale, douze boursiers onginnii-es 
du diocèse du Mans. Il avait rerommandé de faire fructifier 
cette sommu en Rcbelaut nu roi les émoluments de scel de la 
prévôté de Paris (ce qui fut fait), mais il avait omis de rien 
prescrire au sujet de la maisouquidi.'vatl abritci-los étudiants. 
Les exécuteurs testamentaires se trouvèn-iit fort embarrassés 
pour les loger. Louis de Bourbon, cousin et successeur du 
généreux eardiual, les tira d'affaire en leur abandonnant 
l'hôtel, dit du Mans, que possédaient les évéqups de cette 
ville près de l'IJuiversité. A vrai dire c'était un léger sacri- 
fice : l'hôtel était vermoulu et presque inhabitable a cause de 
son déplorable voisinage, et rév(>que le céda moyennant une 
redevance annuelle. On fit tomber les vieux bâtiments et on 
éleva un nouvel édifice qui eut sa façade au coin des rues 

{!] 25' année [IS98). * livraison. 



Charretière et de Rheims. Dans un petit teiTain loué, tout à 
câté, aux religieux de Marmoutier, une petite chapelle fut 
conBtruite. 

« L'histoire un peu sommaire, mais exacte, du collège du 
Mans à Paris, a été écrite par M. l'abbé Péries, à qui nous 
avons emprunté ce qui précède (1). Nous avons retrouvé aux 
archives municipales du Mans un document que M, Pérîes n 
ignoré, et nous croyons intéressant pour l'histoire de Paris 
de l'analyseï; et d'en rapporter quelques fragments (2). 

(I C'estuncahierdecomptesprésentés par le procureur du col- 
lège pour les années 1585-1588. Classé par erreur dans le fonds 
de l'Oratoire, il a échappé aux érudils qui se sont occupés de 
la fondation du cardinal do Luxembourg. La pièce est en 
mauvais état. Les marges extérieures des pages sont endom- 
magées par l'usure du temps et s'émiettent sous les dol^s. 
Certaines fins de lignes se devinent plulôtqu'elles ne se Usent 
et bientôt de plus graves lacunes se produiront : il est temps 
de tirer de ce document ce qui mérite d'y (>tre relevé. 

« Son existence seule réfute une erreur commise par 
M. l'abbé Péries qui a écrit : o Tous les ans. le procureur 
devait rendre ses comptes en présence du principal et des 
boursiers, niait cette obligation fat rarement observée (3). » 
On peut croire que le règlement fut respecté jusqu'à 1588, 
au moins, et si plus tard il fut négligé, ce fut sans doute depuis 
le moment où le long procès soutenu par le collège du Mans 
contre les Jésuites apporta des troubles dans l'administration 
de l'établissement (4). 11 est regrettable qu'on ne possède pas 
toute la série de comptes tenus depuis lu fondation : à en 
juger par les années qui nous restent, on y eût puisé des 

(1) Abbé Péries, l'Ancien cotlêye dit Mans ù Paris, dans Revue hùl. 
et arch. du Maine, t. XXX et XXXI (Le Mans, 189I-18S2). 

(2) Archives muoicipales du Moos, n" 512, 46 t" (Ces archives sont 
déposées aux Archives départementales de la Sarthe). 

(3) Op. cit., t. XXX, p. 18-19. 

(4) Dès 16S5 iei Jésuites cherchèrent n faire absorber le collège du M»ns 
et d'autres [>ar le collège de Clermuiit. 
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renseignements sur la direction, le fonctionnement et la vie 
ordinaire du collège, autrement importants que ceux que 
M. l'abbé Péries a tirés des statuts et d'un certain nombre de 
contrats et d'actes divers... » 

Et nous signalions dans ce document tout ce qui pouvait 
intéresser rhistoire de Paris, n'en citant que de courts extraits. 

Mais dans leur ensemble, les comptes du Collège du Mans 
à Paris sont une curieuse et instructive contribution à This- 
toire du Maine. Aussi croyons-nous que leur publication in 
exlenso sera bien accueillie par les lecteurs de cette revue(l). 



(1) Les listes des boursiers données par M. Tabbé Péries commencent en 
1674. On peut dresser, d*après les comptes de Turmeau, celles des années 
1585-1588. 



1585-1586 

Julien Jevisset. 
Daniel Garanger. 
Simon Guillon. 
Robert Gresbert. 
Guillaume Maan. 
Jean Planson. 
Jean Mahcet. 
Jean Maillard. 
Gatien Belot. 
Denion. 



1586-1587 

Pierre Jevisset. 
Jacques Jevisset. 
Simon Guillon. 
Robert Gesbert. 
Louis Cahoret. 
Julien Turpin. 
Thomas Leduc. 

Belin. 
Gatien Belot. 

Denion. 



1587-1588 

Jacques Jevisset. 
Jean Gbene. 
Gatien Belot. 
Thomas Leduc. 
Simon Guillon. 
Robert Gesbert. 



*\r\^\i 




COMPTES DES MINSES ET RECEPTES DU COLLÈGE 
DU MANS fondé en l'Unii-ersilé de Paris par feu de bonne 
mémoiie Philippe de Luxembourg, cardinal, pour lors 
évesque du Mans, que rend maislre Frariçoys Turmeati, 
procureur du dict collège pour trous ans Iroy moys com- 
mansant au premier jour d'apvriï mit cinq centz quatre 
i'ingfz et cinq et finissant le dernier Jour de Juin mil cinq 
cenlz quatre vingtz et huict. 

Comptes des minses et receptes de la première année commansant an 
premier jour d'apvriï mil cinq centz quatre vingtz et cinq et finissant 
le dernier jour de mars mil cinq centz quatre vingtz et six (1). 

CHAPriTHE DES RECETTES. 

l'rcmit'i'emeiit du vingt quatriesme jour de juin au dict an 
mil cinq cerilz quatre vingtz et cinq, reçu la somme de quatre 
centz dix sept livres de Monseigneur de Monlouet. pour 
demye anni^'e liuye le dei'nier jour de juin, de huictcentz trante 
et quatre livres de rnnte annuelle et arréraiges qu'est tenu 
payer Ma Damme ilo Rantigny par cliacun an audict collège 
conimii apert pur contract de ce passé entre ladicte damme et 
ledict collège (2), laquelle ranteet somme finye au dernier jour 
de juin est, suyvant la recepte des comptes derniers renduz, 
clos et arreatez de l'onzième dejuinmilcinq centz quatre vingtz 
cinq, et pour ce IIIIC XVII" 

//fi/H, du douziesme jour d'octobre au dict an, reçeu de maislre 
nabtiate Jean Cliampin, recepveur de messieurB les provôt 

(1) ChBijuc articlu poKu t-n iniirge In mention bon ou admittatur. Nous 
avons mis en note les metilions excuptïonnelles. 

(2) Conformêmcnl aux volontés de son tondaleiir, le collège du Mans, à sa 
formation, en 1526, avait acquis du François 1 les revenus du scel tic laprë- 
vôté de Paria, pourla somme de 8000 •- Maia en 1577 le scel lui [ut repria et 
■Cl administrateurs durent placer le capital qui leur fut restitué en rentes 
constituées. Les 8000 #, rappiirte du Breuil dans les Antiquités de 
Paris, « furent baillées en hj-piilBcque à défunte Catherine d'Angennes, 
« veuve de deffunct N. de Ranligny... dont les héritiers font chaque au 

« 8:t4 II, de rente audit coUëgc* (Abbé PérJei, op. cit., t. XXX,p. 10). M. d«_ 
Monlouet est l'un de ces héritier». 
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des marchans et eschcvins de la ville de Paris, la somme de 
vingtz escuz sol pour unne année finye le jour Sainct Rhémy, 
an susdict mil cinq centz quatre vingtz et cinq, laquelle 
somme le collège a droict de prendre toutz le» ans sur les 
greniers à sel, et pour ce LX" 

fleni, reçeu de Monsieur de Vigny.recepveur de l'hostel de 
ville de Paris, la somme de dix li\-vres lournoys pour deutz 
années d'arréraiges fynyes au joui' de Noël précédant mil cinq 
centz quatre vingtz et quatre, que le dict collège a droit de 
prendre chacun an au dict terme sur la dicte maison de ville, 
et pour ce X" 

Item, reçeu de Monsieur de Montlouetpour troys termes de 
la vente cy dessus mentionnée deube par Madamme de Ranti- 
gny finyz le dernier jour de mars mil cinq centz quatre vingtz 
et seix la somme de dcnlz centz huict escuz et demy à cause 
de la somme de huict centz trnnte et quatre llvvres que ledict 
collège a droict de prendre sur ladicte somme par chacun en 
aulz quatre termes de l'année et pour ce IICCVIII" XXX' 

fle/u, pour demye année de louaige d'unne estude (1) 
neufvc que tenoit deffunct M" Jaan RuiTault à sçavoir depuis 
le premier jour d'octobre mil cinq cenlz quatre vinglz et cinq 
jusques «u dernier jour de mars mil cinq centz quatre vingtz et 
seix ay reeéii troys llvvres dix soulz, et pour ce III' X' 

Itbm, fault noter que monsieur le principal Bardout n'arien 
payé ceste présente année pour les caméristniges (2) et en a 
esté quitte d'aultant qu'il a lessé la closturc d'unne estude 
faulte d'air en la chambre que tenoit monsieur Chauveau pour 
lors, et la cloison d'un buscher que tenait monsieur Mïron et 
quelques portes en la montée de la cloche et pour ce n'est rien 
mins ycy de recepte. 

Somme du présent chapitre de rcce|ite uiizeceiis seze II. t. 
(A suivre). J. Chavanon. 

(1) l.e cullè^ du Mans lou&ildes aalIeH d'étude au\cutlèg'es voisins ciimme 
CtHjueret, Sainte-IIarbe, Iteims, etc. [Abbé PÉries, op. cit. t. XXX, p. 26). 
[2] Loyer des cliambi-es. 




CHRONIQUE 

Cette année, la fétc de saint Julien, l'api^trc du Maine, a été 1 
célébrée n la cathédrale, lo dimanche 29 janvier, avec une'J 
Bolennilé extraordinaire. Sur l'invitation ue S. G. Mgr del 
Bondis, plusieurs prélat» y assistaient : S. E. le Cardinal I 
Labouré, archevêque de Rennes, ancien évéque du Mans, 
Mgr Belmont, évéque de Clermont, Mgr de Pélacot, évi^que 
de Troyes, Mgr Bardel, évêque de Séez. et le R, F. dom 
Delatte, abbé oc Solesmes. Le panégyrique de saint Julien 
a été prononcé par Mgr l'évéque de Séez, On peut lire le 
texte de cet éloquent discours uans la Semaine du fidèU du 
Mans, nMl, 3 février 1899. 



Dictionnaire historique, topograpliique el biographique 
de la Mayenne, par M. l'abbé Angot. Le premier fascicule de 
cet ouvrage, contenant toute la lettre A, vient tl'étre distribué. 
Le temps nous manque pour signaler, comme il convient, aux 
lecteurs de cette Revue, l'apparition de ces pages où les 
moindres noms de famille, de localité, de personoes sont 
annotés d'une façon aussi riche que précise. Quinze mono- 
graphies de paroisses, parmi lesquelles deux chefs-lieux de 
cantons, des biographies développées, des notices généalo- 
giques, nombre d'articles substantiels sur les châteaux, sei- 
gneuries, lieux historiques, etc., tel est le bilan des centvin^- 
nuit premières pages Je l'ouvrage de M. l'abbé Angot. 

Nous en donnerons le mois prochain un compte rendu 
plus développé. 

SUPPLÉMENT A LA LISTE DE HOS ABONNES 
MM. DE Beai^MONT. pour la Correspondance historique et archt-oloi/ique. 
H. BnossE. professeur, rue Altiert-Joly, 59, à Versailles. 
Gi^HHAiN et Ghassin, libraires, à Angei-s. 
MoREAD, rue du Lieutenant, % à Lavât. 

DE Rencsson, au château des Ligneries, par Semblançay (Indre- 
et-Loire). 
DE RoMAMET, au château des Ouillcts, par Mortagne (Orne). 
Cehcle de l'Union, place de l'Etoile, au Mans. 
La Revle Historique, k Paris. 

Le Gérant : A. GOUPIL 

LïVil. — Imprimerie A, Oauplt. 
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THÉODULFE 

fivftlïlK D'OHI-ÉANS. flllSONNlKll Ar Hans TIK 817 A 821 

L'HYMNE GlOlilA, LAUS 



Tln^oilulfe, originaire d'Espagne, fut d'ahord marié Pt eut 
iiiie lille, du nom de Gisia, à laquelle il dùdia un de eeti 
poêmeB 1). Attire en France par C.liarlemagne. il fut pourvu 
de l'nbbaye de Fleury et de l'évi^eiii! d'Orléans, avant le 
concile de Francfort, tenu en 79'i. En 811, Théodulfc, qu'on 
regardait comme Tun des hommes les plus doetes de son 
lemps, fut témoin nu testament de Charlemagne et envoyé, 
en 810, pur Louis le Débonnaire pour aller recevoir le pape 
qui venait à lleims couronner le nouvel empereur. En 817, 
l'évoque d'Orléans sévit accuser avec d'autres prélats d'avoir 
pris part â la conjuration de Bernard, roi d'Italie, contre 
Louis le Débonnaire. Ce dernier irrité esila les coupables (2), 

(1) Migne Pat. Int.. t. CV. col. 326 : Ad Gislam. 

Gala, faectile Duo, penerabtte nuxripe dantim 
Quilil lit» Texidulfu.» dat pater ecce luua. 

(2) De Gettia Ludaiiici PU, imperatorû. dans Hiitoriims ilts tiaitici et 
de Franet, t. VI, p. 79. 
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et, selon les Grandes Chroniques^ « les fist tondre en reli- 
gion î). Suivant la plupart des auteurs, qui suivent une ancienne 
chronique, Tliéodulfe aurait été interné à Angers i^l). 

Après Bourdigné, on se plaît à raconter qu'un dimanche 
des Rameaux, l'empereur Louis le Débonnaire, se trouvant à 
Angers et suivant la procession comme le plus humble des 
fidèles, « ouyt chanter dedans les prisons de Tévesque, qui 
près de là estoient », ce répons qu'entonnait une voix 
inconnue : 

« Gloire, louange et honneur à toi. Roi, Christ, Rédempteur, 
« à qui Tenfance a chanté un Osanna pieux ! 

« ïu es le roi d'Israël, le noble fils de David, roi béni, qui 
« viens au nom du Seigneur ! 

« En haut, tout le chœur céleste te loue, avec lui Thomme 
« mortel et toute la création ! etc. 2;. 

C'était Tévêque d'Orléans (jui faisait entendre sa voix dans 
ce jour de bonheur et de clémence. 

« Si liaut et à voix tant clère et saine chanta Tévesque ce 
réponds par lui faict et dicté — nous dit le vieux chroniqueur 
Bourdigné — que l'empereur y print grand plaisir et demanda 
qui c'estoit. Et Ton luy dist que c'estoit Tévesque d'Orléans, 
son prisonnier. Alors le piteux et débonnaire roy, meu de 
compassion, dès l'heure l'envoya délivrer et luy pardonna 
son maltalent ; le renvoya en son église quitte et absous du 
crime à luy imposé. » 

Le répons Gloria^ la us, est attribué à Tliéodulfe, du 
moins la première partie qui se compose de tnînte-six vers et 
qui se termine ainsi : 

« Et que notre dévotion célèbre si dignement la fête d'au- 

(1) « Anilegavis est exiliatus*. E.r fragmenta fivitoriœ Fraucùe, dans 
Historiens des Gaules et de la France, i,\\, p. 232. On ne connaît ni Page 
ni la valeur de cette chronique. 

(2) Versus facti ut a pukris in die palmarum cantentur. Gloria, laus 
et honor tibiait, rexy Christe, redemptor,,. 
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« jourd^hui qu'elle prépare les solennités annuelles (1) (de 
« la semaine sainte). » 

Quant aux circonstances rapportées par Bourdigné et par 
d'autres historiens, il faut les ranger dans le domaine de la 
légende. Théodulfe fut exilé à la fin de 8i7, et Louis le 
Débonnaire passa à Angers, pour ne plus y revenir, en 818 (2). 
Or, la disgrâce de Tévéque d'Orléans se prolongea pendant 
quatre ans au moins, probablement jusqu'aux amnisties géné- 
rales de Thionville en 821 ou d'Attigny en 822, là où l'empe- 
reur « se réconcilia et apaisa à tous ceulx qu'il avait fait 
tondre en religion, contre leur volonté (3) ». 

Puisqu'en 821 ou en 822, Louis le Débonnaire ne fit aucun 
séjour à Angers et que Théodulfe était encore prisonnier à 
cette époque, il en résulte que la délivrance de l'évéque 
ne put s'accomplir dans les conditions rapportées par Bour- 
digné. Telle est d'ailleurs l'opinion des anciens bénédictins 
et particulièrement de dom Rivet. Ce qu'on débite, dit ce der- 
nier, au sujet du poème Gloria, la us y en prétendant qu'il 
procura la liberté à son auteur, pour l'avoir chanté à Angers 
devcint Louis le Débonnaire, est une pure fable (4). Dom 
Bouquet n'est pas moins affirmatif. Voici ses pai*oles : « Hos 
versus a Theodulfo compositos fuisse patei ex epistola À'X* 
Lupiy Ferrasiensis abbatis (5). \'erum illos eum Ludovico 

(1) « Nosiraque sic prtesen» celebret lievotio festum, 

< Coniinuo ut valeant amiua festa sequi, » 
La dernière partie de Thymne Gloria, laus, absente de tous les manus- 
crits anciens et qu*on peut appeler la partie angevine, est une adjonction 
évidente qui ne saurait être attribuée à Théodulfe. Elle débute ainsi : 
« Urhem ut cum ramis et laudibiis imtis ad istam > (Voir Migne. Pat. 
lat.f t. CV, col. 309). M. C. Port [Questions angevines. Vhymne Gloria, 
La us) a incontestablement établi cette vérité contre le R. P. dom Ghamard. 

(2) Voir sur le séjour de Louis le Débonnaire à Angers, en juillet et en 
octobre 818, J. Bohmer, Rcgesta imperii. Innsbruck, 1889, p. 254, 255. 

(3) Les Grandes Chroniques de France, t. II, p. 346. 

(4) Hist. litt., t. IV, p. 467. 

(5) Ici, dom Bouquet fait dire à Loup de Ferrières ce qu'il ne dit pas. 
Celui-ci écrit simplement à un de ses disciples : « Nundinas in Theodulfi 
CABMiNS legi producta penultima [Sundinas est un mot que j^ai rencontré 



ceciniese, et tali cantilenn libei'tnlcm récupérasse, fabulosui 
est, cttm proximis annisante Tkcodulfi liberalioaem procW 
ab tirbe Andegavensi imperntor abfuertt » (1 ), 

Ceci acquis a l'histoire, il reste à délerniiner le lieu d'en 
de Théodulfe, de 817 à 821. Presque tous les historiens oal 
désigné la ville d'Angers. 

En 1879, M. C. Port, le savant archiviste de Maine-et- 1 
Loire, au cours d'une poliJmique relative à l'hymne Gloria, 
laus, avec le R. P. dom Chamard, a justement fait remar- 
quer que cette affirmation n'est rien moins que certaine et 
que Le Mans peut revendiquer l'honneur d'avoir abrité la 
disgrâce de Théodulfe. La preuve en est facile à faire. 

Le 8 février 820, sous l'épiscopat de Francon le Jeune, la 
Sarthe, probablement absorbée par une crevasse au-dessus du 
Mans, suspendit subitement son cours pendant plusieurs 
heures. Le lendemain, le même piiénomène se produisit dans 
l'Huisne. Ces faits prodigieux (2) frappèrent les Manceaux, 
et Théodulfe, prisonnier, écrivit à cette occasion un poème 
(De Flui'io qui siccatus est) (3) dont voici le texte latin et Ib 
traduction exacte, due à M. le chanoine G. Busson, aumâoien 
du Sacré-Cœur. 1 



dans une pièce de Théodulfe, avec la pénultième longue). » Le mol nun- 
dinis se rencontrant dans la partie angevine du Gloria, tau» (partie 
ajoutée après coup], on est parti de là pour affirmer que Loup de Fer- 
riêres, pur le mot carminé voulait désigner le Gloria, laii». L'argument 
est ruinenx, ear nundinas, qui n'est (las nundini», pouvait se rencontrer 
dam une autre œuvre de Théodulfe, connue de Loup de Ferrières et 
actuellement ignorée. Cf. G. Port, Qucstiona aiigeeiues, p. 378 et suivantes. 

(1) Recueil des Hislorioui des Gaules et delà Frauee, t. VI, p. 231,232. 

(2) M. R. Triger a, ce me semble, bien expliqué ees prodiges dans te$ 
Deinéchemenls subits de la Sarthe, au Ma»s et à Freanay, en SSO et^ 
iW8. Le Mans, 1884, in-8 de 28 pages. 

(3) Migne, Pat. lat., t. CV, col. 340, 341. 
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DE FLUVIO QUI SICCATUS EST. 

I. Est fluviuSy Sartam Galli diocere primoSy 

Perticus gignity et Meduana bibit. 
II. Fluctibus ille suis penetrans Cenomanica rura^ 
Mœnia qui pvopter illius urbis a bit. 

III. Quo cives transire soient prope lintribus illum, 

Illic portentum non levé fecit eis. 

IV. Denique roscidulas tenebras cum aurora fugarety 

Et soliio pelèrent more fluenta homines : 
V. Est propriis spoliatus aquis locus ille repertuSy 

Qui rate seu remis pervius ante fuit. 
VI. Stantibus atque undis populus hinc inde stupebaty 
Alveus et plebem ad interiora vocal. 

d'une rivière qui fut a sec. 

I. II est une rivière appelée la Sarthe, ainsi Tont nommée 
les anciens Gaulois. Le Perche lui donne naissance et la 
Mayenne Tengloutit. 

II. Dans sa course à travers les champs Génomans, elle 
longe les murs de la ville (du Mans). 

III. A Tendroit tout proche où les habitants ont coutume de 
la passer en barque, elle leur a fait un jour une surprise 
peu commune. 

IV. Gomme Taurore mettait en fuite les ombres humides, 
les gens du pays, allant à la rivière comme de coutume, 

V. Trouvèrent à sec le passage qu'ils traversaient naguère 
en bac ou en maniant la rame. 

VI. Les eaux ne coulent plus (1) : sur les deux rives le peu- 
ple ébahi s'arrête. Le lit desséché Tinvite à s'avancer entre 
ses bords. 

(1) Voici comment traduit dora Piolin (Hist. de VÉgl. du ManSy t. II, 
p. 115] : « I^a Sarthe suspendit subitement son cours et laissa une partie de 
son lit à sec, les eaux se tenant immobiles de part et d'autre >. L'auteur 
transforme en véritable miracle un fait accidentel mais naturel. Il se laisse 
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VII. Nemo ratem quœrit, nullus te navita poscit^ 

Miranti populo sic slat aperta via, 
VIII. Et metus atque rei novitas intrare vetabat 
PrimituSy et sensini cœpit abire metus. 
IX. Incipit esse velus nova res, intratur utrinquCy 
Alterutram vipam plebs petit atque pecus, 
X. Pes vel eis siccus, modicum vel planta niadescit, 

Dum populus gradiens itque reditque frequens, 
XI. Si olim taie vadum juvenis Lœandrus haberet^ 
Non foret insignis tam tibi luctus Ero, 
XII. Non ad piscandum quisquam fert rete vel haniuni : 
Saltibus atque manu qui volet illud agit. 

VII. Il n'est plus question de bac. Passeur, nul ne te 
réclame. A la foule émerveillée le chemin est ouvert. 

VIII. La crainte, la nouveauté du fait la retient tout 
d'abord, mais peu à peu la crainte s'en va. 

IX. La nouveauté vieillit ; des deux côtés on descend, 
d'une rive à l'autre passent gens et troupeaux. 

X. Elle s'en va les pieds secs ou la plante à peine mouillée 
la foule qui continuellement va et vient. 

XI. Si le jeune Léandre avait eu jadis devant lui un gué 
semblable, ton deuil, ù Ero, ne serait pas si célèbre (1). 

XII. Pour la pèche on n'apporte ni filet ni hameçon ; quel- 
ques bonds et la main suffisent à qui en veut. 



cependant dépasser par Ij. Coulon, les lUvirrcs de France, 1654, 1. 1, p. 375, 
et par Le Corvaisier et Boiidonnet qui dissertt^nt naïvement en dénaturant abso- 
lument les paroles de Théodulfe. Quant à Renouard, esprit fort, n'ayant pro- 
bablement pas compris le récit de l'évêque d'Orléans, il met le dessèchement 
de la Sarthe au rang < des miracles fabriqués par des moines ignorants » 
{Essais hisfori<iues, t. 1, p. 211). En cette occurrence, les ignorants sont 
ceux qui n'ont pas saisi le sens du poème de Théodulfe, simple narrateur 
d'un événement extraordinaire. 

(1) Léandre aimait tellement Héro, prêtresse de Vénus, qu'il passait l'Hcl- 
lespont à la nage pour l'aller voir pendant la nuit. A la fin, [Sandre se noya 
et Héro se jeta de désespoir dans la mer. 
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XIII. Vir tumulandus erat ripœ ulterioris in agroy 

Flentibus evehilur per loca sicca suis, 

XIV. Illa sat urbs liniuit, peteret ne se unda tumescenSy 

Obrueretque simiil compila, rura^ domos, 
XV. Saxa paient, ignola polo^ polus ipse palescit 

SaxiSy cum propriam linqueret humor humum. 
XVI. Quo vada nulla datas pedili^ illiCy Sarla, dedisli 
Grande vadum caligas cum lua saxa stupent, 
XVII. Sarta aliis vicibus hoc ipsum est passa duabus, 

Nec hoc nec procul hoc tempore, sive loco. 
XVIII. Quis neget anliqui Dominum meminisse tropœi^ 
Quo fluvium scindit et Hierichunta quatit ? 

XIII. Il y avait un mort à mener au tombeau dans la cam- 
pagne au-delà de la rivière ; sa famille en pleurs remporte en 
passant à pied sec. 

XIV. La ville n'a plus à craindre que le flot gonflé ne Ten- 
vahisse, inondant à la fois places, champs et maisons (1). 

XV. Des rochers se montrent que le ciel n'a jamais vus et 
qui voient le ciel pour la première fois, Tonde ayant abandonné 
son domaine. 

XVI. Où tu refusais tout passage au piéton, tu offres main- 
tenant, ô Sarthe, un vaste gué ; tes rochers étonnés sentent 
la semelle du passant. 

XVII. Deux fois déjà la Sarthe avait éprouvé pareil acci- 
dent (2), et ce ne fut ni dans un temps, ni dans un lieu éloigné 
de ce temps et de ce lieu. 

XVIII. Qui niera que le Seigneur ne rappelle ainsi le 
triomphe des anciens jours, quand il fendit un fleuve (3), et 
renversa Jéricho ? 

(1) C'est un contresens de traduire, comme on l'a fait : « Une seule 
crainte subsiste dans les esprits : c'est que les eaux ainsi arrêtées ne 
viennent à se gonfler et à inonder les campagnes et les habitations. > 

(2) Et non pas « le fait se reproduisit deux autres fois dans des conditions 
analogues >. Cf. les Dessèchements de la Sarthe, p. 2. 

(3) 11 ne faut voir ici de la part de Théodulfe qu'une simple réminiscence 
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XIX. A prima in quartam modus hicdefluxerat horam : 

Inde suas repetit post celer iinda vias. 
XX. Nomina non ideo narratum scripsimus istic, 

Sunt quoniam plures qui cecinere mihi, 
XXI. At si nosse rei vis, lector, tempora gestœ^ 
Accipe, promemus sub brevitate tibi, 
XXII. Septimus hicagitur decurrens lubricus annus, 
Quody Ludovice, tibi régna paterna manent. 

XXIII. Exsilii quartuSy meritis non denique nostris, 

Volvitur infaustus œger et ecce mei, 

XXIV. Forsan nosse diem vis, hanc quoque disce,canemus^ 

Ut res ambiguum possit habere nihil. 
XXV. Bis partent undenani solidi rota solis Aquari, 
Scanderaty in sexta lunaque Piscis erat, 

XIX. De la premiôro à la quatrième heure, les choses res- 
tèrent dans le même état ; puis Tonde rapide a retrouvé son 
chemin. 

XX. Nous n'écrirons pas ici les noms de ceux qui nous ont 
fait ce récit : d'un trop grand nombre je Tai entendu. 

XXI. Mais si tu veux, lecteur, connaître Tépoque de Tévé- 
nement, je vais, en peu de mots, te le faire savoir. 

XXII. La septième année (1) fuit dans sa course rapide 
depuis que tu tiens, 6 Louis, les royaumes paternels. 

XXIII. C'est la quatrième qui se déroule pour moi triste 
et malheureuse dans un exil immérité (2). 

XXIV. Peut-être veux-tu savoir aussi le jour ? Soit, nous 
le dirons pour que notre récit n'ait rien qui reste douteux. 

XXV. Deux fois la puissante roue du soleil avait parcouru 

du passage du Jourdain bonne à prendre place dans son poème. L*évêque 
d'Orléans ne cherche pas à assimiler complètement, comme on a pu le dire, 
Taccident arrivé à la Sarthe au passage du Jourdain et encoi'e moins à celui 
de la mer Uouge. Cf. les Dessèchements de la Sarthe ^ p. 3 et 6. 

(1) Louis le Débonnaire, roi de France et empei*eur d'Occident, le 
28 janvier 814, commença sa septième année de règne le 28 janvier 820. 

(2) Puisqu'en février 820, Théodulfe était dans la quatrième année de 
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XXVI. Taie quid asseveranl te flumeiiy Idonea,passum, 

Hac quod ab urbe fluens sai prope Sarta bibit, 
XXVII. Quœre locum ex aliis^ diei libi tempora dicam^ 

Crastina prœfatœ res fuit ista rei, [dicunt ; 

XXVIII. Hune quoque defectum quod passa sit Angera 

Sed locus atque dies sunt mihi nota minus, 
XXIX. Nam grandi studio perquirimus ista, quod illi 

Qui narrant per me nosse futura volunt, 
XXX. Non id aperta canit, nec erit vojc semper operta : 

Tempore namque nianent ista canenda suo. 

onze degrés du Verseau, et la lune était au sixième degré des 
Poissons. 

XXVI. On assure qu'il t'arriva pareille aventure, Iluisne, 
rivière que la Sarthe en quittant cette ville absorbe en pas- 
sant. 

XXVII. Demande à d'autres Tendroit, je vais te dire le 
jour, ce fut le lendemain du fait que j*ai raconté. 

XXVIII. La même défaillance atteignit aussi Tlndre (1). 
On le dit, mais le lieu et le jour me sont moins connus. 

XXIX. Je mets un soin extrême à m'informer de ces 
choses, car ceux qui les racontent espèrent que par moi elles 
iront à la postérité. 

XXX. Celles que ma parole ne mot pas maintenant en 
lumière ne resteront pas toujours cachées. Elles attendent 
rheure d'être chantées à leur tour (2). 

C'est sur ce poème, connu depuis longtemps, mais qui 
n'avait jamais été sérieusement étudié, que M. (]. Port s'ap- 
puie pour allirmer que la ville dans laquelle révê(jue Théo- 
son exil, il avait du en prendre le chemin au commencement de 817 et non 
en 818, ainsi qu'on Ta souvent répété. 

(1) Voir sur la distraction du R. P. dom Chamard à propos de ce mot 
Angera (l'Indre), C. Port, Questions anyevincs, p. 263. 

(2) Migne, Pat. lat., t. CV, col. 340, 341. 
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dulfe a été exilé n'est pas Angers, mais bien Le Mans. « Si 
cette expressionr/i wr6e,duXXVPdistique, doit s'interpréter, 
comme je le crois, de cette ville où f écris (remarque M. C. 
Port), elle désigne très nettement et irrécusablement — non 
pas Angers, non — mais Le Mans, placé en effet à un kilo- 
mètre à peine en amont du confluent de THuisne dans la 
Sartiie. Cet argument, tout nouveau, je le tiens pour très 
sérieux, et aujourd'hui plus que jamais, le recommandant à 
mes amis du Mans qui auraient à reprendre toute la légende 
de Théodulfe » (1). 

L'argument fourni par M. C. Port, contre dom Chamard, 
est si sérieux, qu'après lecture attentive du poème De fluvio 
qui siccatus est, il devient indiscutable (2). 

Malgré tous les auteurs (y compris le docte Mabillon), 
il faut admettrcî la présence do, Théodulfe au Mans, en 820, 
dans la ville au-dessous de laquelle la Sarthe absorbe Tlluisne. 
Le poète écrit au cours de la quatrième année de son exil, peu 
après l'événement, et certaines expressions de son récit ne 
laissent aucun doute sur le li(»u de sa résidence au moment de 
l'accident arrivé à la Sarthe et à THuisne, le 8 et le 9 février 
820. S'il s'était trouvé à Ang(»rs, il aurait exprimé autrement 
sa pensée dans les XVIPet XXVl" distiques et n'aurait pîis dit: 
« Deux fois déjà la Sarthe avait éprouvé pareil accident, et ce 
ne fut ni dans un temps, ni dans un lieu éloigné de ce temps 
et de ce lieu (où je suis) », et plus loin : « On assure qu'il 
t'arriva pareille aventure, Iluisne, rivière que la Sarthe en 
quittant ce/ te ville (où j'écris) absorbe en passant. » 

De plus, Tiiutour dornu' des détails si précis (l'heure et le 
jour où Iv prodige s'est produit devant la cité, le convoi 
funèbre qui se rend au cimetière du Pré, sur la rive droite 
de la Sarthe, que Ton i)îisse ordinainMuent en bac, les habi- 

(1) Questions (UKjnûncs. p. 2()'5. 

i2) M. Ernest Diimmlei. ilans ses ^lonumeiita Gmnania* historica, a 
signalé la découverte de M. C. Port \Cc)io)tnntnis potiuH virissc suspicalus 
est, dit-iJ en parlant de Tliéodulfe), mais sans y insister suffisamment. 
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tants et les troupeaux qui traversent le lit de la rivière à pied 
sec, rinterruption du cours de Tlluisne le lendemain), qu'ils 
prouvent que Tévéque tenait ses renseignements de première 
main, d'un grand nombre de témoins oculaires (XX® distique) 
venus dans le monastère abritant sa disgrâce raconter leurs 
impressions aux moines retenus au moutier par les offices des 
premières heures du jour. Théodulfe ne vit rien lui-même et 
cela se comprend, car il se trouvait encore moins libre que les 
autres religieux, placé qu'il était sous une surveillance par- 
ticulière, comme prisonnier du roi. Quand il parle de Tlndre, 
il n'a plus la même précision : à cause de l'éloignement du 
lieu, il ne rapporte qu'un on dit, dont il s'informera plus tard. 

En dehors de tout parti pris, de toute illusion de clocher, 
on doit placer au Mans, dans une abbaye inconnue (peut-être 
à Saint-Vincent), le lieu d'exil de Théodulfe, et revendiquer 
pour notre ville le privilège d'avoir entendu les premiers 
accents de l'hymne Gloria, /ans, si toutefois ce répons a 
été composé par l'évêque d'Orléans, durant son exil. 

Ainsi que je l'ai rapporté plus haut, Théodulfe bénéficia, 
croit-on, de l'amnistie générale de Thionville en 821 ou de 
celle d'Attigny en 822. A partir de ce moment on no sait rien 
de bien certain sur lui. Léthald, l'auteur de la vie de notre 
saint Julien, prétend que, rentré en grâce auprès de Louis 
le Débonnaire, il recouvra son siège, mais pour peu de temps, 
étant mort empoisonné par ceux qui s'étaient emparés des 
biens de son évêché (1). Ailleurs, on lit qu'il fut victime du 

(1) € Hic itaffue i^enerabilis sacrrdos... régis gratta m cnnsecutits cathe- 
dram pristinœ dig^nitatis non diu victurus recepit. Fertur enim vi vencni 
ah his exittinctits qui duut e.rsularrt, lihertatr potiti, hona ejas invu- 
dcndi jaui hauseratit cupiditatrm ». Migne, I*at. lai., t. CXXXVIl 
(De miraculis sancti Maximini), col. 802. Ce texte ne dit pas que Théoilulfe 
rentra à Orléans. L'illustre Mabilion a mal interprété ces mots cathcdram 
pristitue dignitatis ncn diu victitras recepit — qui si j^i^ni fient, il recouvra 
pour peu de temps le sièjje de sa dignité d'autri^'.fois — en écrivant 
< iMaldnSy monachus Miciacansis^ vowno cj'stiHctuïti dicit post reditum 
Âurelianos ». Théodulfe pouvait avoir recouvré son siège épiscopal sans 
pour cela être rentré à Orléans. 



— 92 — 
poiaon, lorsqu'il retournait à Orléans (1). Son épil 
publiée par Mabillon, laisse croire qu'il mourut dans l 
où il avait été exilé. Elle est ainsi conçue : 

I, Illius cineres sa.ro servantur in isto. 

Qui quondam populis prsesul et abba filit. 
Il, Won noster genitiis itoster habeaiiir alumnus : 
Protulit hune Speria, Gallia sed ntitiiii. 

III. Urbs populosa satis Ligeiiin super Aurelianis, 

Quœ olim lœta fuit hoc résidente Pâtre. 

IV. Proh dolor ! kuiic pepulit propria de i 

Mœnibus his tradilur exsul et e.ritl erl 

I. Cette pierre garde les cendres d'un homiJ 

évèque et abbé. 
II. Il n'est pas nâtre par la naissancu, tenonl 
pour notre enfant. Si l'Heapérie l'a enl| 

Il i. Une ville populeuse sur la Loire, Orléans J 

rcuse de l'avoir pour père. 
IV. O douleur, chassé de son siège par un r 

amené dans ces murs en exil ; il y vivai^ 

Ceux qui ont cru, avec Mabillon, à Fi'xil dJ 
Angers, ont cité cette épifaphe (3) comme preuva 
de riiihumationde t'illuHlreciiptif dans Iti mèm 
est prouvé que l'évèquc d'Orléans a vécu ses derl 
au Mans, c'est au Mans que, selon la mémo [ 
cendre» reposèrent. On a dit à tort qu'un ancien 

(I) Mabillon, Annale» ordinh Sancli-Benedkti, 1. 11, pi 

[3) TrodiK^tiun de M. le chunoinc G. Busson. 

(:tl *Al ifxlm ThfOfhttfi c,ntai>hium inmtil hu 
cl si.-iihI'iiiii fiiixnc. Qwitl rpitiiiihium e velcrrinio 
jjii' /iritriuin cililitiii, lii'C iiic'i rvpoiicre non gravabor (»u 
Miibillon. Aniiah-s orilinis Smicli-Beiii-iUeli, t. II, p. 465. 



— 93 — 
de Saint-Gprmain-tleâ-Prés place son dcocs au XIV des 
I calendes d'octobro (1). Le Tliéudulfe ici mentionné est un 
évèque du Paris du x' siècle (2). 

Lora de sa polémique avec M. C. Port, le R. P. dom Chn- 
mard a terminé sa dernière réponse par cette phrase : * Je 
o crois avoir le droit de maintenir les données générales de 
o la tradition angevine au sujet de l'hymne Gloria, laus (3). 

(Quelles peuvent bien être ces données générales qui 
subsistent quand la thèse est sapée par la base. Théodulfe 
n'ayant pas tenu prison à Angers mais nu Mans (4), il perd 
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poison, lorsqu'il retournait à Orléans (1). Son épitaphe, 
publiée par Mabillon, laisse croire qu'il mourut dans la ville 
où il avait été exilé. Elle est ainsi conçue : 



I. lUius cineres sa.ro servantuf in isto. 

Qui quondam populis prœsul et abba fuit, 
II. Non noster genitiis noster habeatnr alunmus : 

Protulil iltlnc Speria, Gttllia sed niitriil. 
m. IJrbs poptilosn salis Ligerim snpev Aurelianis, 

n,,m nl,„[ l^yf/j fufl hn^ rpfi,li'„lp t>alC^ 

IV. Proh 

Mi 



I. Celta 

év.! 

H. Il n'a 

pot 

l'a 

m. Une j 



Supplément !iu N" 3 de la l'rovind 
Maine. 

(Année I889J 



AVIS 




11 sera envoyé à toule pei'soDiie (jiti 
en fera la denianile une feuille spé- 
cimen du Diction nui rc historique^ 
topof^raiihitiiif et bingranUitfue de. 
la Majrnnr. 

On peut prévoir dés tiiainteiiant i|ue 
l'ouvrage dépassera les limitas fixées' 
tout il'aboni, et. formera plus de troia ■ 
volumes. 

11 est possible néanmoins de souscrire 
encore â forfait, et de bénéficier aiaà 
des augment.ations 'pii pourraient se 
produii'e. 

Pour les souscriptions et les deman- 
des de renseignements, s'adresser ft 
M. GOUPIJL, libraire, quai J«] 
Fouquet, Laval • 
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de Sainl-Germain-des-Prés place son décès au XIV des 
calendes d'octobre (1). Le Théodulfe ici mentionné est un 
évoque de Paris du x* siècle (2). 

Lors de sa polémique avec M. G. Port, le R. P. dom Cha- 
mard a terminé sa dernière réponse par cette phrase : « Je 
« crois avoir le droit de maintenir les données générales de 
« la tradition angevine au sujet de Thymne Gloria, laus (3). 

Quelles peuvent bien être ces données générales qui 
subsistent quand la thèse est sapée par la base. Théodulfe 
n'ayant pas tenu prison à Angers mais au Mans (4), il perd 
par là même la paternité de la partie angevine du Gloria, laus 
et ne conserve à son actif que les trente-six premiers vers de ce 
répons qui se chante tous les ans le dimanche des Rameaux. 

Amb. Ledru. 



(1) 18 septembre. Migne, Pat, lat., t. CV, col. 192. 

(3) Cf. Obituaire de Saint-Germain-des-Prés, publié par A. Longnon 
dAOB Notices et Documents publiés pour la société de rHistoire de France, 
1884, p. 29. 

(3) Bévue de VAnjou, 1879, p. 193. 

(4) M. Hauréau avait formé le projet de traiter à fond la question de 
Théodulfe dans le sens de M. G. Port. Far malheur la mort ne Ta pas attendu. 




LES LOGES 



HISTOIRE CIVILE 



TOPOdHAPHIK. — L ANCIENNE COMMUNE. 



Le bourg des Logea (I) (Logiagas, 616 ; Logiœ. 1167; Los- 
giw. 1231 ; Logœ.les Loiges, xiv' et xV siècles},Bitut}â4 kilo- 
mètres (leBouloire et à 2 kilomètres 1/2 de Coudrecieux, était 
jadis le centre d'uneparoisse bornii'e au nord par Saiiit-Mirhel- 
de-Chavaigiies, à l'ousst et au sud par Bouloire. à Test par 
EcorpnÏQ et Coudrecieux. Vers Coudrecieux, la limite englo- 
bait les lieux de la BoiaHJêre, Mchabpi-1, le Roncerny, le 
Oudray, la Joliverie et les Litiéres-Fauchées. Ce territoire, 
où l'on comptait 73 feux au xviii" siècle, en comprenait i05e 
1830, habités par 447 individus, dont 75 au bourg. 

(I) Nuus avons ulilisé, puur lu réduction de (^ette Lotice, les nombc 
titres originaux et les notes quQ M. Pasty de In Rylais a rais grscieuMin 
à notre disposition. Nous lui en exprimons ici nuti'e j-especlueilae gratîl 
en nous félicitant d'accomplir ud projet qu'il caressait depuis Iongteni[M. , « 

Plusieurs manuels ont déjà effleuré te même sujet. Voici la liste de* piï 
cipaux : Diclionttaii-e de Le Paige, 1777; Dietionnaire de Pesche, IST 
Géographie andeHue du Viwèse du Man», de Cauvin, 1845 ; jVotet «: 
Sm-Yentlûmoiii, par l'abbé A. Voisin, 18K; Guide itlai-lré du Touriste a 
Mam et ilnm ta Surtbe, par l'abbé Robert Charles, 1880. Citons en outre : 
Aveit et tlÉtiombreiiierit île la châlelletne des Loges nu chiiteou de Saint- 
Calain, rendu le SO janvier i503, publié par MM. Pasty de la Hylaia el 
Eugène Vallée, 1894. 
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La paroisse fit partie, en 1787, du district de Saint-Calais, 
élection de Chàteau-du-Loir, et entra dans la composition du 
canton de Bouloire en 1790, lors de la formation des départe- 
ments (1). La vie communale des Loges fut de courte durée. 
Un décret impérial du 11 janvier 1808 annexa la commune à 
Coudrecieux dont l'étendue se trouva ainsi presque double de 
ce qu'elle était auparavant (2). Le premier et probablement le 
seul maire avait été Jean Rodée, 1790-1797. 

Le chemin vicinal de Bouloire à Coudrecieux traverse le 
bourg. Deux autres, nouvellement ouverts, le mettent en 
communication avec Maisoncelles et Saint-Michel. 

Le ruisseau des Loges, qui prend naissance auprès du 
bourg où il formait autrefois l'étang seigneurial, décrit 
d'abord un circuit du nord-ouest au sud-ouest, puis se jette 
dans la Tortue, au-dessous de Bouloire, après un cours de 
cinq kilomètres, pendant lequel il fait tourner les moulins de 
Champchevrier et de la Guérinière. I/ancien moulin de 
Raganne, en Bouloire, exploité encore au xvii® siècle, était 
mû par la même rivière (3). 

(1) Le canton de Bouloire n'eut à Torigine que six communes : Bouloire, 
Coudrecieux, Dollon, les Loges, Saint- Michel et Thorigné. L'organisation 
actuelle date de 180L 

(2) Le partage du territoire des Loges avait déjà été mis en question. I^e 
20 thermidor an XII (8 août 1804), alors que l'intention du gouvernement 
était de réunir plusieurs communes, le conseil municipal de Bouloire délibé- 
rait de diviser les Loges entre Bouloire et Coudrecieux, en attribuant à 
Bouloire les Burons, la Roulée, le Creux, le château et domaine des Loges, 
Cbauvigné, le Grand-Feu, le Meslier, les Vassoleries. Champchevrier, le 
Freu, Launay, Chanteloup, la Duffetière, la Pouleterie, la Maison-Neuve, la 
Guérinière et le Freteray, soit environ la moitié, Tautre moitié, y compris 
le bourg, devant être annexée" à Coudrecieux (Archives de la mairie de 
Bouloire] . 

(3) La verrerie de la Pierre, à Coudrecieux, fondée en 1723, eut peut- 
être pour origine un établissement du même genre situé aux Loges. Une 
vente, du 1" mai 1662, des champs des Chevaliers et du Freu, sis aux Loges, 
dit qu*il8 aboutissent au chemin de Coudrecieux^ à la vesrerie des Loges. 
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II 

HISTOIRE RELIGIEUSE 

l'Église. — le preshytère. — les curés. 

Sous le rapport religieux, la paroisse faisait partie, avant 
le Concordat, du doyenné et de rarehidiaconé de Montfort-le- 
Ilotrou. Cauvin ;1) croit qu(î la locella Logiagas, donnée en 
()16 par saint Bertrand à Thùpital de Pontlieue, désigne le 
lieu actuel des Loges (2). 

La "cure, estimée 500 livres en 1777, avait pour présenta- 
teur et collateur Tévéque diocésain, par le don qu'en fit 
Dreux Malniouclie à Tévéque Hildebert, de 1097 à 1125, sous 
la réserve que ses fils conservc^raient ce droit leur vie durant. 
Cet acte fut ratifié en 1167 par Guillaume de Passavant et 
Dreux Malniouclie, fils du donateur. 

I/églist» des Loges, dédiée à saint Martin, est un curieux 
édifice composé d'une nc^f romane de 11 nj. 50 de long sur 
G m. de larg(? terminée ])ar un chœur carré, remanié au 
xvi" siècle, lia nef est ptîrcée de pt^tiles menrtrièresduxi* siè- 
cle et de grandes fenêtres plus modernes ; elle possède une 
charp(Mite mascjuécî à Tintérii^ur parunlambris(3). Ony remar- 
(jue cinq écussons peints sinmlant des clefs de voûte ; Tun 
d'eux porte : c/'rtziir à cinq fleurs de Us (t\)f\ posées 3 et 5, 
blason de la maison des Ltjges. Les autn?s sont eiTacés. Dans 
le clneur, la voùt(; en bois est recouverte de peintures du 
xvi*" siècle représentant un concert céleste. La scène, encore 

(1) Gcoffruphic ancinwedu Diocèse du Mans, au moi Logiucœ. 

(2) Actus Poittificmn, dans Mabillon, Vêlera Analectaj t. III, p. 127. 

(3) On voit dans la nef une tombe en pierre, servant de marche, portant 
une croix dont les trois extrémités sont terminées par des fleurs de lis, fort 
ancienne, et qui pourrait être celle d\m sieur des Loges, dont les armes 
étaient des fleurs de lis. 
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bien visible, est presque entièrement exécutée au trait ; les 
couleurs sont Tocre jaune, rouge et brun, et la cendre bleue 
pour les vêtements. Des anges tiennent de longues bande- 
roles sur lesquelles sont inscrits, en lettres gothiques, des 
textes en Tlionneur de la N'ierge : liegina cœli letare, aile- 
luia. — Ave, maris Stella, — Ave, regina celorum, — Salve, 
mater misericordiœ, etc. D'autres accompagnent ces chants 
avec divers instruments : musettes, violes, tambours, 
trompettes. 

La chapelle, h gauche du chœur, est une construction du 
XVI' siècle. Elle est éclairée par une belle rosace carrée exac- 
tement reproduite à la même époque au fond du chœur, au- 
dessus d'une petite fenêtre romane. Les meubles de ces deux 
fenêtres, en partie détruits, étaient Técu de la maison des 
Loges (fleurs de lis). A Tintérieur de cette chapelle, d'autres 
fleurs de lis peintes, semées sur de larges bandes, appa- 
raissent à la voûte. Une inscription, tracée en noir sur le lam- 
bris, nous en fait connaître la date : 

En octobre mil 
CCCCCLXI Jacques 
Poulain procureur 
a faict lambrisser 
ces te chappelle par 
Francoys Daulibon, 

Deux petits autels latéraux, entre le chœur et la nef, sont 
formés d'un retable de pierre, de style classique, assez bien 
traité ; mais le tout est caché par une couche épaisse de 
couleur. 

Les statues de saint Sébastien et de saint Mamert avaient 
quelque valeur ; celles des petits autels n'étaient pas sans 
mérite. La fabrique de Goudrecieux a fait enlever la statue do 
saint Martin, patron de Téglise. 

A cette partie principale de Téglise des Loges, est accolée, 
du côté de Tépitre, une deuxième construction formant à elle 
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s uae petite OgUse presque mdùpendimte. C est une 
pelle romane de 9 m. 50 de long sur 3 m. 50 de large, terminée 
par une ahaidc dont h) voûte en cul-de-four olFro un caractère 
de haute antiquité. Elle peut être du commencement du 
XI" siècle. On y voit au raa du sol, â gauche, auprès du chœur, 
une large pierre tumuluire, tellement usée qu'elle laisse R 
peine entrevoir l'armure d'un chevalier et quelques mots d' 
inscription en lettres gothiques (1), Elle recouvre les rei 
de Pierre des Loges, lin du xv' siècle, de son descendanfe-' 
Jacques III, mort en lt)40, et probablement de plusieurs 
autres membres delami>mc> famille. 

Au bas de cette chapelle, s'élève une tour romane formée 
de murs très épais, d'environ 4 mètres de cAté â l'exté- 
rieur, llanquée d'un seul contrefort plat. Ses deux étages sont 
percés de fenêtres â plein cintre. Elle est surmontée d'une Ûp- 
che conique en blocage coulé sur eoucliis. Cette flèche est la 
seule qui subsiste de l'époque romane dans le dé|>artetnent de 
la Sarthe (Voir la planche). 

L'église des Loges mérite à tous points de vue l'attention 
des archéologues, II est à désirer qu'une intelligente restau- 
ration la sauve promptement d'une ruine imminente. 



Le presbytère, attenant à l'église, comprenait en 1558, 
outre In maison d'habitation, une grange, un fournil, i 
petite galerie basse et trois cours, plus un jardin, ui 
et un champ, le tout enclos de murs. 

Les biens de la cure consistaient en lente» et en différente 
terres. 

Le curé semble avoir été généralement secondé au i 
par un vicaire, auquel était alTecté, â l'époque rêvoluttoanai 
le bordage de la Prévôté. 



(!) Voici ce qu'on peut encora lire de l'inscription gothique : < 
< des ...es, sieur dudit lieu, de Artins et Noyers, lequel n lessé si 
a charges de ion... >. Casque, blasons effaces aux angles, inscrit 
décorstiuu du xiv' ou du W siècles. 



. Pitâ 



— 99 — 

A la fabrique appartenaient uiie maison au bourg, et les 
lieux (lu Mélier et du Petit -Coud ray. . 

Les curés connus sont : Jean Hemery, bachelier en droit, 
1558 ; Pierre Caillault, 15G9, mort avant 1606 ; Charles 
Letourrieur, 1614-1628; Julien Amette, 1633; François Tan- 
chot, 1662-1668 ; Charles Berger, 1673 ; Jean Le Grand, 
1678; Jérôme Pavée, 1712-1723; Louis Chopin, 1739-1741; 
Louis-André Le Pelletier, 1744-1764 ; Bigot, 1785, probable- 
ment le même que Jean-Marin Bigot, curé de Coudrecieux en 
1789; François Blin, incarcéré en 1792 pour refus de serment. 
Le 21 mai 1794,1e citoyen Defay, receveur de Tenregislrement 
à Vibraye, écrivait la lettre ci-dessous au citoyen Blavette, 
administrateur du district de Saint-Calais : « Je vi^ns de 
découvrir que le nommé Blin, prêtre non assermenté et reclus 
au Mans, avait encore dans la commune de Coudrecieux quel- 
ques meubles^ qu'ils sont chez sa sœur audit Coudrecieux, 
qu'elle en a même vendu sans autorisation de sa part, etc. 
Je te prie donc de faire ^vendre le reste des meubles. » Le 
19 novembre suivant, la municipalité des Loges certifiait que 
« le cv-devant curé Blin n'a laissé aucuns biens-fonds ni mo- 
bilier en la commune. » Un prêtre intrus, Jean Barbet, parait 
avoir exercé quelques années plus tard (1). 

Comme partout, les biens ecclésiastiques furent vendus 
sous la Révolution. La vente du mobilier de l'église eut lieu 
le 8 floréal an II (27 avril 1794). En 1799, l'administration cen- 
trale du canton nommait deux commissaires à l'effet d'évaluer 



(1) Archives de la mairie de Bouloire. — An V, 30 prairial (18 juin 1797). 
« Est comparu le citoyen Barbé, demeurant commune des Loges, lequel a 
déclaré être dans Tintention de célébrer un culte dans l'édifice à ce destiné 
dans laditte commune des Loges, et, pour se conformer à la loy du 7 ven- 
démiaire an quatre, a dit : « Je reconnoist que l'universalité du peuple fran- 
« çais est le souverain et je promet soumission et obéissance aux lois de la 
€ république >. — An VI, 17 vendémiaire (8 octobre 1797). Serment du 
citoyen Jean Barbet, ministre du culte catholique aux Loges [Registre des 
séances de V administration du canton de Bouloire). 
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la valeur locative du presbytère, qui était adjugé à bail le 
9 août de cette année (1). 

Nous ignorons s'il exista jamais une école aux Loges. 
Cependant une déclaration était rendue en 1672 pour un corps 
de logis joignant une maison nommée Vescolle ei\e cimetière 
des Loges. En 1797, alors que Bouloire, DoUon et Coudre- 
cieux étaient pourvus d^instituteurs et d'institutrices, il n'en 
est fait aucune mention pour les Loges. 

(A suivre). Eugène Vallée. 

(1) Archives de la mairie de Bouloire. 







JACQUES GRÉVIN 



(1) 



^/x/x/N/x/x/vrw 



Il y aurait un curieux chapitre d^histoire littéraire à écrire 
sous ce titre : De la protection accordée aux hommes de 
lettres par les évêques du Mans^ pendant le xvt^ siècle. On 
y verrait les deux frères du Bellay, René et Jean, distribuer 
prébendes, cures ou chapellenies, tantôt à un parent, Joachim 
du Bellay (2), tantôt à leurs amis, à Rabelais (3), et à l'adver- 
saire de ce dernier, Gallandius (4), à Ronsard, à Baïf (5), à 
Ellain (6), et à combien d'autres, qu'ils fussent ou non leurs 
diocésains. Les d'Angennes qui leur succèdent, sans se mon- 
trer aussi généreux, accueillirent les Amadis Jamin (7), les 
de Cinq-Arbres (8), les Galland (9), les Grenier (10). 

Un moment j'ai cru que Jacques Grévin, poète et médecin, 
avait, lui aussi, émargé au budget épiscopal, je veux dire 
qu'il avait été pourvu d'un bénéfice. N'y avait-il pas eu, en 
effet, un personnage de ce nom, clerc du diocèse de Beau- 

(1) Jacques Grévin, par M. Lucien Pinvert, docteur es lettres, Paris, 
Fontemoing, in-8. 

(2) Cf. L. Froger, Ronsard ecclésiastique, pièces justificatives, n® 4. 

(3) Cf. Revue hist, et arch, du Maiue, t. VI, p. 228. 

(4) Gallandius, principal du collège de Boncourt, mort le 30 août 1559, était 
alors prieur du prieuré de Notre-Dame, à Fresnay-le- Vicomte. 

(5) Baïf a possédé au Maine, successivement, les cures de Saint-Cosme- 
de-Vair et de Saint-Germain-de-la-Coudre. 

(6) Nicolas Ellain a été curé de Saint-Mars-la-Bruyère. 

(7) Âmadis Jamin a été curé d'Artins. 

(8) Jean de Ginq-Ârbres, professeur d^iébreu et de syriaque au Collège de 
France, s'est dit investi du prieuré de Croix val, et en a pris possession par 
procureur. 

(9) Galland, Téd^teur de Ronsard, a possédé le prieuré de Saint-Gilles de 
Montoire et celui de Saint-Guingalois de Château-du-Loir. 

(10} Pierre Grenier a été chanoine du chapitre Saint-Julien du Mans. 




vais, investi de la cure de Chemiré-le-Gaiiditi (1 
lieues du Mans. Le prénom, le lieu d'origine, tout se rappor- 
tait si bien à l'auteur, originaire de Clermont en Beauvoisis. 
que, dtisirant de cette liypothêse «voir le cœur niet, je me suis 
permis de demander l'avis de l'homme cjui, en ce moment, 
eonnalt le mieux son Jacques Grêvin, auquel il vient de con- 
sacrer tout un livre. Sa réponse a été négative, et, s'il fallait 
absolument dans le curé de Chemiré, voir un membre de la 
famille Grêvin, ce serait non le poète lui-même, mais son 
oncle, qui, entré dans la cléricature, portait bien le prt-noni 
de Jacques, de même que son neveu. Il serait difficile enelTel 
d'admettre que ce dernier se soit vu conférer une cure en 1562. 
Dès 1560, il semble avoir versé du côté du protestantisme. 
De plus, bien que l'on ne connaisse pas le nom de son épouse, 
ni à quelle date il lui fut uni, on est »ùr qu'il contracta 
mariage. Donc il n'a rien â voir avec Tliomonyme ou le 
parent qui, en 1562, devenait Iténélicicr au Maine. 

Ce ne sont pas au reste ces menus détails qu'il convient 
d'aller chercher dans le beau travail de M. Pinverl. On y 
trouvera, ce qui est plus important, une bibliographie et 
l'analyse détaillée des œuvres du poète médecin. Ip récit de 
sa vie, et spécialement de son ditTérend avec Ronsard, dont il 
avait été d'abord le lidélo disciple et dont les questions reli- 
gieuses le rendirent l'adversaire. On y verra à quels systèmes 
il se rattachait, comme médecin ; quels ont été ses amis et les 
rapports qu'il eut avec eux. et tout cela étudié fort souvent 
d'après des documents nouveaux que le biographe est allé 
chercher, en Belgique surtout, à Anvers, dans la bibliothèque 
du musée Plantin. On y rencontrera enfin, en appendice, plu- 
sieurs poésies inédiles dont personne jusqu'ici ne soupçoai 
l'existence. C'est dire tout l'intérêt d'un pareil travail. 

L. Fno(iEB. 

1 cure <ie Chemiré-le-Gaurlin. Archivea ^ 
ualioDS cccléKimli'iueK: f" 321 r". 
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COMPTES DU COLLÈGE DU MANS A PARIS 

(1B8B.1388). 
{suite). 



Chappitre second de despange faigte sur la regepte 

gy dessus. 

Premièrement, par la closture des comptes derniers renduz 
Tonziesme jour de juin mil cinq centz quatre vingtz et cinq, le 
dict collège du Mans est demeuré redebvable audict Tur- 
meau, rendant compte, de la somme de vingt escus troys 
soulx seix deniers, et pour ce XX" III* VI** 

Ilenif fault noter que M® Mathieu Bardoul est demeuré 
encores principal depuis ledit premier jour d'apvril jusques 
au premier jour d'octobre, qui faict demye année pour laquelle 
luy estoit deub de son droict de bourse vingt cinq liwres, ce 
qui ne luy a esté payé d'aultant que Ton n'a entré en compte 
avecqucs luy pour les caméristaiges et pour quelques aultres 
choses, comme dict est, et pour ce n'est y cy riens mins, nikil. 

Item y pour demye année de droict de bourse de Maistre 
Helyc Mymbre, à presant principal, commansant dudict pre- 
mier jour d'octobre mil cinq centz quatre vingtz et cinq, et 
finyssant le premier d'apvril an suy vant mil cinq centz quatre 
vingtz et seix, payé la somme de vingt cinq liwres tournoy s (1), 
et pour ce XXV" 

(i) Les boursiers touchaient 25 livres par an, et le principal etle procureur 
chacun 50 (Du Breuil, op. cit, p. 742). 
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Item^ au procureur rendant compte pour unne année de son 
droict de bourse, finye au premier jour d'apvrilmil cinqcent^ 
quatre vingtz et seix, payé la somme de cinquante livvres, et 
pour ce L" 

Item, à Maistre Jullien Jevisset pour deulz années de son 
droict de bourse finyes le dernier jour de décembre mil cinq 
centz quatre vingtz seix, payé la somme de cinquante livvres, et 
pour ce L" 

IteiHy à Daniel Garanger pour treze moys du droit de sa 
bourse, finyz le vingtiesme d'apvril mil cinq cent quatre 
vingtz et seix, payé vingt huict livvres douze soulz et pour 
ce ' XXVIII" XIP 

Iteniy à Monsieur Guillon pour troys quartiers de son droict 
de bourse à sçavoir : depuis le premier jour de juillet mil 
cinq centz quatre vingtz et cinq, jusqu'au premier d'apvril 
ensuyvant mil cinq centz quatre vingt et seix payé la somme 
de dix huict livvres quinze soulz, et pour ce XVIII" XV* 

Item, à Robert Gesbert pour cinq cartiers de son droict de 
bourse commansant le vingt neufviosme juin mil cinq centz 
quatre vingt et cinq et finyssant le jour sainctRhemy mil cinq 
centz quatre vingtz et seix, payé la somme de trente et unne 
livvres cinq soulz, et pour ce XXXI" V* 

Item, k Guillaume Maan pour unne année de son droict de 
bourse, finye le dernier jour de mars mil cinq centz quatre 
vingtz et soiz, payé la somme de vingt cinq liwres, pour 
ce ^ XXV" 

Item, à Jean Planson pour troys termes de son droict de 
bourse finiz le huictième jour de juillet mil cinq centz quatre 
vingtz cinq, payé la somme de dixhuict livvres cinq soulz, et 
pour ce ^ XVIII" V 

Item, à Jean Mahcet pour cinq cartiers de son droict de 
bourse finyz le jour de sainct Hhemy mil cinq cent quatre 
vingtz et seix, payé la somme do trante et unne livvres cinq* 
soulz, et pour ce XXXI" Y* 

Item, à Maistre Jean Maillard, pour deulz années de son 
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droict de bourse fînyes le dernier jour de septembre mil cinq 
centz quatre vingtz et seix,payé la somme de cinquante livvres 
touPDoys, et pour ce L" 

Item^ à Gatian Belot pour cinq termes et cartiers de son 
droict de bourse finyz le dernier de juin mil cinq centz quatre 
vingtz et seix, payé la somme de trante et unne livvres cinq 
soulz, et pour ce XXXI" V* 

Item^ pour avoir dict ou faict dire matines et vespres les 
Testes et dimanches et vigilles d'icelles pendant un an finy le 
dict premier jour d'apvril, la somme de douze liwres, et 
pour ce XII" 

Item y pour Tassistance des dictes matines durant ladictc 
année, suyvant Tordonnance de monsieur le Chancelier (1) de 
payer deulz soulz à chacun boursier pour Tassistance des 
matines à chasque foys qu'elles se disent en la chappellc du 
dict collège, payé la somme de vingt livvres et pour ce XX" 

Item, pour quatre obitz (2) célébrez au quatre temps de 
Tannée à chacun desquelz se distribue au principal et procu- 
reur dix soulz, et à chacun boursier cinq soulz, payé la somme 
de quatorze livvres, pour ce XllII" 

Item^ pour le droict des dictz obitz pendant un an ommis 
aulz derniers comptes cy devant renduz le douziesme juin mil 
cinq centz quatre vingtz et cinq, payé la somme de vingt et 
unne livvres, et pour ce XXI" 

Item^ pendant ledict temps d'un an, donné selon lacoustume 
cy devant aulz quatre fétcs de Tan, sçavoir : Noél, Pasques, 
Pentecoste et Toussainctz, à chacun boursier qui a asisté au 
service demy teston et au principal et procureur chacun un 
teston pour prier Dieu pour Tame du dclTunct fondateur et 
pour ce payer vingt livvres seix soulz XX" VI* 



(1) L'évêque du Mans se trouvait trop éloigné pour surveiller Tadminis- 
tration du collège. « I^ chancelier de Paris fut investi d'une sorte de surin- 
< tendance qui lui donnait le droit de le suppléer > (Abbé Péries. op. cit.^ 
t. XXX, p. 14). 

(2) Le procureur était chapelain ducollège et acquittait les obits (/(L,p. 18). 
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Item y pour avoir dict ou faict dire pendant le dict temps 
d'un an quatre messes par sepmainc en la chappelle dudict 
collège, la somme de soixante et deulz liwres, huict soulz, 
pour ce LXIl^VIII* 

Item, le jour sainct Jullien, patron dudict collège, payé à 
chacun boursier dix soulz, et aulz principal et procureur 
chacun vingt soulz, ce qui se faict au lieu d'un disner qu'on 
faisoict anciennement en salle, et pour ce est y cy mins la 
somme de sept livvrcs, pour ce VII" 

liem^ Icdict jour, pour un pain benist XXX* 

IterUt ledict jour, aulx musiciens, payé la somme de quatre 
liwres tournoys, pour ce IIII" 

//e/;/, pour des chappes et de la tapisserye, payé quarante 
soulz, et pour ce XL' 

Item y pour avoir fourny de pain et de vin à communier, et 
dire les messes, la somme de seix liwres et demye, et pour 
ce VI" X* 

Item y pour nettoyer la chappelle et baleix la somme de dix 
soulz, et pour ce X* 

Item y pour faire blanchir le linge de la chappelle, la somme 
de cinquante soulz, et pour ce L* 

Item^ pour faire racoustrer un des chandeliers de la chap- 
pelle, payé quatre soulz IIII* 

Item^ pour avoir des herbes et des fleurs à meptre aulz 
bonnes fotos par la chappelle, payé pour toutte rannée 
vingt soulz, et pour ce XX* 

Somme du présent chapitre de mises : cinq cens quattrc 
vingtz quatorze*' huit' six*'. 

Chaim»itkk de dkspanck faicte a haison des rentes 

ohdinaihes 

Premièrement, à maistre Pierre Croyset pour et au nom de 
monsieur Tévesqne du MaDs, la somme de vingt cinq liwres 
pour une année finye le jour sainct Jullian,(|uelle somme ledict 
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sieur évesque a droicl de prendre toutz les ans sur Icdict 
collège pour la place où est basti ledict collège (1), et pour 
ce XXV" 

Item y aulz religieulz de Marmoustier, la somme de cent dix 
sept soulz seix deniers tournois de rente dcubo au jour sainct 
Martin d'hyver, à scavoir cent soulz pour la place du logei de 
lapetitte court, et quatorze soulz parisis pour la place de la 
chappelle dudict collège du Mans (2), et pour ce CXVIP VI** 

IterUy à Tabbé et couvent de saincte Gonevieffve neuf soulz 
parisys de cens et fie deub au jour sainct Rémy par ledict col- 
lège, et pour troys années fynies au jour sainct Rémy mil 
cinq centz quatre vingtz seix, pour ce XXXIU* VlIIld 

Item^ pour le rachapt et sort principal de dix neuf livvres 
tournoys de rente, faisant partye de la somme detrante huict 
livvres tournovs de rente dcubz aulx héritiers de dcffunct 
maistre Geffin de la Roche, payé k maistrc Pierre La Guelte, 
acquéreur desdictz dix neuf livvres tournoys de rente, tant 
pour le rachapt, amortissement et sort principal de ladictc 
rente que pour les arréraiges du passé jusquos au jour du 
payement, comme aussy pour les despans faictz au procès 
contre ledict La (iuotte jouxte le remboursement passé le 
mardy vingt quatriesme jour de décembre mil cinq centz 
quatre vingtz et cinq, par Fardeau et Belot, notaires, la 
somme de quatre vingtz seix escuz d'or sol et cinquante soulz 
tournoys, pour ce 1111^'^ VI*^*^ L^ 

Item^ pour deulz années d'arréraiges de la somme de qua- 
torze livres cinq soulz tournoys de rente, faisant la plus 
grande partie desdictz dixncuf livvres de rente restant et 
deubz à aultres des héritiers dudict delTunct Maistre Geflînde 
la Roche, lesdictz deubz années iinyes h» premier jour d'octo- 

(1) Le cardinal de Bourbon avait abandonné l'hôtel susdit moyennant une 
rente perpétuelle et amortissable de 25 livres et 9 sols parisis de cens à 
payer à l'abbaye Sainte-Geneviève (Abbé Péries, op. cit., p. 11). 

(2) Les religieux de Marmoutier avaient consenti à louer ce terrain lors 
de la fondation du collège, l'hôtel des évèques du Mans cédé par le cardinal 
Louis de Bourbon s'étant trouvé trop petit (Abbé Péries, Id.). 
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bre mil cinq centz quatre vingtz et seix, payé audict maistre 
Pierre La Guette, procureur desdictz héritiers, pour cest 
effect, la somme de neuf escuz et demy, pource XXVIII" X* 

Item^ aulz notaires qui ont esté par troys foys pour sommer 
et interpeller Icdict La Guette de recepvoir son argent 
ensemble, et pour avoir délivré ledict remboursement, payé 
cent soulz, et pour ce G* 

Somme du présent chapitre : troys cens vingt et seix", 
unze% troys**. 

Chappitre quatriesme, contenant les minses 

extraordinaires. 

Premièrement, à Jean Rolland, maistre couvreur, pour 
avoir recouvert on ardoyse sur le pinacle et sur la gallerye 
pour aller à Rains(l), payé la somme de vingt escuz sol, etc., 
pour ce XX^^ 

Item, à Jean Petit, maistre armeurier, pour unne harquebuse 
à mosche, un fourniment, et un morion doré pour servir à 
aller à la garde aulz portes de la ville, payé la somme de 
neuf escuz sol, pour ce IX*^ 

Ilem à Videt, commissaire des pauvres, suyvant Fordon- 
nance de messieurs du Bureau, payé la somme de dix livvres 
tournoys, et pour ce X" VHP 

Ilenij pour les fortifications de la ville, payé à M" Françoys 
Gedoyn la somme de huict livres, pour ce VIH" 

Item, à Messieurs de Rioulz, vice gèrent du chancelier (2), 
et maistre Martin Ogier pour avoir asisté avecq monsieur 
Tévesque de Noyon, pour lors grand vicaire de monsieur 
Tévesque du Mans, fi faire reiformation des boursiers payé 
par commandement dudict sieur, deulz escuz, et pour ce VP' 

(1) Au collège de Reims, voisin de celui du Mans. — En 1577, les deux 
collèges avaient fait un contrat devant notaires par lequel ils s^associaient 
pour Téducation de la jeunesse (abbé Fériés, op. cit., p. 24). 

(2) Le chancelier visitait ou faisait visiter le collège une fois par an (Abbé 
Péries, p. 14). 
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Item^ à Florent Taffu, maistre couvreur, pour avoir recou- 
vert par treze jours sur les logeix dudict collège, et y avoir 
employé quatorze sacz de piastre et fourny de lattes où en 
estoit de besoing, la somme de seix escuz sol, et pour 
ce XVI H" 

Item^ en pouldre à canon, plomb et corde pour se servir à 
Tarquebuse allant à la garde, payé pour cest année vingt cinq 
soulz, et pour ce XXV* 

Item, pour avoir en ladicte année envoyé un homme à la 
gardépartreze foys, à chacune foys vingt soulz, payé la somme 
de treze livvres tournoys, pour ce XIII" 

Item, pour faire curer le puiz, payé la somme de quarante 
soulz, et pour ce XL* 

Item, pour avoir faict retirer les seaulz du puys par troys 
foys, payé onze soulz, et pour ce XI* 

Item, pour troys cordes au puiz, par troys foys, payé la 
somme de cent quinze soulz, pour ce CXV* 

Item, pour un crochet ou haraigne à tyrer les seaulz du 
puiz, payé seix soulz, et pour ce VI* 

Item, pour estre allé à Torigny, près Lagny, demander 
l'argent deub au collège à ma damme de Montlouet, payé en 
despance pour ledict procureur et son homme un escu, et 
pour ce Iir* 

Item, au commissaire des lanternes et chandelles, payé un 
escu, pour ce III** 

Item^ au Rouge, maistre tuillier, pour demy millier de tuillc 
rendue audict collège, payé la somme de seix escuz sol, et 
pour ce XVIII** 

Item, à Pasques Florye en rameaulx de boys (buis), payé 
dix soulz, pour ce X* 

(A suivre). J. Chavanon. 
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Pays de France, imr M- Édiiuurd HuJin. Ljival 
merit^-Iibrîiiiie A. Goniiil iDi'pôt au Mans chez MM. Bitià«| 
iné-IjPgruiclieux cl deSnirit-Di'nis, libraireal. 

Noua Hommes lieiireiix de pouvoir atiiioticer aux lecleiu 
lie la Province du Maine rappnrition d'un charmant [ 
volume de poil^sie, dû à la plumi- élégante et alerte *Ic not 
compatriote M. Ëdounrd Hodiu. 

Nos amis ont pu apprécier di'jù les qualité'» lillérairea i 
l'auleur. Ils ont là, dans le Nouvelliste, les deux romad 
qu'il a publiés, il y a quelqut!» années : Anne de fiosarnboq 
Vieux Maine. Ils saveut (|ue M. Boditi puise aon inspiratM 
aux sources saintes de la religion, de l'amour de la pair 
du devoir. 

Il retrouveront avec plaisir dans Pays de France 1 
nobles santimeuts dont M. Bodin se fait l'éloquent întcj 
prête. 

En quelques vers, dans sa préface, dédiée aux França^ 
de France, le poète fait connaître sou leuvre au lect«ur : 
MoD vers chI un soldat qui [iiarriia (Iruit su muli-, 
lli' la ra,ca ilc ctui qu'au soir Ae\a dt^i'oule, 
I.'ennpmi vit ilelioul, la Taci* ilnnu lu vi^nl, 
Oierchanl sur l'horiion, que In nuit somlire voile, 
Au fligne précurseur d'une Ireinblanle étoile, 
I^ lauveur qui doit naWte aux pourpiv-i du Lerunl. 

L'ouvrage (qui contient 104 pages), a été édité avec i 
par M. Goupil. 

Nous i-ngageons nos amis à lui donner place dans 1^ 
bibliutiièque. 11 est digne à tous égards d'y iigurer. 
R. D. R. 

Dictionnaire historique, topographique et biographique d 
la Mayenne, par M. l'abbi' Angol, l.iiviil, iniprimene-fibrï 
rie .\. Goupil. 

Le temps nous ayant manqué le mois dernier pour sigtuU 
comme il convenait l'apparition du |»remiei' fascicule d 
Dictionnaire historique, lopographitfite et biographt4fa 
de la Mayenne, il nous faut y revenir plus longuemai 
aujourd'hui. 

Commencions par dire que M. l'abbé Angol a rempli J 
par delà le programme contenu dans le prospectus de soin 
cription. Certes ses travaux antérieurs, si estimés de tous Ir 
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travailleur», étaient de sùi-s j^aïunts de la valeur de l'iiuvrage 
qu'il proposait au tiublic. mais en vérité on n'eût jamais osii 
eompler sur une li'lli? abondance de documents, «ne pareille 
richesse d'annulatiims, une semblable moisson do dêtiiil:^ 
inédits. 

La partie la plu» volumineuse, sinon la plus importante, 
des cenl vt'ngl-huil pages qui viennent d'iMre distribuées aux 
souscripteurs est formée des monogra|iliics dis quinze parois- 
ses ou communes coniprlnes sous )ri li-llrr A. Ces notices 
comportent, sous des rubriques iiliiili.jins, Ions les rensei- 
gnements désirables sur la constilulitui de la commune, ses 
uiiréreiitB services, son liiatoire civile et relicieuse. l'our faire 
mieux saisir aux lecteurs de cette revue la documentation 



véritablement inconcevable de ces pages, examinons l'une des 
dirisions d'un de ces articles, 1 histoire reliifieuse d'une 
paroisse, par exemple. L'auteur parle d'abord de la paroisse 
en général, des divisions auxquelles elle appartint et de 
celles dont elle fait actuellement partie. Vient ensuite la des- 
cription de l'église, des statues, tableaux, qui peuvent l'or- 
ner, des autels qui s'y trouvent, des confréries qui y étaient 
Httachûes. Puifl, nous trouvons la liste des curés, liste aussi 
complète que possible, pour rétablissement de laquelle il a 
fallu dépouilli;r les quatre-vingts volumes des Insinuations 
ecclésiastiijues, liste qui n'est pas une simple nomenclature de 
is et de dates, mais qui contient de précieux renseigue- 
ts biographiques et historiques. M. labbé Angot men- 
tionne ensuite, dans chaque paroisse, les bénéfices et chapelle- 
nies qui y étaient fondés, le uom des fondateurs et des chape- 
lains qui les desservirent. Le presbvlùro et le cimetière nu 
sont point oubliés, et aucune des particularités qui les cnneer- 
nent n'échappe aux investigations de l'auteur. Qu'on veuille 
bien songer maintenant que chaque article est établi et docu- ■ 
mente avec la in^me conscience, que (chose toute nouvelle) 
l'époque géologique est sérieusement étudiée dans des notices 
rédigées par M. Œhlert, et l'on se fera une idée du travail 
qu'a coûté l'ouvrage dont nous parlons et de sa valeur excep- 
tiounelle. 

Ce que nous venons de dire des monographies communales 
et paroissiales, il faudrait le répéter pour les articles consa- 
crés aux localités d'un autre ordre: châteaux, seigneuries, 
etc. Les passages concernant Aligné près Laval, les Alleux 
de Cossé, Ardennes de Changé, Tes Arsis du Meslay, etc., 
peuvent servir de types du genre. 
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V\u' partio fort importante aussi, et earaciêristique de l'ou- - 
vrage, (^<*t (•«•lit» qui se rapporte aux biographies des individus 4 
et aux notices sur les familles. Les hiographies, très sêrieu- — 
sèment établies, ont été renouvelées et augmentées de détails^ 
inédits ; chemin taisant, l'auteur trouve ainsi le moyen d 
corriger (h» lausses allégations et de donner la solution d 



problèmes liistoriqu(»s, bibliograpliicpies, etc. X'on citons 
comm<» exemples que hîs biographn*s de Robert dVXrbrissel. M 
des Agényau, d(î saint Auvé, d'Aubert de Laehesnayc- - 
Desbois. Aussi curirux sont les artichïs sur les famiHess ^ 
qui, sans tomber dans de fastidieuses énumérations n'ofTran .m* 
qu'un intérêt lointain, fournissent sur chaque famille le^r < 
renseigncMuents historiques que tout le monde a intérêt & 
connaître. 

Voilà en pc*n do mots comment M. Tabbé Angot a compri 1 
et réalisé la taclir qu'il s'était imjK)sé(?. Nous en avons asse «» 
dit pour fair(» soupçonner quel labeur acharné, quelle perse- — 
vérance obstinée, il lui a fallu fournir et déployer. Aujourd'hui, 
son rêve se réalise; dans trois ans, la publication sera achevée, 
et il pourra alors s'écrier avec le poète latin: « Exegi monu- 
meutum,,., » G. 

— Dans quelciues pages insérées au Journal des Savants 

janvier ISîM) , Ni. Léoptdd Delisle a fait ressortir Tintérët 

du travail de M. J. Cliavanon, Initiales artistiques extraites 

(les chartes du Maine, dont nous avons parlé dans notre 

numéro d(* novembre 1898, p. 3G'i. 



Dans notre article sur la Famille Le Cornu, paru dans le 
dernier numéro de cette revue, s'est glissée une faute typo- 
gra[»hiqm» qui rend une phrase inintelligible. Le lecteur 
devra modifier h» t(»xte des nuitièuK; et neuvième lignes de la 
j)ag<» ()l, ainsi qu'il suit : <« Nous trouvons le nom de ce sei- 
gneur, (pii vivait encore en l^i73, mentionné dans un acte du 
2 septembre 14()S ». L. Denis. 

NOUVSAUX ABONNÉS 

MM. Di'Hois (l'abbé Léon), prétn^-sacristaiii c^t organiste de la cathé- 
(b'ale, nie (îauvin, au Mans, 
(leor^es de Ohandvai., au ebî\teau de la Groieric, à Trangé, près 
du Mans, vX i'U(? du Cirque, 2, au Mans. 

Le Gérant : A. GOUPIL 

Laval. — Imprimerie A. Guupil. 



HISTOIRE 



LA MAISON DE BROC 



Par l'abbt^ Anih. LEORU 



MamtTs, G, Fleury et A. Dangin, impriineurs-t-diteurs, 
2 vol. grand iii-4' de 755 pages. 

Ornés de plus de lÔU piaiic/ies ou dessins. 

l'rix <(0 ïr. .'l W U\ pour les nljonii.-s tlo la Proviurt 
du Moiiie. 



Le Mons, carrefour de I 



Arsène LE FEUVRE 

Vettttre-Oécor&teur, admis au Salon 

DÉCORATIONS* PEINTURES DE TOUS STYL, 

TRAVAUX D'APRES MAQUETTES A DES PRIX MODERES 
Ateliers au Mans, rue Jarolj. I, u.l rue ifes KdiiUiirics. '2"2 

PLOMBERIE, ZINGUERIE. LAMPlSTtRIE 

Ancientifl Muison H. BESNAniJ. K. KAKOIA, S''*""'" 

17, lt«f Court hard'j. LE MANS 



ri 



Orlstaux et Vorrer-i© poui- l'iïlelai t'ajBO 



DREUX-GUITTE 

VINS, EVIX-UIMIE, I.IUl ELRS ET VISAIORB 
R-iie de Tessé, TiTTi ZvXA^N'S 



l 



Pierre LE FEUVRE 

Sculpteur de tous etrlea pour Édifloea rellgivux et cl' 

tuTELS, avim A nkmv {;i)^FESsio>>An, NOMiEm fi'\ék.iires et aiiPEUfi 

Qiial I^etlr-ii-riolllïi, 125, I^K .MA!N« 

«. Itiip Iles Jucobtiis (Pus 1:, vx^iw d.s Jarol.insi. I.E MAXft 



Hiir ilr niloilc ,-l lliii- ,1,-s i-rsiilinra. ;', l,F. .l/.-l.V.S 

Usine à Sainte-Croljc 
BLAKCUISSCRIE DE CIRE - BOUGIES DU «ANS i>in|» i>f»k) 



LA 



PROVINCE DU MAINE 

RECUEIL MENSUEL 
île M. (le iM Itoclietoitcauld, duc de I)niid<>aiivine 



COMrrft DE RÉDACTION 



HM. 



Comle D-AN'aËI,V-StetLLJlC. i' A ANIJUT. prMrp. fi t.ourrrni>. 

Ccmle.BEOTDjjiu I1E BHOItSSlLLiJN, J ||. BRliNEAlt, vkalre à \t CiiiltiSilnili! 

■iiclan «Ibvp Je Vic"tf d» Chartsi. '■ du Mona, 

Huriiubi UK CUUnCIVAt,. ; AlB. COUTAHD. eurù de VulU*. 

Wuoitr MENJOT uKLIIKNMe. inrlai f j, DESVlfJNtS, duyMide Lji UiBii. 

étniig»r». ^ ^p LKDIIU, ouoiOnior, cotr«i»iHUi.i 

VMomiBCB. DKMUSTESSiiS. f ,,„ ,„i„iBlén. du NnWruoUwi p.d.liqiw ni 

Km. SËXAKT. mrinJjn J<' l'I'iKdtiil / .lu» BuubArl», >iKn«lalRi d» lu IIMiiniiiD. 

TOMK Vil 




LAVAL 
IMPRIMEUlE-LIBIlAirUl'; A. GiM'PIL 

■2, (Jiiai Ji,'liii]i Kouijiit't (1,-ieiij.- /icii/j, 2 



SOMMAIRE 



I. Lks Fk.^n<:s boL'chehs uu M 
Al' w SIÈCLE, d'apK's 
ilocumcnLs inédits. . . . 
Bt:i.i.A 



ilt-s 



II. La ToMiiK DE René m 

III. Les Louks famM 

IV, Un NAl*FIIA(iK KN SAflTHK EN KkIS. 

V. Comptes ul' collège du Mans a 

pABia [1583-15!ï8j {aailej . . . . 



V" MESiorT 

J. CiiApPtif;. 

KuofcNK Vallée. 

R. DËSCRAiiirs LA HiVItâ 

J. GaWASON. 



VI. Le Culte de 

l'égliiE de Sautii< 



Juli» 



I Hutsie, Amii. I.EiiRi'. 



, A. Ani 



Mode et conditions d'abonnement. 

La Provlnee du Maine parall le 'iO île clinqufi mois p.ir livraison defl 
33- pages in-So, avec dessins ou reproductions. L'abonnemenI, é 
10 Inuic» par an, part du l'f janvier. 

Un e'ubonne à Laval, chez M. A. Goupil, libraire-iiiiprîmour, C[ 
Jehan Fouquet ; au Mans, chez M. l'nbbé Ledru, rue îles Maillets, S^A 
chez M- l'alibë Dubois, vicaire général, ou cthez M. j'abbê Bninai 
place Suinl-Michel. 

Les communicaliona relatives U la Rédaction de In Revue dolvi 
être adressées à M. l'abbé Amb. Ledru, secrétaire, aumOnier i 
Ï'elites-Stfiurs des Pauvres, rue des Maillets, 53, a» Mans. 

Les abonnements peuvent se payer, k Laval, chez M. A. Goapîl, i 
Mans, chez MM. Ledru, Dubois et Bruneau, ou chez .M PerroLX, ruâ' 
du Crucifix. 



■TT-TiSïà^F-T 




m FRIXIIS BOMHEBS Dl UM Al \ï" SIÈCLE 



D'APRÈS DES DOCUMENTS INÉDITS 



Dès If l'oniiiLi'iiri-iMiTit ilii xv" siécli-, mie rnirlii.in Je l'un- 
ciiMine vl piiissnntt? curpcinitioii tl^s bouchers du Mans jouis- 
ttnit [l'importanls privilège» (I). Le» francs bouchers, connus 
aussi siius le nom de francs du Mans, étaient seigneurs 
d'étoux miXfpii'U était attachée )a franchist; de ne payer 
Kuoiiiis droits de coutumes, panages, barrages, pontomiages, 
pour toute marchandise (juc leur titulaire achetait ou faisait 
acheter, circulur et détailler dans le comté, fors le depry(2), 
à l'exception toutefois des bétes achetées dans l'enclos des 



(î) Cfr. R. Trigtr, la Procession île» Hnmeaiix au Ma»», Mamers, 1884. 
Peut-être lesboocherH An Man» formkreiiMls une confrérie romnie mII« îles 
buucWrx il'Arras étalilie en Hlfi. ijni prêtaient serment sur l'imaite du 
Crucifix? — Brit. Muséum n Lumlrci, aild. mas. 18.837, petit vol. parcb. En 
tî-(«>, l'iniiige (lu Ci'upîQx |Comm. de M. l'abbé Ledru). 

(2) Dtipri, déclaratiun obligaloire pour le» privilégiés des marohBndiWB 
%a'iJt ooDduiwuent. Coutume du Marne, art. 63. 
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murs îinciens de la cité du Mans, nssujetties au droit 
commun. 

Cesétoux étaient soumis à certains devoirs envers le coinl 
comparables aux hommages ou cens dûs par le» iîefs, et varia- 
bles par chaque étal. Celui des Savary possédait la fraii' 
chise et maîtrise dite des Chalumeaux et llaultbois, à la 
charge de fournir les ménétriers le jour de la processîou des 
Rameaux, et, pour ce faire, le titulaire percevait « sur chai 
« nouveau marié en la ville et Quincte du Mans, huit di 
« tournois. » D'autres êtaux devaient chacun an, le jour de 
ladite procession, accompagner à cheval les prévôt et voyer 
du Mans, une lance d'aune à la main, « icelle aller rompre 
u au pau des halles, et d'illec aller en ladite compagnie que- 
H rir la croix et crucifiement de l'église du Mans au moutîer 
u Saint-Vincent, ou autre lieu, pour icelle rapporter â ladite 
Il église n (1). 

A l'exemple de leurs comtes, quelques seigneurs de la pi 
vince avaient imposé à leurs vassaux ces droits de chali 
meaux et de quintalne: « J'ai d'ancienneté, dit en 1581 Jeai 
Il de Vallée, chevalier de l'Ordre du Hoi. tel droit en 
« terres de l'isle et de Saint-Hilaire, que toutefois que aui 
u homme se marie, il est tenu de venir ferir une quîntaine 
a cheval, le jour de la Saint- llilaire, et en cas que lei 
« homme cherroit, il paie pour sa chute 4 deniers mansOiîl 
B et si le fer de sa lance choit et il ne puisse le reprend] 
H et remettre sans descendre de dessus ledit cheval, 
" avant que mes commis le prennent, il paie 4 deniers tour-" 
Il nois. Et si c'est un bourgeois de la ville de Saint-Hilaire, 
« il est tenu de me venir quérir en mon hostel de Saint-Hilaire 
« ou de risie, o les chalumeaux, et de me mener chalumeioi 
Il â l'église, la vigile de ladite fête aux vespres, et le jourà. 
Il messe >■ (2). 

(1) Cfr. Pièce justificalhv, n" VU. 

(3) 158I.S0aoùt. Aveu des terres de Li»le cl iIl' Saint-Hilaire à la bi 
de la Fertâ-Bernsrd (Charlrier de ChéronneJ. — En 1453, Hubert du B 



de» ^ 
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Certains éiaux de la Grant Boucherie, dite Boucherie de la 
Grant Salie, sans posséder le droit de lance, jouissaient du 
privilège qu'il conférait. Nous l'aurions volontiers confondu 
avec le mésaige, droit do porter le crucifix à la procession des 
Rameaux, auquel était attaché la même franchise, si une 
sentence de la prévôté du Mans, rendue en 1432, en faveur de 
Jean de Conlie, franc boucher de la Grant Salle, ne nous eût 
appris que sa franchise, à la dilTérenco du mésaige, ne se 
transmettait pas héréditairement et par ligne, mais restait 
attachée à Tétai et se vendait avec lui. 

Quel fut le nombre des étaux privilégiés ? Des lettres patentes 
de Louis XII nous apprennent qu'il était de neuf en 1514, mais 
ces lettres ne furent signifiées qu'à six ou sept titulaires du 
droit de lance (1). En 1533, onze francs bouchers étaient 
installés dans la Grant Boucherie. Quatre étaux étaient placés 
à droite, en entrant, du côté du Pont-Xeuf, et sept autres du 
côté de la Grant Salle (2), ce qui confirme notre opinion sur 

devait quintaine à trois courses de cheval, au Heu de la Mancelerie, près 
rhostel de Marcé, et Jehan Ligier la même quintaine pour ses choses de la 
Groyrie, en Trangé (Aveu de Simon Auvé, chevalier, seigneur de Broussin, 
au comte du Maine, pour le fief de Marcé. Arch. nat., P. 345^, f*" 24 et 
25). — Cfr. R. Triger, p. 40. 

(1) Cfr. Triger, p. 97 à 108. — Les mots Petit, Jehan Vaier (p. 106), dési- 
gnent-ils deux francs bouchers, ou Petit Jehan Vayer doit-il être identifié avec 
Jehan Vayer le jeune, titulaire en 1501 de la franchise des Chalumeaux? 

(2) Étaux du côté du Pont-Neuf: U^y appartenant àRicher de Monthéard, 
exploité par Jehan Duboys ; 2'"^, appartenant à Christine Boudan, exploité 
par Jehan Paigeau; 3(n«, appartenant aux enfants feu Jehan Couaysnart ; 
4n>«^, appartenant aux enfants feu Antoine Vinette, exploité par Jehan Cha- 
v&lles. 

Étaux du côté de la Salle : l^r, appartenant pour moitié à Etienne Fran- 
çois ; 2>"®, appartenant à maître Antoine Guillon, exploité par Samson Son- 
noys; 3™c, appartenant à Guillaume Jouennaulx, sergent, à cause de sa femme, 
exploité par Jehan Plessys ; 4>no, appartenant aux enfants d*Étienne Fleuriet, 
exploité par Jehan Gasteau ; b'^^, appartenant à Jehan Duboys, boucher, 
acquéreur de Jehan Courtin, possesseur de deux étaux ; Ô^e, appartenant à 
MichauCotin, boucher, qui l'exploitait; Tme, appartenant à René Baudouyn, 
à cause de sa femme. Ces francs bouchers devaient annuellement 4 deniers 
de cens au Chapitre de Saint-Pierre de la Cour, le dimanche après Saint- 
Jeao-Baptiste, contre la remise d'une poignée de jonc ou c pavail » (Reg^s- 
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remplacement de la Grant Boucherie du Mans, située, comme 
nous Tavons dit, sur le rempart gallo-romain, entre le Pont- 
Neuf et le bastion du Gros Pilier (1). 

Sept étaux au moins possédaient le droit de lance au xv* siè- 
cle ; des documents certains nous permettent d'établir pres- 
que sans interruption la liste de leurs titulaires. 



II 
Droit de lange. 

1** Franchise et mailrise des Chalumeaux et Haulibois. 

Les lettres royales de 1513, indiquant Tordre officiel do 
la procession des Rameaux, mentionnent à la suite des 
francs bouchers armés, de rilonncur de Changé, du seigneur 
de la Beunesche, « ung de la lignée ou ayant le droit de Sava- 
(c riz, qui est une autre lignée, garni et ayant haulx mcnes- 
« triers » (2). 

Ce privilégié n'était autre que le titulaire de la franchise 
des Chalumeaux ouUauitbois, que Guillaume Flan, boucher, 
demeurant à Tours, possédait le 3 mars 1451. Guillaume, son 
fîis et son mandataire, la vend à cette date, à Guillaume 
Savary (3), boucher du Mans, pour la somme de 9 écus d'or. 
Elle passe ensuite à Renault Savary, puis à sa fille, mère de 
Samson de (^hamphuon, qui la cède, le 26 janvier 1498, à 
Jacquet Savary, marchand, demeurant au Mans, fils de 

tre de l'Argenterie de Saint-Fierru de la C<jur, Archives de la Sarihe, 
G. 524. Inventaire sani)fiaire, t. II, p. 250. Analyse du V*' G. Ogierd'Ivpy). 

(1) Le Palais des comtes du Maine et ses dépendances au quinzième 
siècle, Laval, 1898, p. 11. — M. R. Triger (p. 34) dit les droits des francs 
bouchers inaliénables et héréditaires, et hésite à reconnaître dans ces francs 
bouchers de la Grant Salle, en 1533, les véritables francs bouchers. — Cfr. 
Pièce justificative, n°XVI. 

(2) Cf. II. Triger, p. 98. 

(3) En 1434, Guillaume Savary, habitant du Mans, obtient des Anglais de 
nombreux sauf-conduits pour parcourir la province. — Cfr. R. Triger, p. 36. 
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Richard Savary (1), pour 20#. Jacquet la revend lui-même, le 
27 septembre 1501, à Jehan Vayor le jeune, pour douze écu», 
valant 21 # (2). 

2® Franchise de la Broize. 

« La franchise qu'ont les lanciers, dit en 1620 un procès- 
ce verbal de la fête des Rameaux, se nomme la Braire, portant 
« exemption du droit de coutume par tout le pays du Maine, 
« et a été révoqué par un contrat du 13 janvier 1404 » (3). 

Ce texte est difficile à concilier avec ceux que nous publions 
plus bas, et qui établissent Texistence de la franchise de 
la Rroize, et non de la Rroire, depuis les premières années du 
XV* siècle jusqu'en 1490. 

D'où vient ce nom de franchise de la Rroize, que semblent 
revendiquer au xvii® siècle la majorité des francs bouchers ? 

Antérieurement ii la guerre de Cent-Ans, il existait au 
Mans, en face de l'abbaye du Pré, tout près de l'ancien pres- 
bytère de la paroisse, un manoir seigneurial nommé la 
Broize, tenu à foi et hommage lige du comte, et auquel était 
attaché un devoir féodal dont aucun do nos historiens n'a fait 
mention. Ce devoir, nommé picaige^ consistait k percevoir 

(1) Le 10 décembre 1485, Richard Savary, mesaiger, avoue au Roi un 
jardin à la Couture : < Item^ le droit de franchise appelé la franchise du mes- 
« saige, à cause duquel droit, je suis franc, quicte et exempt de toutes cou- 
« tûmes, péaiges et acquit/ que je deveroye ou seroye tenu payer de toutes 
« et chacunes les denrées vendues ou menées par moy ou pour raoy, en et 
« par tout la Quinte du Mans, sauf de bestes vives achatées et revendues 
« vives en la cité du Mans ; par raison duquel droit de franchise, je doy et 
« suis tenu comparoir le vendredi devant Pasques floiiris, chacun an, en 
« l'église monsieur Saint-Julien du Mans, et d'illecques aller avecques la 
« procession, en la compaigniedes autres francs dudit mesaige, à Tabbaye de 
« Saint- Vincent ou autre église ou le crucifix dicelle est porté icelluy jour. 
« pour aider à le porter, et le dymanche ensuivant, qui est le jour de Pasques 
« flouris, aider à le rapporter à ladite église avec ceulx de ladite franchise en 
« la forme et ainsi qu'il est accoutumé de faire, avecques les obeyssances 
« pour ce deues... d (Arch. nat., R^ 110, orig. parch. Comm. par M. Tabbé 
I-.edru). — Cfr. R. Triger. p. 36. 

(2) Cfr. Pièces justificatives, n^^ I à III. — Nous retrouvons le nom de 
J. Vaier dans la liste des francs bouchers de 1514. 

(3) Cfr. R. Triger, p. 113. 



cUaijuc anoùe, de tous les « maignens, bulîeticrs. lanteniiers 
et paigniers » un impôt de 4 maiisais, pour leur com- 
merce dans toute létenduo du comtù. Le seif^neur de la 
Broize était astreint â convoyer le trésor du comte, à pied ou 
à cheval, pondant un jour, à ses frais et dépens, chaque fois 
que ce trésor quittait la ville. Si le comte exigeait que la cor- 
vée se prolongeât plusd'un jour, leeonvoyeurétaitàsa charge. 
En compensation, le fief possédait une franchise. « Cest 
« assavoir, dît son seigneur, celle de vendre et acheter, par 
Il moi ou par mes alloués, par toute la comté du Maine, frau- 
" chement, sauf doprj'. Et par raison do ce, je voua dois et 
« suis tenu faire, rompre ou faire rompre, es halles du Mans, 
i< une tance le jour de Fasques flouries, chacun an, et tenir 
H compaignie à vostre prévost du Mans avec les faycs (1) «a 
" la manière accoutumée. " 

Ruiné par la chevauchée du duc de Lancaslre, ainsi que le 
mentionne Pierre Bouteiller dans son aveu du 10 novembre 
1406 (2), le manoir de la Bi'oize, qu'il ne faut pas confondre 
avec le fief des Broyses en Sargé, ne fut pas reconstruit 
après la guerre (.3). 

La franchise de la Hroize appartint au xv° a., àJehan Piau, 
puis à Guillaume Bounevie, qui la vendit â Jehan Coustarl, 

[1) Sergents Beffës tenus d'accompagner le prévôt et les officiers du comte 
à la quintaine. H. R. Triger a donné [p. 88 k 95), d'après l'inventaireTam- 
bonneau, les Analyses des hveux de J. Le Biardais (pénult. Terrier 1387 et 
1403), S. Martineau (1387), G. Augier (1388), J. Ernoul [l'^-sept. U06J. 
J. Boucbart (USl), el aulrCH sergents. Les originaux de ces aveux ont été 
retrouvés par M, i'abbè Ledru aux Archives nationales : P, 1334', [°' 83 et: 
84 v; P. 345', f» 20 r"; P. 1334', f»' S4 v" et 83; P, 315', t"<53etI65 v_ 
M. I^edru nons Kignale encore l'aveu de J. Gucrrj. sergent de Balloo ei^ 

1387, P. 1334', £"84 7°; et celui de Nic.Guinoiseau. sergent de Sablé, Brâ 

Ion et Viré en 1665, P. 357', cote 16. 

(a) Cfr. Pièce Jmlififaline, n" IV. — M. R, Triger publie, p. 88, ui= 
aveu rendu par Pierre Bouteiller au comte du Maine, du 1" février 1387 
L'original, daté du pénultième février, se trouve aux Archives nalionates-^^ 
P. 1334', f" 83, v" {Comm. de M. l'abbé Ledru). 

(3) Cfr. G. de Lestaag, Dacumcnlii topographiques sur la ville du jfmi-^a 
pour les XIV et XVi aièeles, dans le Bulletin d'Agrkulturt de la SartH» 
t. XVI, p. 247. 
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dont la veuve, nommée Jehanne, demeurant rue Dorée, tutrice 
de ses enfants, la céda le 12 avril 1450, pour la somme de6 #, 
à Jehan Hallegrin, boucher, et à Jehanne, sa femme, père et 
mère d'autre Jehanne, femme de Michau Rousé, boucher. 
Jehanne, veuve de Jehan Hallegrin, la vendit le 13 février 1484, 
pour 15 #, à Vincent Chapelain, boucher du Mans, et à 
Jehanne, sa femme, de qui Jehan Leconte, boucher, l'acquit 
par retrait pour la revendre ensuite, le 17 février 1490, à 
Jehan Courtin, boucher, pour la somme de 20 -H- (1). 

3** Franchise Royale. 

Gervaise Vincent et sa femme la vendirent à Jehan Leconte, 
marchand du Mans, et à Françoise, sa femme, qui la revendi- 
rent le 24 septembre 1474, pour la somme de 10 écus d'or, à 
Pierre Chesneau, boucher du Mans. Par partages faits entre 
Jehan et Pierre Chesneau, elle échut audit Jehan Chesneau et 
à Jehanne, sa femme, remariée depuis à Pierre Pamier, et mère 
d'autre Jehan Chesneau, qui la céda le 30 mars 1502, pour 
12 H- 10 sous tournois, à Guillaume Lulout, marchand boucher, 
mari d'Anne, qui fut reconnu franc boucher le 30 août 1503, 
par Estiennot Piau, prévôt du Mans (2). 

4® Franchise aux Bouchers, aliàs des Lances, 

Gilles Morin et Yvonne Morin, femme de maitre René Gas- 
teau, frère et sœur, la vendirent le 7 juin 1479, à Jehan 
Jardrin, boucher, pour la somme de 12 écus d'or (3). 

5® Franchise appelée la Lance, 

Elle appartenait à Robin Leconte, marchand boucher, 
demeurant paroisse Saint-Benoit, qui la vendit, le 12 mai 1495, 
à Guillaume Vayer le jeune, pour la somme de 10 écus d'or 
valant 35 sous l'écu (4). 



(1) Cfr. Pièces justificatives, n«« V à VIL 

(2) Cfr. Idein, n»» VITI et IX. — Un Estienne Piau était franc boucher en 
1514. Cfr. Triger, p. 106, 

(3) Cfr. Idem, n" X. — Gilles Morin, seigneur de Vouvray-sur-Huisne et 
<le la Beguinière, en Tuffé, était élu pour le roi au Mans en 1495. 

(4) Cfr. Idetn, no XI. 
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& Franchise d'une lance. 

Antoine Gilles la transmit à son fils, Pierre Gilles, prati- 
cien en cour lave, demeurant au Mans, qui la vendit le 
18 janvier 1497, à Jehan Savary, marchand du Mans, et à 
Ambroise, sa femme, pour la somme de 10 écus, valant 35 sous 
la pièce (1). 

V Franchise d'une lance d'aulne. 

André Courtin, boucher, la vendit à Michel Hutean, bou- 
cher, dont le fils, maître Michel Huteau, la revendit à Jacques 
Desbouys, menuisier, qui la céda à Robin de Vaulx, bou- 
cher, le 31 octobre 1504, pour la somme de 12 -ff- (2}. 

On voit par ces exemples que les descendants des francs 
bouchers, devenus parfois légistes, vendaient à beaux deniers 
comptant» les étaux privilégiés auxquels ils devaient leur for- 
tune aux bouchers qui pouvaient les exploiter, et que la 
valeur de ces étaux ne cessa d'augmenter pendant toute la 
durée du xv* siècle. 



III 
Boucherie de la Gka>t Salle. 

Nous signalerons seulement une des nombreuses franchises 
de la (irant Salle, tenues à un devoir annuel de 13 deniers 
mansais envers le comte, devoir auquel les titulaires du droil 
de lance ne semblaient pas astreints (3). 

Klle appartenait, à la fin du xiv® ou au commencement di 
XV® siècle, à Guillaume Pépin, demeurant à la Croix-Erraut^ 
ancien boucher de la porte de la (irant Salle. Jehan Lequeu. 
marchand boucher du Mans, l'acquit j)ar retrait des héritier» 
Pépin, et la vendit, le 3 décembre 1420, pour la somme d» 

(1) Cfr. Pièce justificative, n« XII. 

(2) Cfr. Idem, n« XIII. 

(3) Cfr. R. Triger, p. 31. 
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20 #, À Jehan de Conlie, aussi boucher du Mans, demeurant 
naguères a la Chapelle-Saint-Aubin, qui soutint au sujet de 
Tétai dont il était seigneur, plusieurs procès contre les pré- 
vôts et voyers du Mans, et fut confirmé dans son privilège par 
Gervaise Ëliant, bailli, à Tencontre de Jehan Bedouyn et de 
Colin du Temple, prévôts et fermiers de ladite prévôté, les 
20 août 1426 et 26 janvier 1432 ; par Jehan Emery, bailli, les 
11 décembre et 14 janvier 1436; et définitivement par le même 
juge, le l**" mars de la même année (1). 

Le texte de ces sentences nous donne sur les droits que 
Tétai conférait à son seigneur des renseignements précis et 
inédits. Loin de procéder de ligne, comme le mésaige, la 
franchise restait attachée à Tétai et se transmettait avec lui 
par vente. 



IV 



C'est une question bien obscure que celle de Torigine de 
ces privilèges. M. R. Triger Ta longuement traitée dans son 
travail sur la Procession des Rameaux, et nous y renver- 
rons le lecteur désireux de résoudre un problème qui exerce 
depuis si longtemps la sagacité des érudits. Sans vouloir 
discuter la respectable légende acceptée par M. R. Triger, 
celle de la reprise par les francs bouchers du Mans du Cru- 
cifix capturé par Tennemi, nous constaterons que cet exploit, 
si glorieux pour la corporation des bouchers, ne nous est 
parvenu que tardivement, sous la forme d'une tradition vague, 
que n'appuie aucun document historique probant. Le seigneur 
de la Broize, convoveur du trésor du comte et dont la fran- 
chise des francs bouchers prit le nom, commanda-t-il à Tori- 

(1) Cfr. /dewi, no» XIV à XIX. — Un autre franc boucher, Guillaume 
Savary, fut. en 1436, poursuivi par la prévôté du Mans, pour la même 
cause. 
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gine ces vaillants compagnons, ou bien ces franchises, s'il 
nous est permis de risquer timidement une hypothèse moins 
chevaleresque, furent-elles acquises, comme beaucoup de 
libertés au moyen âge, d'un seigneur obéré, forcé par les 
nécessités du temps d'aliéner une partie de ses droits, pour 
reconstituer ce précieux trésor dont le seigneur de la Broize 
avait la garde ? 



(A suivre). 



\^ Menjot d'Elbenne. 
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LA TOMBE DE RENE DU BELLAY 



■^ /\ /V/\ /N^x /v/vy 



L'évéque du Mans, René du Bellay, mourut à Paris, le 
17 août 1546, et fut enterré dans le chœur de Téglise de 
Notre-Dame, « à droite vers le milieu, devant les stalles des 
chanoines ». Une dalle tumulaire, gravée sur cuivre, fut 
placée au lieu de sa sépulture. Gaignières nous en a conservé 
le dessin (1). • 

L'évêque y est représenté sous un dais d'architecture renais- 
sance supporté par deux colonnes au sommet desquelles sont 
gravées les armes du prélat timbrées d'une crosse. Sa tête 
repose sur un coussin orné d'arabesques. Deux livres sont 
placés sur les angles inférieurs de ce coussin. 

Sur le dessin de Gaignières, la chasuble est parsemée de 
filaments faistint diapré, et cette chasuble paraît être de la 
même étoffe que le coussin. Comme toujours, le dessin est 
trop négligé pour permettre d'en dire plus. Aux pieds du 
défunt, à droite et à gauche, deux génies éteignent des torches 
en appuyant fortement la mèche à terre, ce qui leur donne un 
peu l'air de paveurs. 

Deux inscriptions ornent cette plaque tombale. Voici le 
texte de la première, gravé sur quatre lignes au sommet du 
monument. 

(1) Bibl. nat., fonds lat.*, 17.036. 
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« Qui jacet hoc lumulo^ claris ex quatuor unus \ frairi- 
bus, ut reliqui non sibi natus erat, \ Sic aliis sibi non mori- 
tui\cœloque revixit, \ Cenoniani custos pervigilille gregis ». 

La seconde inscription, placée sous les pieds de l'évêque, 
est écrite sur dix lignes. 

« Renatus, Cenowanensis cpiscopus \ singulari pietate 
« insignis, \ ex generosissima Uellaiorum familia natus ^ \ 
V. postquam frairi primogenito Guillelmo Langeo \justa 
« magnifice fccisset, Parisiis \ magno omnium mœrore \ 
« diem clausit extremam, \ anno Domini millesimo quin^ 
« geniesimo quadragesimo sexto, \ die décima septima 
« mensis augusti. \ Anima ejus in pace quiescat. Amen ». 

Etant donnée la petite échelle de notre dessin nous n'avons 
pu qu'indiquer la place des épitaphes. Les blasons sont aussi 
indiqués d'une façon rudimentaire. 

René du Bellay portait comme armes : d'argent, à la bande 
fuselée de gueules, accompagné de six fleurs de lis d'azur 
mises en orle, trois en chef, trois en pointe, qui est du Bellay ; 
écartelé de Beaumonf-le-Vicomte, qui est d'azur, semé de 
/leurs de lis dUir, au lion de même ; et sur le tout de Ven- 
dôme V ancien, qui est de gueules, au chef d'argent, au lion 
d'azur armé, lampassé et couronné d'or, brochant sur le 
tout (T. 

J. Chappée. 

(1) ij'A\\\\ï\^ Anuoiries ilrs t'm/?/<r.s du Mans. 





LES LOGES 



[Suite), 



III 

HISTOIRE FÉODALE 

I^E CHATEAU. — LES SEIGNEURS. — ARRIÈRE-FIEFS. 

JURIDICTION. 

Le fief principal delà paroisse était la seigneurie des Loges 
à laquelle étaient annexées celles de Hoismignot, Lessart, la 
Vassorerie, Champchevrier et, plus tard, la Boissière. 

Le château, dont la construction semble remonter au 
xvi*^ siècle, est situé à un kilomètre sud-ouest du bourg, au 
sommet d'un coteau d'où la vue s'étend fort loin. C'est un 
corps de logis régulier, flanqué au midi de doux pavillons 
carrés aux toits élevés, et au nord de deux tourelles en encor- 
bellement. Les fenêtres, de même que celles du château de 
Bouloire et de la Cour de Coudrecieux, sont toutes divisées 
en quatre baies par une croix de pierre. 11 vient de subir une 
complète réparation qui ne lui a rien enlevé de son cachet 
original. 

Un aveu rendu le 20 janvier 1504 fn. s.) à Marie de Luxem- 
bourg, comtesse de Vciidômois et dame de Saint- Calais, par 
Jacques I"' des Loges, nous donne en détail la composition 
de la chàtellenie. 
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Le domaine comprenait alors : la maison, manoir et cour 
des Loges, avec les jardins et vergers, le tout enclos de fos- 
sés, contenant trois journées de terre, y compris sept maisons 
et deux viviers ; terres et vignes et garennes défensables ; deux 
autres viviers et deux maisons au bourg, dans Tune desquelles 
étaient les pressoirs à vin ; un jardin sous le cimetière ; la 
fuie à pigeons, entourée de jardins, au-dessus du bourg ; un 
étang à bonde, à la naissance de la rivière, dans la prairie ; 
Tétang du Valsaunier, au milieu des bois ; les métairies du 
Creux, de Chauvigné, de Champchevrier, du Coudray et de 
la Dunetiére, la borde de la Joliverie, les moulins de la Gué- 
rinière et de Champchevrier; la rivière des Loges, avec 
droit de garenne en eau défensable. 

liCs arriére-fiefs tenus de la châtellenie étaient le Ronce- 
ray, THermenaudière, les terres du Valsaunier, la Boissière, 
la Freteray, la Touche, la Fosse et Méhabert. L'office de la 
sergenterie était aussi tenu en fief. Enfin, la Vassorerie, 
partie intégrante de la seigneurie des Loges, avait sous son 
hommage la métairie de ce nom et le lieu du Vieux- 
Château. 

Droit de haute, moyenne et basse justice. Les fourches 
patibulaires s'élevaient sur le chemin de Saint-Michel à Ecor- 
pain, dans une lande de quatre journées dépendant de la 
métairie du (Coudray. 

Les cens et rentes dus par les sujets se payaient à Pàques- 
fleuries, à la Saint-Jean, à la Saint-Laurent, et à la Toussaint ; 
les tailles, le jour de Saint-Christophe. 

Devoir féodal : foy et hommage simple au château de Saint- 
Calais et un mois de garde en la ville, pour le fief des Loges ; 
plus, une autre foy et hommage simple, quinze jours de 
garde et une nuit, avec cinquante sols de taille, pour les fiefs 
de Boismignot et Lessart. 

Nous avons vu précédemment Dreux Malmouche et ses 
fils donner à 1 évéque du Mans le droit de présenter à lu cure 
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des Loges (1097-1167). Ce droit ne pouvait appartenir qu'au 
seigneur de fief. On devrait donc regarder la maison de Mal- 
mouche comme la première qui ait possédé les Loges à Tépo- 
que féodale (1). 

• 

Il faut descendre jusqu'à la fin du xiv* siècle pour voir le 
fief gouverné régulièrement par l'ancienne famille des Loges 
relevant de Saint-Calais et dont les armes étaient : (Vazur^ à 
cinq fleurs de lis d'oi\ posées 3 et 2 (2). 

1391-1400. — Jean I**" des Loges, écuyer, le premier connu 
de cette maison par titres authentiques, était seigneur des 
Loges en 1393 et probablement dés 1391. Son existence nous 
a été révélée par une procédure à laquelle avait donné lieu 
le meurtre d'Olivier de Clisson, connétable de France, assas- 
siné à Paris, dans la nuit du 13 juin 1392, par Pierre de 
Craon, seigneur de la Ferté-Bernard (3). Le duc d'Orléans, 
frère de Charles VI, à qui furent attribués les biens du meur- 
trier, avait pris possession de la Ferté-Bernard. Au mois de 



(1) Il y avait un fief de Malmouche en Beîllé. Cf. Beilléf par le vicomte 
d'Elbenne, Province du Maine, t. V, 1897, pp. 335-337. 

Au dire de Pesche, Tabbaye du Gué-de-FAunay comptait parmi ses bien- 
faiteurs Rerutud de Danzé, seigneur des Loges, qui lui donna sept livres 
angevines de rente à prendre sur la prévôté de Montmiraii. Il s'agit ici non 
d'un seigneur des Loges, mais d'un seigneur d'AlIuye, dominus Aloie. Cf. 
Bilard, I'® partie, n» 143. 

(2) Bibl. nat., Cabinet d*Hozier, vol. 214, n« .5.560. — Ces armes sont 
peintes à la voûte de Téglise des Loges. — Le nom des Loges, fort répandu, 
peut donner lieu à confusion. Nous ne pensons pas devoir rattacher à notre 
maison des Loges plusieurs personnages du même nom : Guillautne des 
Loges, 1188 {Liber Controversiarum Sancti-Vincentiit f** 27). — Jean et 
Haimeri des Loges, xii* et xiii* siècles ; Robert des Loges, 1407 [Cartu- 
laire de Perseigne), — Il faut ajouter qu'il existait un fief des Loges en 
Saint-Paul-le-Gaultier, dans le voisinage de Perseigne. Ce nom était encore 
celui de plusieurs fiefs en Anjou. Cf. C. Port. Dict. de Maine-et-Loire. 

(3) Cf. La Maison de Craon, par le comte Bertrand de Broussillon, t. H, 
pp. 225 et suiv. — La Folie de Charles VI, par l'abbé A. Ledru, Pro- 
vince du Maine, t. IV, 1896, pp. 321 et suiv. 
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févrinr 1393 (n. s.), il fit faire l.i prisée de cette terre par ses 
procureurs, auxquels se joignirent plusieurs seigneurs man- 
ceaux, parmi lesquels le seigneur d'illiers, qui Tétait cnméme 
temps de Maisoncelles, Geoffroy Espervier, Jean des Loges, 
Michel de Doucelles, etc. (1). 

Jean des Loges est évidemment le même que le sire des 
LoigeSy censitaire de Tabbaye de Saint-Calais, en 1391, pour 
les Ferrais et le Petit-Buefront. Il tenait ce dernier lieu de 
feu Thomas Le Hoy, chapelain de Tabbaye, à la condition de 
Théberger <( d'une suffisante mcson en li baillant boais s'il ne 
n'y a sur le lieu assez ». Il est désigné, en 1398, par son pré- 
nom de Jean, comme possesseur des mêmes terres. Le 9 octo- 
bre 1400, il rendit aveu à Jean de Bueil, seigneur de Saint- 
Calais. Son successeur et peut-être son fils fut Macé des 
Loges (2). 

1409. — Macé des Loges est connu seulement par son 
aveu du 5 janvier 1409 (n. s.) au château de Saint-Calais. Il 
semble avoir laissé deux enfants : 1® Jean II, qui suit ; 
2"* llachellc, mariée vers 1420 à Pierre II Le Jeune, chevalier, 
seigneur de Monteaux, Valennes, Connival, Romigny, fils de 
Jamet et d'Agnès Tiorcelin (mariés en 1380), lequel ren- 
dait aveu à Florent d'Illiers, seigneur de Maisoncelles, en 
1440 :3i. 



(1) Selon le Prieur de Mondonville (Bibl. nat., mss. fr. 21,126, ^»40et41) 
le seigneur d'Illiers, en 1393, était (luillaumc, père de Pierre, seigneur de 
Maisoncelles en 1408. Le 15 décembre 1395, Michel de Doucelles, ayant 
l'action de feu Geoffroy Esperyier, vendait des droits d'avenage au fief 
Saint-Mars [Orig. parch. communiqué par M. Pasty de la Hylais). Bonabes 
de Tucé, Tun des assaillants du connétable, possédait en 1406 des prés 
à la Boyère en Bouloire, voisins de ceux du sieur des Loges [Ârch. nat., 
P. (îf)l, u" 62). Toïis ces seigneurs étaient vassaux ou arriëre^vassaux de 
Saint-Calais. 

(2) Cctisif de l* Abbaye et Inventaire des titres de la Châtellenie de 
Saint-Calais. Mss. de la Bibl. de Saint-Calais. 

(3) L'Hermitte de Souliers, Histoire yénéalogiqtie de la noble98e de 
Tourainej pp. 380, 381. 
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1448-1481. — Jean II des Loges est qualifié écuyer et 
chevalier, seigneur des Loges, depuis le 23 décembre 1448, 
d'Artins en 1458. Il rend aveu à Saint-Calais, le 18 décem- 
bre 1454 et le 18 décembre 1480. Jean de Bueil, son suzerain, 
le mentionne comme ayant possédé le fief de Conahier 
en Tresson, avant 1465. 11 dut mourir dans un âge avancé, 
car dès 1470, il passait procuration par non puissance à son 
fils aîné (1). Il fut père de : 1® Pierre, qui suit ; 2® Louis (2) ; 
3* André, marié à Jeanne d'Avoise, veuve à la date du 20 jan- 
vier 1503 (v. s.). 

1491-1494. — Pierre des Loges, écuyer, sieur d'Artins et 
Noyers, fils de Jean II, son procureur en 1470 et 1480, sei- 
gneur de Champchevrier le 16 octobre 1481, des Loges le 
17 janvier 1490 (v. s.), vivant le 15 avril 1494, épousa. Jeanne 
de Villeblanche^ veuve et bail de son fils, le 26 septembre 
1502, dont : 1® Jacques, qui suit ; 2® Madeleine, femme de 
Calais de la Perrière, dame d'Artins, 1504 (3). 

1504-1543. — Jacques des Loges, premier du nom, 
écuyer, seigneur des Loges etd'Artins, 20 janvier 1503 (v. s.), 
était encore mineur et sous la tutelle de sa mère le 26 sep- 
tembre 1502. Son aveu et dénombrement de 1503 nous a per- 
mis de faire connaître par le détail la seigneurie des Loges, 
lien rendit un autre le 19 mars 1539 (v. s.) (4). La dernière 
déclaration qu'il reçut est du 17 août 1543, et il mourut avant 



(1) Ârch. nat.y R^ 392. Communication de M. le vicomte d'Elbenne. 

(2) Note de M. le vicomte d'Ëlbenne. 

(3) 1504, 13 septembre. « Etticquette de Galles de la Perrière à cause de 
Magdaleyne des Loges, sa femme, et de Jacques des Loges, son frère. » 
Inv. des titres de la Châtellenie de Saint-Calais. 

(4) Le mauvais état de cette pièce ne permet d*en lire que quelques frag- 
ments : «.... Au roy nostre souverain seigneur, c'est la declaracion que je 
Jacques des Loges, escuier, sieur dudit lieu et d*Arthins... foy et homaige... 
fief dudit seigneur au païs du Maine suyvant ses commandemens et lettres 
patentes adressantes à Mons** le Seneschal du Maine... » 
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la fin de rannée 1544. Il avait épousé Jeanne de Broc^ fille 
de René de Broc, éeuyer, soigneur de la Ville-au-Fourrier, 
et de Perrino Boiijii. Jeanne de Broc était alors veuve d'André 
de Meurdrac, écuver, seigrneur de la Charbonnière à Lamnay. 
Veuve de Jacques des Loges, elle convola en troisièmes noces, 
le 10 août 1545, avec noble Jacques Grugelin (1). 

1545-1551. — Jean III des Loges était, du vivant de son 
prédécesseur, conseiller du roi (mi sa cour de parlement et du 
dauphin en son parlement d(î Bretagne. Le 7 avril 1543 :v. s.), 
une rente de 12 livres 10 sols avait été constituée en sa faveur 
par les prévôt des marchands et échevins de Paris sur les 
fermes de Timposition des draps vendus en gros en la ville et 
ses faubourgs (2). Seigneur des Loges et dWrtins, le 31 août 
1545, il était en outre sujet de la chatellenie de Poncé pour 
le lieu de la Bazinière en Artins, à la date du 5 septembre 
1551 (3i. 

De son mariage avec Charlotte Gouault^ il laissait une fille 
unique, Esther, dont hérita Hugues des Loges. Jean III et sa 
fille étaient tous deux décédés avant 1552. 

L551-1558. — Hugues des Loges, éeuyer, seigneur des 
IjOges, Artins, Boismignot, la Vassorerie, 1552, du Lorouer, 
1555, était-il frère ou neveu de Jean 111 ? Rien ne l'indique. 
Tout ce qu'on sait, c'est qu'Esther, fille unique de Jean IH 
l'avait fait son héritier 4). Il épousa, en 1551, Rolande Le 

(1) Abbé Ledrn, Histoire de la Maison de Broc, 1898, p. 75. 

(2) Bibl. nat., mss. Pièces orig., vol. 1733, no 40.304, pièce 20. 

(3) Aveu de la chatellenie de Poncé à Antoine de Bourbon, duc de Ven- 
dôme. Note de M. Pasty de la Hylais. 

(4) 1562, 15 avril. — Quittance de Jacques Gilbert, au nom deD"« Charlotte 
Gouault. veuve de Jean des Lop^es. « Je Jacques Gilbert, advocat en la cour 
de parlement, ou nom et comme ayant droict par transport de damoiselle 
Charlotte Gouault, veiifve de feu noble homme M»*c Jehan des Loges, en son 
vivant conseiller du roy en ses courtz de parlement à Paris et de Bretai- 
gne, tant en son nom que comme ayant droict par transport de noble 
homme Hugues des Loges, seigneur dudit lieu, héritier de deffuncte damoi- 
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Vasseur^ fille d'Antoine, seiffneur de Cogners, Fargot et 
Aillières, tué en défendant Thérouanne, en juillet 1537, et 
d'Agnès de Renty (1). Il mourut entre le 27 juin 1558 et le 
30 septembre 1560, ayant eu huit enfants, trois fils et cinq 
filles, parmi lesquels : l'* Hugues, mort après son père ; 
2* Agnès; 3** Jacques, seigneur des Loges, qui suivra ; 
4® Jacqueline, mariée le G décembre 1584 avec François de 
GlKïrliet, décédée le 12 mai 1636; 5** Madeleine, mariée le 
12 mai 1587 avec François de Saint-Loup, puis avec Pierre 
de (juerait, sieur de Saint- Aubin, 1621 ; 6® Françoise, mariée 
le 4 février 1590 avec André de Lespine, sieur de Marjo- 
bert (2). 

1560-1606. — Rolande Le Vasselr n'avait pas été long- 
temps mariée. Veuve dès le 30 septembre 1560, elle avait le 
bail et garde noble de ses enfants mineurs. Elle administra 
longtemps elle-même la seigneurie des Loges, et quoique «on 

selle Hester des Loges, fille et seule héritière dudict deffunct maistre Jehan 
des Loges, ledict transport passé par devant deux notaires le premier jour 
de janvier Tan mil cinq cens cinquante-ung, confesse avoir eu et receu de 
noble homme maistre Françoys de Vigny, repceveur de la ville de Paris, la 
somme de soixante-deulx solz six deniers tournoys. pour ung quartier 
escheu le dernier jour de mars dernier passé, à cause de douze livres dix 
sols toarnoys de rente vendue et constituée audict deffunct maistre Jehan .des 
Loges par messieurs les prevost des marchans et eschevins de ladicte ville, 
l*an mil cinq cens quarente-troys, le septiesme jour d*apvril avant Pasques, 
sur les fermes de l'imposition des draps vendus en gros en ladicte ville et 
faulxbourgs, et du huictiesme du quartier de la Cité et aultres fermes de 
Teslection de Paris declairées en l'action de ladicte constitution, vendues 
|>ar le roy auadictz prevost des marchans et eschevins de ladicte ville pour 
la somme de cent mil escuz d'or soleil à lu y fournie par les manans et 
habitans de ladicte ville pour subvenir au faict de ses guerres. De laquelle 
somme je me tiens pour contant et en quite ledict repceveur de ladicte 
ville et tous aultres. Faict le quinziesme jour d*apvril Tan mil cinq cens 
soixante-deux. » Signé : « Gilbert. » (Bibl. nat., mss. Ptéces orig,y vol. 1733, 
no 40.304, pièce 20). 

(1) Bibl. nat., Pièces orig. Le Vasseur. — Notice 8ur la seigneurie 
tl'AiUièreSy par M. le baron Boulay de la Meurthe, à la suite du CaHulaire 
de Perseiyne, publié par M. Gabriel Fleury. 

(2) Bibl. nat., Cab. d*Hozier, vol. 214, no 5.560. 




fils Jacques filt déjà qualiOé scigncui- des Loges en 1587 
recevait encore des déclarations, en 1(>03 et en 1606. comme 
dame des Loges. Le 12 février 1586, elle contracta une 
seconde ulliant^. duna l'église de la Cliapelle-Gaugaiti, avec 
Jacques Tiercelin, chevalier de l'ordre du roi, seigneur de 
la Chapelle-Gaugaiii et de la Clievalerie en Sainte-Cerottc, 
veuf de Renée de Carreau (Il Holande Le Vasseur porta 
les titres de dame de la Chevalerie, la Mérie et Flan- 
chehubert, qu'elle transmit à son fila et à son petit-fils. Elle 
mourut le 21 mai UîOil (2i. 



1587-1627. — J.vcyuEs II hes Loges, lils de Hugues et 
Rolande Le Vasseur, chevalier, seigneur des Loges, 1587, dp 
la Chei'bonniêre et In Chevalerie, 1588, de la Chapelle-Gau- 
gain, la Mêrie et Planchehubcrt, 1604, d'.Vrtîns, Boismignot 
et la V'assorerie, 1606, chevalierderoi-dre du roi, gentilhomme 
ordinaire de sa chambre en 1606, était homme d'armes de 
la compagnie de la reine sous la conduite du duc de Sully à 
la date du 3 mai 1608, et habitait alors le lieu de la Charbon- 
nière (3;. Dès 1587, il était marié à Renée de VUlebLaiiche {4\ 
laquelle vivait encore le 17 septembre 1617. Les deux époux 
avaient fait leur testament le .'ÎO novembre 1612 (5). 

Jacques des Loges mourut entre le 12 juillet 1627 et le 

d. [lar M. Pasij- da 



iH 



{I) te Bas- Veiirfâ mors hislor'uiui 
Hylais, p. 213. 

(2) Bibl. DBt., Cab. d'Hoiier, vol. 214, n° 5.560. 

(3) Procuration s Krançoîs Bouchart par Jacques des Loges, écuyer, lieor 
liudit lieu et de la Cliarbonnière, homme d'armes de la compagnie de la reine 
sous la conduite de Mgr le duc de Sully, demeurant audit lieu de la Char- 
bonnière, pavs du Maine, étant de préuent à Paris. Bibl. nat.. Pièces orig., 
vol. 1733, n" 40.304, pièce 27. 

[4] 1587. Contrai d'échange passé jiar devant Etienne Bounlin, notaire 
au Mans, entre Jacques des Loges, écuver, sieur dudit lieu, sous promesse 
de Taire ratifler dame Reine de Villeblanche, son épouse, et Kené Deniseau, 
sieur de Conérsye... d'une pièce de pré tenue ea censive de la seigneurie de 
]a Bonce. cuntre tout et tel droit, part et portion, qu'audit Denîiot appartient 
dans le pré des Inotieres, tenu en censive du lieurde l'Ooglée (Not« P. H.]. 

(5] Bibl. nat., Cab. d'Hoiier. loc. c" 



4 
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8 juillet 1630, dates extrêmes entre lesquelles son fils ajoute à 
son titre de sieur de la Charbonnière celui de seigneur des 
Loges. Il laissait au moins deux enfants : 1® Jacques, qui 
suit ; 2® René, sieur de la Cherbonnière, 1634, et de la Che- 
valerie, marié le 15 janvier 1614 à Marie Guillard, fille de 
Louis Guillard, seigneur de rEpicheliùre, gentilhomme de la 
chambre, et de Marie Raguier (1). 

1630-1640. — Jacques III des Loges, chevalier, épousa, le 
17 septembre 1617, Catherine de Broc^ fille de François et 
de Françoise de Montmorency (2). 11 est dit seigneur de la 
Cherbonnière et fils aîné de la maison des Loges jusqu'en 
1627. A partir du 8 juillet 1630, les titres le qualifient cheva- 
lier du roi, seigneur des Loges, Boismignot, la Chapelle- 
Gaugain, la Mérie, la Chevalerie et la Vassorerie. 

S'il fallait en croire une légende, une mort mystérieuse 
aurait fait disparaître Catherine de Broc. M. A. de Maude se 
fait l'écho de ce bruit dans son Armoriai du Vendômois (3), 
quand il écrit : « Jacques des Loges, époux de Catherine de 
« Broc, XV® siècle, eut son chAteau confisqué par arrêt du 
« Parlement, après un long procès criminel, dont il n'attendit 
tf pas la fin. On a découvert dans une salle du château de la 
« Chapelle-Gaugain un squelette de femme avec deux bagues, 
« dont Tune avec les initiales C. de B. (Catherine de Broc). » 
On a pu découvrir une bague aux initiales C. de B. auprès 
d'un squelette de femme, mais jamais Tépouse de Jacques des 
Loges ne fut victime, surtout au xv« siècle, plus de cent ans 
avant sa naissance, de la brutalité de son mari. D'ailleurs, 
après en avoir eu de nombreux enfîints, elle lui survécut de 
longues années et ne mourut qu'après 1663 (4\ 

(A suivre), Eugène Vallée. 

(1) Bibl. nat., Cah. d'Hozier^ loc. cit. 

(2) Bibl. nat., Cah. d*Hoziery loc. cit. 

(3) Page 27. — La seigneurie de la Chapelle-Gaugain passa par achat à la 
maison de Saintrailles, en 1G32. Le Bas-Vendômois, p. 213. 

(4) Abbé Amb. Ledru, Histoire de la Maison de Brocj p. 212. 



UN NAUFRAGE EN SARTHE 



en 1653 



De tout temps la ville d'Angers a été célèbre par l'éclat de 
ses fêtes, comme la province dont elle est la capitale par cette 
« douceur » que chante du Bellay dans son immortel sonnet. 

De nos jours, qui n'a assisté aux superbes processions du 
Sacre, qui attiraient une telle aflluence d'étrangers que la ville 
du roi René semblait le Paris de l'Ouest. 

On devine donc aisément avec (juel enthousiasme on 
accueillait, au xyii** siècle, la nouvelle d'une fête à Angers. 
Quelle heureuse diversion pour les artisans et les petits bour- 
geois à l'existence monotone qu'ils menaient dans leurs bour- 
gades perdues! 

Or, le l^"" mai 1653, devait avoir lieu à Angers, à l'occasion 
de l'installation du maire Michel (lohin, nommé par le conseil 
d'Etat, une série de réjouissances ()ff(;rles par rilùtel-de-VilIe 
à tous les nobles, bourgeois et manants du })ays et des alen- 
tours. Le bruit des nKîrveilles attendues se répandit comme 
une traîné(; de poudre sur les confins du Plaine, grossi de 
bouche en bouche. 

11 n'existait, il est vrai, fi cette épo([ue, aucune route aisé- 
ment carrossable du Mans à Angers et* le voyage ne pouvait 
séduire également tous les amateurs. Mais quelle aubaine 
pour les riverains de la Sarthe î Ne possédaient-ils pas dans 
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leur jolie rivière une voie de communication facile, agréable 
et directe ? Une partie de bateau par un beau temps, avec une 
fête en perspective, n'y avait-il pas là de quoi leur tourner 
la tête ? 

Aussi le dernier jour d'avril 1653, toute une troupede gens — 
vingt hommes et vingt-deux femmes — venus de Précigné, de 
Morannes et.dos paroisses voisines, s'ombarqua-t-cUe à destina- 
tion d'Angers. Montait-elle un de ces gros chalands à voile qui, 
comme il y a quarante ans encore, servaient aux messageries 
du Mans à Angers ? Il est probable que non ; que la précipi- 
tation du départ leur fit choisir une de ces grandes barques 
de pêcheurs dont le maniement est plus facile, mais qui n'offrent 
pas la même sécurité en face d'un danger quelconque. 

De Pincé-Précigné à Angers, le voyage est charmant. On 
rencontre à tout instant des bourgades ou des sites agréables. 
C'est d'abord Morannes et Chemiré, jolis villago^qui se mirent 
dans l'eau claire ; Brissarthe, où fut tué Rob(^rt le ^'ort ; puis 
l'élégant manoir du xvi® siècle du Port -l'Abbé, baignant ses fon- 
dations dans la rivière ; le gros bourg de Chàteauneuf avec sa 
vieille tour ruinée, débris d'un château du XII** siècle ; Juivardeil, 
qui dissémine ses blanches maisons dans des profusions de 
verdure. Sans doute le pays est plat ; mais la campagne est 
riche et plantureuse, et l'approche du mois de mai, eu couvrant 
de fleurs les prairies et les champs, devait apporter au cœur 
des voyageurs de nouveaux motifs de bénir l'installation du 
nouveau maire d'Angers. 

On atteignit ainsi Briollay. C'est là que le Loir se jette 
dans la Sarthe. Des prés immenses bordent les deux rives 
des deux rivières et formaient, au xvii® siècle, de vastes 
marais, entièrement recouverts par les eaux pour peu que les 
pluies eussent grossi le Loir et la Sarthe. Dans les temps 
de crues, ils devenaient de véritables lacs que les courants 
rendaient fort dangereux à la navigation» 

Sans doute le mois d'avril 1()5.3 avait été pluvieux, car, au 
moment où la barque y parvint, ils étaient inondés. 
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Que se passa-l-il alors ? L'esquif qui portait nos joyeux 
voyageurs fut-il entraîné par un violent courant et alla-t-il 
heurter un tronc d'arbre ? Le pilote manqua-t-il de sang-froid 
et la frayeur des navigateurs les amena-t-elle à compromettre 
soudainement Téquilibre du bateau ?... Toujours est-il que le 
bateauchavira et que les quarante-deux passagers qu'il portait 
furent précipités dans les flots où tous se noyèrent. 

Les 1*' et 2 mai suivants, on retrouva leurs corps. Ils 
furent inhumés dans le cimetière de Briollay et proche l'église 
dans nie (1). 

Sur les registres de Saint-Martin de Prccigné nous avons 
retrouvé les noms de quelques-uns d'entre eux. Ce sont : 
« Pierre Geslot, soubs-sacriste de Saint-Pierre de Précignê, et 
Renée Thourault, sa femme ; Jean Legit et Etiennette Legit, 
sa fille ; Jean Landais, flls de la veuve Landais, de la Rautc ; 
Ëlizabeth Odio, veuve de Gilles Ritouet, et René Ritouet, 
son fils ; Thiennette Richard, veuve ; la fille aînée du sieur la 
Vilette (Marguerite Macé) ; la fille aînée du sieur Busson (2) ; 
la fille aînée du nommé Jean Maurice (Marie Maurice")... et 

autres desquels je ne s.iis pas le nom et plusieurs autres 

de la paroisse de Saint-Pierre ; le métayer de la Chevalerie et 
l'un de ses enfants ; Renée BruUé, nièce de M. le curé de 
Saint-Pierre de Précigné ; le nommé Maubert, sa femme, 
demeurant proche l'église Saint-Pierre ; la femme de Jean Le 
Maignan, aussi de Saint-Pierre, et plusieurs autres (3). » 

Quarante-deux noyés (dont la moitié environ des deux 
paroisses de Précigné), c'était un gros événement. A notre 
époque, tous les journaux en eussent retenti et les autorités 
constituées n'auraient pas manqué de se transporter sur le 
lieu du sinistre pour épancher leur Ame dans de pompeux 

(i) Inventaire-Sommaire des archives de Maine-et-Loire^ t. III (Supplé- 
ment à la série E), p. 400. 

(2) 1G44, 17 novembre, Michel Pinson, sieur du Busson, concierge de 
Précigné. — Registres paroissiaux de Précigné, 

(3) Reg. par, de Saint-Martin de Précigné, 
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discours. Sous Louis XIV, les choses se passaient autrement. 
Le curé de Itrioltay récita l'oflice des morts, jeta simplement 
quelques gouttes d'eau bénite sur les quarante-deux cadavres, 
et tout fut dit. L'oubli se produisît djms In mvmoirc des 
hommes aussi bien que le calme sur les prairies maréca- 
^uses de Briollay. 

n. Desciiamps la Riviènii. 




COMPTES DU COLLÈGE DU MANS A PARIS 



(1888-1388; 
suite . 



'VX- 



Item^ pour avoir faict venir par deulz foys un commissaire 
chês le principal de Rains (i pour le contraindre à faire 
nettoyer la rue au droit de son collège, payé vingt soulz, et 
pour ce XX* 

Item s \n)\\v un treillis de fer à unne fenestre d'unne estude 
du hault de la montée, ayant veue sur le logeix des Jesuistes, 
pjiyé vingt cinq soulz, et pour ce XXV* 

Item, pour faire plaslrer ledict treilleis, payé cinq soiilz, et 
pour ce V* 

Item, pour unne verrière neufve à ladicte fenestre, payé 
douze soulz, et pour ce XII* 

Item, à Nicolle Sauvaige, veufve dc^ deffunct iP Adam 
Morigny, niasson, pour troys pierres de tailles à meptre soubz 
le dégoult des goultières du grand corps de logeix ensemble 
pour un petit marbre crautel, payé un escu et demy, et pour 
ce " ' IV" X* 

Item, à Thomas Cornet, A'oicturierpar terre, pour avoir esté 
plusieurs tumbreaulz d'immundic<»s dudict collège, et mené 
aulz cham[)S par diverses Ibys, tant en ladicte année que en 

(1) Los relations ne semblcMit pas très cordiales entre les deux collèges du 
«lu Mans et de Reims. L'association de 1577 que nous avons signalée plus 
haut (p. 108, n«' 1) ne doit plus exister en 1585. 
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Fanaée précédente, comme aperl par sept quiitaneeev signées 
dudiet Cornet, payé la somme de quarante livvres troys soulz, 
pour ce XL'^ IIP 

Ite)n, à Estienne Paton, maistre masson, pour avoir employé 
diz sacz et demy de piastre et quarante et deulz pavés en plu- 
sieurs chambres dudiet collège, payé la somme de huict 
livvres, et pour ce VIII'* 

Item^ au serrurier, pour avoir racoustré des serrures et 
reifaict des clefz, payé quarante soulz, pour ce XL* 

Item, à Jean Launay, masson, pour avoir employé treze 
sacz de piastre, tant en la chappelle que es chambres de la 
montée, près de la grande porte, payé la somme de sept 
livvres seze soulz, pour ce VII" XVI' 

Item, le septiesme novembre, pour faire nettoyer autour 
du collège, et pour faire racoustrer la corde du puiz, payé 
à un crocheteur la somme de sept soulz, et pour ce VIT 

Item^ à maistre Robert, le menuysier, pour avoir racoustré 
des portes en la chambre de monsieur Deniou, payé quarante 
soulz, et pour ce XL* 

Item, pour faire racoustrer unno cheminée en la chambre 
de monsieur Vallet, payé treze soulz XIII* 

Item, au moys de Fevbrier, pour avoir faict nettoier le 
long du collège, au droict de Saiiicte-Barbe, payé trente 
soulz, pour ce XXX' 

Item, pour avoir faict racoustrer un trou dans la place de la 
salle, payé sept soulz, et pour ce (l VU* 

Somme du présent chapitre : deux centz quarante sept 11. 

CHAPPITRE CINQUIESME, DES MINSES FAICTES \ HAI80N DES 

1»R()CÈS. 

Premièrement, à monsieur Bynoys, advocat, pour sa vacca- 
iion d'estre venu au collège pour debvoir faire un rembour- 

(1) Ici un article rayé. 
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sèment avecq maistrc Pierre La Guette, payé vingt soulz. et 
pour ce XX* 

Item y à monsieur Cauce, procureur en Chastelet, pour 
avoir contesté en la cause contre ledict La Guette, payé par 
deulz foys un escu et demy, pour ce IIII" X* 

Item, pour les copies de deulz contratz passez Tun, entre 
ledict collège et maistre Charles Gylmer, principal de Rheimz, 
et Taultre entre maistre JuUien de Ber et ledict Gylmer, payé 
tant pour lesdictes coppyes que pour les faire chercher à Far- 
deau et Chappelain, notaires, la somme de cinquante quatre 
soulz, pour ce LU II* 

Ilem^ pour deulz coppyes de contract passé entre maistre 
Mathieu Bardoul, principal, et les procureurs et boursiers 
dudict collège, Tunne pour envoyer à monsieur de Noyon, 
à presant évesquo du Mans, et Taultre pour demeurer au col- 
lège, payé vingt huict soulz, et pour ce XXVIII* 

Jtem^ pour deulz massons, maistres Jurez, qui seroient 
venuz visiter et faire leur rapport du mur faict par messieurs 
les Jésuistes (1) contre lapetitte court du logeix de la chap- 
pelle, payé un escu sol, et pour ce III" 

Somme du présent chappitre : douze 11. douze s. 



COMPTES DES MINSES ET RECEPTES DU COLLÈGE 
DU MANS, fondé en l'université de Paris par feu de bonne 
mémoire Philippes de Luxembourg^ cardinal^ pour lors 
évèque du Mans, que rend maistre Françoys TurmeaUy 
procureur dudict collège^ pour unne année commansant le 
premier Jour d'apvril mil cinq centz quatre vingtz et seiœ^ et 
finissant à pareil jour mil cinq centz quatre vingtz et sept. 

CHAPPITRE PREMIER DES RECEPTES. 

Premièrement, rcceu des fermiers de monsieur de Montlouet 

(1) Voir dans l'ouvrage de M. Tabbé Péries la longue querelle des Jésuites 
et du collège du Mans pendant le xvii* s., les uns voulant absorber Tautre. 
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en Taquii de ma damme de Rautigni, la somme de huicl centz 
trante et quatre livvres pour unne année de rente et arréraiges, 
finye le premier jour d'apvril mil cinq centz quatre vinglz et 
sept, deube audict collège par ladicte damme de Rautigny, 
poyuble par chacun an aulz quatre termes de Tannée comme 
apert par contract de ce passé entre ladicte damme et ledict 
collège, et pour ce VIII^ XXXIIII" 

//em, de messieurs les provost des marchans et eschevins 
de la ville de Paris, reçeu la somme de vingt escuz sol que 
ledict collège du Mans a droict de prendre par chacun an sur 
les greniers à sel de ladicte ville, au terme de Sainct Rhémy, 
et pour ce LX" 

Item^ de monseigneur de Vigny, recepveur de ville, n'a 
esté rien reçeu de la somme de cent soulz tournoys de rente 
que ledict collège a droict de prendre par chacun an au terme 
de Noël sur Thostel de ville, de laquelle somme les arréraiges 
sont deubz depuis le jour de Noël mil cinq centz qua- 
tre vingtz et seix, pour ce est ycy mips en debte audict col- 
lège(l). 

Item y reçeu de monsieur Maillard pour le louaige d'unno 
estude que tenoit defTunct monsieur Ruiïault en la montée de 
la petitte court, pour le terme d'un an fîny le premier 
d'apvril mil cinq centz quatre vingtz sept la somme de sept 
livvres , et pour ce Vil" 

Itemy pour les caméristaiges n'est faict recepte aucunne, ny 
rien mins en compte vers monsieur le principal Mymbre 
en considération qu'il a faict et entretenu l'exercice dudict 
collège séparément à ses fraiz et despans, et pour ce n'est 
rien mis ycy en compte (2). 

Somme de la recepte du présent chapitre : neuf cens et 
une 11. 



(1) En marge : Mémoire, 

(2) En marge : Communiquer au supérieur caste présente article. 
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CHAPPITRK SECOND DE DESPENCE FAICTE SUR LA RECEPTE 

CY-DESSUS. 

Prernièroment : à maistre Helyc Mynibre, principal dudict 
collège, payé la somme de cinquante livvres tournoy» pour 
unne année de son droict de bourse fînye le premier jour 
d'apvril, an présant, et pour ce L" 

7/^/;/, au procuiM»ur rendant compte pour unne année deson 
droict d<» bourse iînye audict premier jour d'apvril mil cinq 
centz quatre vingtz et sept, la somme do cinquante livvres, et 
pour ce L" 

Item y à maistre Jean Maillard, prestre, pour unne année de 
son droict de bourse escheue le jour sainct Rhémy mil cinq 
centz quatre vingtz et sept, ensemble pour tout le reste du 
temps (ju'il a esté boursier, payé la somme de vingt seix 
livvres, et pour c(î XXVI" 

Item, à Pierre et Jacquets les Jevissetz, pour deulz années 
de leur droict de bourse cscheues au jour de Noël mil cinq 
centz quatre vingtz et seix, payé la somme de cent livvres 
tournoys, et pour ce G" 

Item^ à Jean Mahcet, pour unne année de son droict de 
bourse, escheue au jour sainct Hhémy mil cinq centz quatre 
vingtz et sept, pavé la somme de vingt cinq livvres, et pour 
ce ' XXV" 

Item, à Hobert (iebert (sic), pour unne année de son droict 
débourse escheue au jour Sainct Rémy, mil cinq centz quatre 
vingtz (ît sept, payé la somme de vingt cinq livvres. XXV" 

Item, à Louys (]ahret, pour son droict de bourse depuys 
le moys d'apvril mil cinq centz quatre vingtz et seix, jusque» 
à la sainct Rémv en suvvant, pavé la somme de dix livvres 
huit soulz (juatre deniers, et pour ce X" VIll* IIIH 

(A suivre), J. Chavanon. 
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LE CULTE DE SAINT JULIEN EN RUSSIE 



M. le chanoine J. Didiot a bien voulu publier dans le dernier 
numéro de la Revue historique du Maine un deuxième article 
sur le culte de saint Julien du Mans dans l'Eglise slave. 
Malgré ce nouvel essai du savant doyen de la Faculté de 
théologie de l^ille, la question rester en l'état où elle a été 
conduite précédemment, c'est-à-dire très obscure sur Tintro- 
duetion du nom de notre apôtre dans les calendriers russes. 
Je m'efforcerai prochainement d'établir pour les lecteurs de 
cette revue, au moyen de données nouvelles, ce que, à ce 
sujet, on peut regarder comme acquis à Thistoire. Petit à petit, 
au moyen d'enquêtes méthodiques, il sera peut-être possible 
d'arriver à un résultat satisfaisant. Amb. Ledru. 



LA STATUE DE L'ÉGLISE DE SAULIJES 



Dans une communication à la Commission des travaux 
historiques, dont la Province du Maine a rendu compte 
récemment, je signalais une statue placée à gauche de l'autel 
principal de l'église de Saulges, qui se présente avec les 
traits, les attributs, les armoiri(»s de Condé, et je n'hésitais 
pas à la donner comme l'image profane du héros dressée 
dans cette place insolite, six ans seulement après son décès. 
Mgr X. Barbier de Montault a contesté cette attribution dans 
son sens absolu; il a eu raison. Le personnage porte dans la 
main gauche la Sainte Couronne et même les Clous de la 
Passion ; il est donc bien dans le nMe de saint Louis. Seule- 
ment la Couronne a été badigeonnée en blanc comme la statue, 
alors que les autres attributs sont distingués par des couleurs 
propres ou par la dorure, de sorte que, même pour des vues 
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moillriirefi (|iu» la niuMiiio. clli» est impossible à saisir à dîs- 
taiu*r. 

Dans ros coiuiitions. lo type mondain de la statue, les 
cnlli(»rs d(»s ordr«»s de Saint-I^nuis i»t du Saint-Esprit qu'ellt» 
pïirtc, d'autres attributs (ju'nn pouvait inti»rpri'*tf»r en sens 
divrrs, 1rs armoirit^s do Hourlion-C^ondt'*, m'avaient fait pro- 
noncMT trop atlirinativcment p(»ur une i(b'ntili(*ation complète, 
et rouidun» cpi'on riait bien m faci» di* (ilondé dans sa fonction 
<le pfrand maître di* la maison du roi. Jo no dis pas cola pour 
donner uni* rxpliration phiusililr de mon erreur particdle, ce qui 
m'oecupr pou et n'intrresscrait personne, mais p(mr préciser 
<hins cpiel rtat ost la statur. Le lait se réduit donc à ceci, qui 
est dôjà asscfz euri(»ux : (pie Tônfllsr de Saulges possède une 
statue en t(îrre enitc», do (piatre pieds de» haut, portrait ressem- 
blant de (londô, ayant au oimi, jMiur bien préciser Tintention de 
rinslijratour de» eotto intrusion 1 , lc»s colliers de deux ordres 
(pii lUi pouvi'ul eonvonir à saint Lmiis. (londé était seiflfiieur 
de Saulp'S, et eett<* (pialite ost indi(|m''e oncore par l'écusson 
aux arm(*s eonjupiéos do Mourb(»n et de Thévalb» qui se 
voit au-dessus d(» la tot<; du ]M'rsonna<^e. Je me hâte de faire 
parvenir cette root iiioat ion à la Province du Maine^ comme 
je lo lorai aux antres publications où lo fait a étéenre«icistré,et 
jo riMUoreio Mi»'r Harbior d(» Montault de m'avoir ouvert les 
youx sur ci» point. A. Anciut. 

■;1": AthIiv Clicriotty, i|ue je qualifh* ainsi, prvtn» de CarpiMitras et curé i\vt 
Saultjfcs par ia |irotiTti(>ii <li' Lniiis'IIrni'i de limirboii, abU' de la Gciutuiv. 
avait bii'U d'autres iiifracti<»iis aux iv«»^li's d<' ia disciplim* ecclésiastique à se 
n'prnclif»!' ; ft. puis<ju'il a cuiitrilMié à iiririduin* en envur, je me veng-erai 
sur lui en disant iiue. de 1(>*.)*.) à 17().'>, il fit trois ou ipiatre rêst^iiatiuiis de 
sa eun* entaoiiéi's d'irn'jjularitrs et ipie, pour revenir encore sur la dernière, 
il n'Iit'sita pas à déclarer iprelle était vicieuse et nulle puur simonie. 



I*a^o S.'{, d(»rniôr(î lifjfuo, Ferrasiensis^ lire Ferrariensis, 
l*a{ift' S,"), premier vors, i\\\ lion dr prinio.s\ Wvm priores. 
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DES ATTACHES M l'OETE IIACAN AVEC LE MAINE 



Il y il qiKtlfiii'iiii iiii Miuiii- liiiit s|n'(-ijiliriii'[it inuililir |i<nir 
Iinrli;)- ii-i df lu Iil'IIc tlir!')' i|iii' M. Animilil vient di' i-Hiisiiiivr 
a ilmiiinil ,\c Itui-il. s.'i^'iM-iu' iir H;i<-riii. M. II. Cliiinlun. qui 
liuus II nH'iJlt! liiiit (11- l'iiriiMisi's |ii<rli<'iil:ii'iir's siir les ]iiii't('.s 
iiu)iieenii\ al sur leurs itiiiis, n'nviiit rjuji Inissor cKiii'ir su 
|)lmiiop(iurilissi'it«M- iii'iliiii'iiiiiitiil de t'aiiti.'iir iIi-h liv r ferries : 
intiis il SL-iiibli- s'èli'o iléliiiitivrJiuMit ivtiiv sons sa t<-iil<'. l't 
voiln poiii'qiKii li'S iiuiivciiiix vitiiis .-iirivi-nt à Ifiir tour sur li' 
tfrniiii, avec la mèiiK- aiitcm- ]ii'iil-rtn', mais non [loinl iwvv. 
\e mùn»! sm-i-vs. 

On s'y trouve (riiillciir.-) aiiii-iir- il'aulaul |iliis iialiin-llcuii-til 
qiK', ^ràcf! aux iirclionrln-s nouvelles de M. Aiiiould, imus 
s:ivuiis sûrement uiainti-uaut que It.irau s'<-st avisé de iiiùlre, 
K- 5 fi-vrier IjS!), dans ee eliâlean de Clianiiuuarin 1 , eons- 

(1) DanH 1» rominiiiie J'Aul<i^[i<^. [';iiil<^ii iIc Miivvt iSiirllu ;. Il';iiin'-x iiiii* 
iMitu maiiUHcrili; ilc l'aiituur ilu Ihia-W-ndiiiiii'h liifluri-iar, \'a\i rl■'^ iNirruiiiii 
de Itucan, Jolmii Itoyer, aiu'ult l'-tû L-uii»t'it!t'r-SL'cn-Iuire ilii liji ut Uv kcs 
flnance*) et «ïcur <lu Breuil tt <le Jaluiijj;e«. 
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truil à cheval, si je puis dire ainsi, sur rexlrême limite du 
Maine et de TAnjou. C'est là que, le 17 du même mois, il fut 
baptisé, ondoyé serait probablement plus exact, par le curé 
d'Aubigné. On put ensuite suppléer les cérémonies du baptême 
à Saint-Paterne, et transcrire à cette occasion sur le registre 
baptistaire de cette dernière paroisse, Tacle que M. Arnould 
y a retrouvé. Il n'en est pas moins établi que le poète, né dans 
notre province, y a reçu de la main d'un curé manceau ce 
caractère sacré qui le rendit pour toujours membre de cette 
église catholique dont il fut un adepte convaincu. 

Ce n'est pas le seul lien du reste qui le rattache à notre 
région. Il en est par sa mère et par ses aïeux, plus encore que 
ne le sait son nouv(îau biographe, et nous allons essayer de 
compléter sur ce point les savantesrecherchesdeM. Arnould. 
Manceau, il l'est par ses ascendants d'abord. Racan s'est tou- 
jours, et pour cause, montré assez embarrassé d'expliquer 
comment lui et les siens se rattachaient à cette noble famille de 
Bueildontl'un des membres, Jean V, seigneur de Saint-Calais, 
avait mérité d'être appelé le Fléau des Anglais, C'est que le 
chef de la branche à laquelle appartenait le poète, était un 
simple bâtard de Louis de Bueil, Jacques, légitimé, il est 
vrai, en 1462 (1). Jacques de Mueii épousa, en 1458, Louise 
de Fontaines. Cette alliance devaitamener ses descendants, je 
ne dirai pas en plein Maine, mais dans cette partie du Bas- 
Vendùniois, qui, au point de vue spirituel, relevait de l'évéché 
du Mans. Les seigneurs de Fontaine-Guérin \2) y possédèrent 
en effet le fief et la seigneurie des DelTaiz de Valennes (3). 
C'est à Georges de Bueil, fils de Jacques, que cet héritage 
échut; 4). I)uchefdesonpèro,ii possédait aussi dans cette même 

(1) L'acte de légitimation, en date du mois de décembre 1462, a été publié 
par M. G. Favre, à la suit«î de son éilition du Jouvrnce.l^ t. II, p. 407. 

(2) Fontaine-Guérin. commune du canton de Beau fort-en- Vallée (Maine-et- 
Loire) . 

(3) Valennes, commune du canton de Vibraye (Sarthe). 

(4) tf Adveu en forme de livre couvert en cuir noir, » rendu, le 27 fév. 
1551, à Antoine de Bourbon, seigneur de Saint-Calais, Cf. le Bas-Vendômois 
historique, in-8°, p. 53 et 96. 
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fraction du I^«s-V(Mulùmois dont nous vouons do parlor, trois 
autres toîMTS,quo M.Arnould no sif^nido pas.Co sont oollos<lu 
Poi'tau, do Cheveluo et de ilasilly, situées dans les paroisses 
de Sougé, Artins, les lissarts, (foulure, et |)rès de la Pos- 
sonui«'îro où HonsanI naquit on ir>2^i. Jao(|ues de Hueil, le 
l" déeendu'o 1470, rendit av(Mi à (iilletle (^^holet, dame do 
I^lneé et de la Roche-Turpin, pour son fief de CJioveluo, con- 
sistant « (îu manoir, caves, yssut», jardins, poiirpris avcu^pies 
une touseht? de lK>ys au-dessus de la cour, j^-a renne à cong'- 
ninsanxienno et doil'endahlo, eont<»nant six îirpons ou^'uviron, 
mestairvtî et la fuye ; 1 ■. » O f'jt le grand-pèr(» du pr)èto, Jean 
de Rucil, qui, Uy. (> juillot lo.'^J, vendit les trois domaines, 
pour la somme de 8.000 livres à (^laudt» de U<uisard, le frère 
même du chef de la IMéiadr* (2). 

C'était en Anjou que Jaecpies de Hueil était allé eherelier 
son épouse, Louise de Kontaine. Leur (ils, (i(?orges, étant 
dcA'enu veuf de Franeoisi» (l(»s Touchas, vint en plein Maine, 
au château des Pirrrais, à Parigné-le-lMlin, convoler on secon- 
des noces. Par contrat en date du 12 août ir)04, il fut uni à 
Marguerite de liroc, lilK* dodirard et d ^'sîdx'au Rouehet. Klle 
reçut do ses parents, im se mariant, la somme de 4.<H)0 
livres tournois (3 . Elle était veuve dés l.")!.'} .V. En loK), 
elle reçut des religieux d(» Tabbaye de Mélinais, un aveu, 
comme bail et tutrice des enfants mineurs ([u'elle avait eus de 
Georges de Bueil o). 

(1) L'original de cet aveu est actuellement entre les mains de M. Kug. 
Vftllée. 

(21' Nous avons publié l'acte de vente, voir Reçue !iist. et areh. du Moitié^ 
t. XV, p. 1 13. 

(3) Cf. A. Lodru, Histoire de la maison de Broc, p. 165. 

(4) Aveu rendu le 10 mars 1512 (v. s.', pour le fief de Chevelue à Jclian 
de Chaml>ray, seigneur de Possay, j»ar (îeorges Loys. procureur de « noblt^ 
damoisclle Marguerite de Broc, dame du Boys en Touraine et du Portau de 
Vallaines. veufve de feu noble et puissant sieur mons'* Georges de Bueil, 
en son vivant tueur desdits lieux. » Titre original, parchemin, communiqué 
par M. Eug. Vallée. 

[5] Archives dép. de la Sarthe, H. 449. 
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L'aini^ de ces enfanta. Jean, épousa Françoise de Montalais, 
qui était, observe notre poète lui-nit'MTif!, « d'une illuslt-n mai- 
son entre les rivières de Sartlie et Mène ". Ou le voit, nous 
ne sortons pas de la province. 

De cette union sortiront au moiiis sixenTants, parmi lesquels 
un puîné, Louis, père de notre Bacau. Ce Louis, quand il 
résolut de contracter mariage, vint encore au Bas-Vendftmois. 
Dans la paroisse de Sainte-Cérotte vivait, en 1.588, Marguerilc 
de Vendûmois, fille de François, seigneur de la Buurnaye, du 
Vau. de Manteaux, de Boulon, etc., ehevalier des ordres 
du Roi. et de dame Françoise do la Motlte. Elle était 
veuve, depuis quatre ans, de son cousin, Matliurln de VendiV 
mois, dont elle avait eu une fillii. Étant â m^me de prendre un 
second époux, elle donna sa main à Louis de Bueîl. Le contrat 
par lequel ils s'unirent l'un à l'autre, est du 15 février 1588. 
Un an après moins dix jours, le poète Honorât de Bueil venait 
au monde dans le petit manoir de Chantpmarin, que sa mère 
tenait de son premier époux. 

On ne l'y laissa point longtemps. Emmené, moins de trois 
semaines après sa naissance, au cliàteau de La Itoclie-au- 
Majeur, en Touraine, il y passa ses premières années et se 
désintéressa de ses domaines du Bas-Yenddmois. Il vendit, le 
2 septembre 1611, à Jacques d'Apchon, pour la somme de 
20.000 livres, ses terres de lu Bournaye, de S«inte-Cérotte et 
du Vau (1). 

Ce serait sortir du cadre que je me suis imposé que d'ana- 
lyser ici l'ouvrage de M. Arnouid. Je me contenterai d'obser- 
ser que, jamais ni nulle part, le poète et l'homme n'avaient été 
l'objet d'une aussi sérieuse étude. Ils sont replacés, l'un et 
l'autre, dans leur milieu social, et l'on se rend mieux compte 
ainsi de l'action qu'ils ont exercée, de celle qu'ils ont subie. 
C'est maintenant au lecteur curieux de ces recbercbes, d'aller 



(1) Le coDtrftt île vente se trouve parmi les manuscrUs de la bibliùllicqi 



bUqu^^ 
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s'en enquérir dans cette thèse érudite que relèvent en outre 
les curieuses phototypies qui y ont été ajoutées (1). 

L. Froger. 

(1) Ajoutons enfin que le père de Racan l^avait avantagé, alors que le 
futur poète était »gé de deux ans, de la baronnie de Longaulnay, aliénée 
pour 13890 livres par le roi Henri IV. Racan la revendit pour la même 
somma, en 1615, à Henri de Beaumanoir-Lavardin. 
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LES LOGES 



(Suite) 



En 1633, Jacques des Loges habitait son château des 
Loges, où il finit ses jours, le 11 avril 1()40, mercredi de la 
semaine de Pâques. Son corps fut inhumé sous la tombe 
de Pierre des Loges, son ancêtre, en la chapelle de Péglise, 
par M. François Sucher, curé de Bouloire. 

Du mariage de Jacques des Loges avec Catherine de Broc, 
na(juirent dix enfants : 1® Catherine, vi^'ante en 1626, souvent 
marraine aux Loges, à Bouloire, etc., mariée le 18 juillet 1655 
à Pierre le Bret, seign(îur de Lasse en Anjou (1) ; 2** Françoise^ 
née le 26 février 1620, baptisée aux Loges le 4 novembre 
1621, décédée le 21 juiUet 1628; 3^ Bernard, né le 3 octo- 
bre 1622, baptisé aux Loges le 23 du même mois, mort le 
3 novembre suivant ; 4^ Elisabeth, alias Isabelle, baptisée 
aux Log(»s à Tàge de huit mois, le 27 septembre 1625, béné- 
dictine à Auxerre; 5^ Jacques, né le 24 juin 1627, baptisé le 
12 juillet même année en Téglise des Loges; il embrassa 
Tétat ecch'siastiijue et fut préviM de Saint- Vénérand de Laval ; 
()** Pierre, baptisé aux Loges hî 10 noveml)re 1630, décédé le 
If) mai 1636, inhumé eu Téglise des Loges ; 7** Anne, baptisée 
aux Loges le 1 1 novembre l()30, le lendenmin de sou frère 

(l) C. Port. Die t. tk' Maiuc-et-Loive^ t. II, p. 159. 
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Pierre, religieuse à la Virginité ; 8** Louis, né le 7 novembre 
1634, baptisé en chambre et mort peu après ; 9* Une (îile, née 
le 9 décembre 1635, baptisée au logis de Savonnières le 
24 mai 1636, décédée le 2 juin suivant ; 10** Françoise, mariée 
le 6 février 1663 à Félix de Savonnières, sieur do la Bretèche 
en Anjou, paroisse de Chantoceanx (1). 

L'année qui suivit la mort de Jacques des Loges vit les 
biens du défunt saisis sur ses enfants mineurs représentés 
par M* Denis Cogny, leur tuteur. Un arrêt du Grand Conseil 
du roi, rendu le 30 juillet 1641, au profit de Charles de Sou- 
vré, abbé de Saint-Calîiis, les avait condamnés à se départir 
des métairies de la Harauderie, des Litières-Fauchées et 
terres environnantes, baillées à rente par Tabbaye en 1578. 
La terre des Loges, mise en adjudication, fut vendue, par 
décret des requêtes de Thôtel du roi, le 25 juin 1643. I/acqué- 
reur était François Le Gras, seigneur du Luart (2). 

La Famille Le Gras, Tune dos ])lus anciennes du Maine, 



(1) C. Port, Dict. (le Mainr-rt-Loirc, t. l-r, p. 188. — Bihl. nat., Cab. 
tVHozier^ loc. cit. — Etat civil des Luges. — En outre, Jacques des Loges 
avait eu de Suzanne Cheré une fille bàiarde. Renée, baptisée aux Loges le 
27 janvier 1627, décédêe le 2.3 avril 1628. 

(2) Nous croyons devoir mentionner ici plusieurs membres de la famille 
des Loges dont nous n'avons pu établir avec certitude le degré de fdiation : 
Ambroise des LoyrSf religieux de l'abbaye do Saint-Calais, 1 176, prieur de 
Bresteau ou Saint-Jean de la Pelouse, 1 182 {(Uirt. de Saint-Calais, publié 
par M. Tabbé Froger, p. 71 et notes P. IL). — Patnj des Loges, prêtre, 
curé de Vibraye, 1177 (note I\ IL). — Jean des Loyes, écuyer, prêtre, 
curé de Vibraye. 1480, curé et doyen rural de Saint-Calais, 1 199, poète 
latin (Notes de MM. le vicomte (TElbenne et P. IL). — Jean des Images, 
écuyer, sieur de Toucheronde, 1166. capitaine et gouverneur du cbàteau de 
Lavardin, marié à Louis»? de Bourbon-Vendc^ine, d'où sortit Jae(/nes des 
lA)(fes^ sieur de Toucheronde, l.*)ll [Hisl. de Vendôme, par l'abbé Simon, 
t. I, pp. 237, 238). marié à Rolande d'Ardenay, dame de la Roterie, la 
Gaste, la Massonnière, relevant de Maisoncelles, 1516, 1555 (Arcli. de )a 
Sartbe, H. 126; Bibl. nat., PHres orig., 17,33, 10.301, 22), auteurs de 
François. Veuve le 9 août 1597, elle plaide contre Denis Ilurault, abbé de 
la Pelice (Bibl. nat., loe. cit., \\o^ 25 et 47). — Citons encore Pierre 
des LogeSy écuyer, seigneur de Courtaulmoys au pays du Maine, premier 
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possédait fief à Sceaux dès 1331. Ses armes sont : d'azur à 
trois rencontres de cerf d* or ^ posées 2 et 1. 

1643-1652. — François Le Gras, troisième du nom, cheva- 
lier, était fils de François Le Gras, soigneur du Luart, conseiller 
au Grand Conseil, et de Diane Garnier, fille de Tillustre 
poète tragique, Robert Garnier. Reçu lui-même conseiller au 
Grand Conseil le 26 septembre 1623, seigneur du Luart à la 
mort de son père, le 27 octobre 1627, maître des requêtes le 
22 janA'ier 1636, adjudicataire de la terre des Loges le 
25 juin 1643, il fut seigneur du Luart, des Loges, Boismi- 
gnot, la Vasson»rie, le Grand-Feu, la Roissière, le Goust, la 
Herse et autres lieux. Il était doyen du Grand Conseil et dési- 
gné prévôt d<!S marchands de la ville de Paris lorsqu'il fut 
assassiné, le 4 juillet 1652, au sortir de rilôtel-de-Ville, par 
la plèbe ameutée? contre les Mazarins. Il expira le surlende- 
main du massacre, h Tàge de soixante (»t un ans (1). 

François L(;Gras s'était marié, par contrat du 7 avril 1636, 
à Marie Le Clerc de Lcssei'iLle^ filb» de Nicolas-Michel, 
écuyer, seigneur de Thun, maître des comptes, et de Cathe- 
rine Le Roulanger. Il laissait six (Mifants : l** François, qui 
suit ; 2" Nicolas, (•apitain<» aux Gardes, mort sans héritiers ; 
3" Charles, conseiller au parlement de Metz, décédé en sep- 
tembre 1705, marii' à Marie-Anne Dalmas, KiDl, d'où [)osté- 
rité en Lorraine ; V* Anne, femme d(î Jean Lt» Nain, seigneur 
d(* Guignanvilb; et de Tilh^mont ; 3** et 6"*, deux filles reli- 
gieuses. 

mari do Marie de Courl>enton, fille de Pierre, seigneur de Renay au Ven- 
dômois, remariée d<\s 1 |.')9 k Thomas (iallon, sei^j^rieur de la Béraudière en 
Gonflans, apiês avoir eu de son premier mariajre une fille, Jncqnette des 
Loges (f^s scli/ncdrlcs dr [{cwn/, ChaiUplaiu rt (Ihrtw-Curré^ par R. de 
Saint- Venant, Ven-lôme, 189.'), pp. \\) à ti!V;. — On trouvera en appendice 
une rémission de Louis XII au sujet d'une prise de corps qui eut lieu à 
Lavaré le 1*''' janvier 1 lOU (n. s.) dans laquelle un Jean des Loges fut un 
des principaux acteurs. 

(1) Cf. Monument funéraire de François Le (iras, seigneur du Luart j 
par le vicomte d'KIbenne, tirage à part, 1895, et Province du MainCylAlly 
pp. 97 à 108. 
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1652-1669. — Marie Le Clerc de Lesseville gouverna les 
biens de ses jeunes enfants, dont Tainé n'avait que douze ans, 
et reçut déclarations pour la terre des Loges jusqu'en 1669. 
Le 4 avril 1659, ayant alors son domicile à Paris, rue Bertin- 
Poirée, elle transigeait avec Michel Amelot, abbé de Saint- 
Calais^ au sujet des terres saisies en 1041 sur les enfants de 
Jacques des Loges, et s'en assurait la possession au prix de 
5.000 livres (1). 

Elle mourut à Tàge de soixante-quinze ans, le 12 octobre 
1690, et son corps fut inhumé auprès de celui d(^ son époux, 
en 1 église des Cordeliers du Mans (2). 

(1) Voici une brève analyse de cette pièce importante qui nous apprend 
comment la châtellenie des Loges se transmit en la maison du Luart : 1659, 
4 avril. — Transaction, devant Pierre Séguier, garde de la prévôté de 
Paris, entre Michel Amelot, abbé de Saint-Calais, d'Hvron et du Gué-de- 
TAunay, d*une part, et Marie I^ Clerc de Lesseville, veuve de François 
Le Gras, demeurant à Paris, rue Bertin-Poirée, en son nom et comme 
tutrice et garde noble de ses enfants mineurs, d*autre part, au sujet de ce 
qui s'ensuit : Par arrêt du Grand Conseil du roi^ rendu le 30 juillet 1641 au 
profit de feu Charles de Souvré, lors abbé de Saint-Calais, d'une part. contre 
M« Denis Cogny, tuteur des enfants mineurs de feu Jacques des Loges, che- 
valier, seigneur de ladite terre, saisi, et les créanciers dudit feu sieur des 
Loges, d'autre part, ledit Cogny, audit nom, fut condamné à se départir de 
la possession de 63 arpents de terre à Boisgaudin, de la métairie de la 
Barauderie, du bordage des Litiëres-Fauchées et de Zi arpents de terre au 
lieu de Vausaunier, et à en laisser la libre jouissance audit de Souvré, abl)é, 
pour être réunis au domaine de Tabbaye, à charge, par ledit de Souvré, de 
rembourser ledit Cogny du prix principal et des frais de l'aliénation en un 
seul paiement, suivant l'édit. Depuis cet arrêt, ledit feu sieur Le Gras se 
rendit adjudicataire des Loges par décret des requêtes de l'hôtel du roi en 
date du ^juin 16 13, à la charge d'exécuter rarrêt précédent et de recevoir 
le remboursement que ledit sieur Amelot, abbé de Saint-Calais, prétendait 
faire afin d'entrer en possession et jouissance des biens susdits. Ces terres 
ayant été baillées à rente, par contrat du 31 janvier 1578, aux auteurs dudit 
feu sieur des Loges, ledit feu sieur Le Gras, à cause de son adjudication, 
«''était dit subrogé aux droits du sieur des Loges. En vertu de la transac- 
tion susdite, ladite dame veuve Le Gi*as s'oblige à verser au profit de l'abbaye 
la somme de 5.000 livres, à la condition que les lieux susdésignés, y compris 
celui de la Coullée, seront déchargés des rentes anciennes envers l'abbaye, 
sauf un léger cens en reconnaissance du fief, au moyen de quoi elle demeu- 
rera propriétaire incommutable et pourra en jouir et disposer comme de son 
propre bien (Titre parch. de dix pages). 
(2) La tombeau monumental qu'elle avait fait ériger en 1654, et qui ren- 
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1672-1708. — François IV Le GRAS,chev<ilier, né en 1640, 
conseiller au Grand Conseil le 26 juin 1661, est qualifié 
seigneur des Loges , le Luart, Boismignot, Romigny et la 
Vassorerie, 1672, 1673. Il fut marié deux fois : 1** à Marie^ 
Marguerite Pollart de Volvay^ fille de Jacques, secrétaire 
du roi, et de Marie de Ponlhieu ; décodée en septembre 1684 ; 
2* le 6 octobre 1(587, à Marie-Madeleine Martin^ veuve 
d'Antoine Sadoc, conseiller au parlement, fille de Pierre, tré- 
sorier général des guerres, secrétaire du roi, et de Marie 
Trottant ; décédée le 21 septembre 1703. François Le Gras 
mourut dovon du Grand Conseil, en son hùtel, rue de Vau- 
girard, à Paris, le 6 mars 1719, âgé de quatre-vingts ans. 
II fut inhumé aux Cordeliers du Mans avec sa première 
femme. 

François Le Gras avait eu trois enfants, un seul de son 
premier mariage, et les deux autres du second : 1® François, 
né en 1()78, décédé sans hoirs en 1701 ; 2** François V, 
seigneuret manjuisdu Luart, baroiiduTcTtre, seigneurdeCou- 
drecieux, Boner, Romilly, né le 25 janvier 1691, conseiller au 
Grand CouscmI, l.i mars 171V maître des requêtes, 30 juillet . 
1719, intendant do Roussillon en 1723. Il obtint des lettres 
patentes érigeant h» Luart on marquisat, janvier 1726, enre — 
gistrées le 7 juin suivant. Inhumé au Luart, h» 28 septembre 
173."). 11 avait épousé Mario-Françoise Lucas de Muyn, fille 
d'Antoiiio-Joan, conseillor au parlement de Paris, et de Thé- 
rèse Pinottede Charmoy ; 3"Mari(î Le Gras, dame des Loges, 
qui suit (1). 

fermait déjà la dépouille mortelle de son mari, celles de François II Le Gras 
et de Diane Garnier, du poète Kob<'rt (iarnier et do sa femme Anne Hubert, 
était dans la nef de l'éf^lise des Cordeliers, emplacement actuel de la place 
des Jacobins. I/é<^lise ayant été déinolie en 1792. les cendres furent trans- 
portées au cimetière de la paroisse, et le.< six bustes cpii ornaient la toml)c, 
ainsi que les inscriptions, furent remis aux héritiers. Ces précieux restes 
sont encore une des richesses artistiques du ch'teau du Luart. Cf. 3fo>it(- 
ment l'uni'rairc de Fratirniyi Le (iras^ par le vicomte d'Elbenne. 

(1) Ktat civil du I.uart et notes de M. le vicomte d'Elbenne. — Cf. Annuaire 
de la SoblessCj par Borel d'Hauterive, 1852, pp. 210-214. 
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1708-1724. — Marie Le Gras, fiUo do François IV et de 
Marie-Madeleine Martin, reçut en partage la terre des Loges. 
Elle avait épousé, par contrat du 22 avril 1708, Jean-Elie 
Leriget, seigneur de la Faye, né à Vienne en Dauphiné, le 
15 avril 1671, de Pierre, écuyer, conseiller secrétaire du roi, 
maison, couronne de France et de ses finances, et d'Anne 
Héraud. Jean-Elie Leriget fut capitaine dans le régiment des 
Gardes Françaises à la bataille de Fleurus, 1690, et à celle 
de Ramillies, 1706, commandant d'un bataillcui à celle d'Oude- 
narde, 1708. Chevalier de Saint-Louis par l(?ttres du 17 mars 
1711, son talent pour la mécanique lui ouvrit les portes de 
TAcadémie des sciences. Marie Le Gras, veuve le 20 avril 
1718, mourut en 1724, laissant un fils unique : Jean-François, 
seigneur des Loges (1). 

' 1724-1747. — Jean-François Leriget, écuyer, seigneur 
delà Faye, Condé, Neuville, Beaunejes Loges, fut conseiller 
du roi, secrétaire du cabinet de Sa Majesté, capitaine exempt 
de la compagnie des Gardes du Corps, 174^1, et colont^l du 
régiment Royal-Comtois. Marié par contrat du 2\ août 1739 
à Marguerite-Charlotte Pape, de Saint-Anhan^ fille de Guy- 
Antoine, marquis de Saint-Auban, et d(» Marie-Chîirlotte du 
Puy-Montbrun. Il mourut à Gènes des blessures reçues dans 
une action engagée le 21 mai 1747, entre les troup(»s défendant la 
ville et celles commandées par le comte de Scliallembourg 
pour ^Impératrice-Rein(^ Il laissait une fille unifpie, qui fut 
dame des Loges. 

1747-1789. — jKANNE-IIlI»l»OLYTK-(jiAHLOTTE-MAHINK LeHI- 

GET DE LA Faye naquit le 4 août 1740. Fn 17r>3, elle rec<»vait 
déclaration à cause d(» la seigneurie des Log(»s, ayant pour 
tuteur honoraire François-Guillaume Le Gras, conseiller au 

(1) Notes de M. Pasty de la Ilylais. — Les f-erijifet de la Faye portaient : 
d*azur à une bande d*or chargée de S aigleltes de sable; supports, 5? Uotui ; 
conronne de mai'quis (sceau de 1744). 
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parlement de Paris, cousin germain de son père (1). Elle était 
mariée dès le 17 février 1762 à HENRi-CHARLES-FRAifÇOis- 
llKCTOR-LrcRETius, comtc DE LA TouR-DU-PiN, marquis de 
la Chaux et Montaub;ui (2), et donnait au roi aveu et dénom- 
brement, le 18 mai 1769, pour la terre et seigneurie des 
Loges (3\ En 1785 elle transigeait avec Tabhaye de Saint- 
Calais, et était encore» dame des Log(»s en 1789, au moment 
où la féodalité fut abolie (4). 

Dans Tanalvse de Taveu de 1503 nous avons donné une 
liste des arrière-fiefs. Tous d(^vai(Mit au seigneur des Loges 
foy et hommage simple, et en outre soit une certaine somme 
d'argent, soit un cluîval de service généralement abonné à 
50 sols, soit un(» quintaine à cheval 5 . La recette avait lieu 
aux fêtes d(» \i\ Toussaint, des Trépassés, de Saint-Martin, de 
Saint-Laurent ou de Saint-Christophe. (](îslîefsétaient la plu- 
part du temps divisés entre plusieurs propriétaires, presque 
toujours roturi(»rs. Voici les noms des principaux : 

Le Ronceray, — Jean Vc^zins, 1470-1503 ; Marguerite 

(1) Arch. (le la Sarthe, H 3. 

(2) Fiefs^ terres^ seifjnntrics cl f1omaine:i relrvant à foy et hommage du 
chàtrtni de Sitint-Cnlais, 17 février 1702. Ms. pap. 

(3) Arch. nat.. Q« 1023. 

(4) 1783. Transaction entre ral)baye de Saint-Calais et Mr« Anne-Jean Le 
Gras, chevalier, marquis du Luart, curateur honoraire à rinterdiction de 
dame Fran(;oise-Hii>i)olyte Lerijjet de la Faye. sa petite-nièce, épouse non 
commune en biens de M"^ Henri-Charles-Fran(;ois-nector-Lucretiu8, comte 
de la Tour-du-Pin, marquis de la Chaux, Montauban, dame de la terre et 
.seigneurie des Loj^^es, représentée par M*" Jean Beaussier. avocat en parlement, 
bailli de Bouloire, touchant la possession de trois arpents de bois (Arch. de 
la Sartho, H 3". — La terre des Loges ne fit jamais partie du man|uisat 
du Luart, qui comprenait en 1781) les seigneuries du Luart, Douer, Coii- 
drecieux, avec les fiefs du Tertre-Hlane. la Quentinière et Toucheronde 
situés au Luart. Klle est rentrée depuis la Uévolution dans la famille du 
Luart. Le marquis Roland-Marie Le Gras du Luart, décédé au Luart, le 
8 avril 18(kS, dans sa ijuatre-vingt-septième année, était fils de Anne-Jean et 
petit-fils de François V. frère de Marie Le Gras. Le château des I^ges est 
maintenant la propriété de .M. Georges, marquis du Luart, son pctit-ttls. 

(5) La Quintaine était anciennement un exercice militaire que Ton faisait à 



— 157 — 

Deniau, fille mineure de Jean Deniau, 1556 ; Samson Buysarl, 
1558; Mathurin Buysart, curé de S(»mur, 1(300; Roland Le 
Vaseux, 1617; René Buysarl, avant 1630; Jean Buysarl, fils 
du précédent, 1630 ; Jean Le V^iseux, 1646 ; René, Elisalx^th 
et Marie Buysart, 1667-1682 ; Jacques Launay, avant 1609 ; 
les héritiers du précédent, 1669-1()82. 

L'Hermenaudière, — Etienne Nai*rays, fin du xv" siècle ; 
Mathurin Potier et Robin Bontenips, fils du précédent, 1503; 
Claudeet René Foreau, prêtres à la Flèche, fils de Jean- Baptiste 
Foreau, docteur en médecine, 1069-1073. 

Le Valsaunier. — Etienne Narrays, fin du xv* siècle ; 
Robjn Bontemps et Mathurin Potier, 1503. 

La Boissière. — Louis Bienlevault, xv** siècle ; Jean de 
Fontainemarie, 1503 (1) ; René Laigneau, écuyer, 1019. En 
1645, cette terre était rentrée au domaine seigneurial des 
Loges. 

Le Freteray, — Mathurin Perier, prêtre, 1503; Jacques 
Gremillon, 1006; Jacquine Gremillon, veuA'e de Louis Guil- 
min, 1653. 

La Touche. — Les héritiers de feu M*"" Einond d'Alenzon, 
1503; noble homme Jean de Saffray, écuyer, sieur de la Gra- 
vière, et sa femme, I.uibeau Clément, 1521; noble homme 
Charles de Tyeville, sieur dudit lieu et de la Touche, 1572. 

La Fosse. — Noble homme Jean de Maillé, sieur de Ruillé, 
à cause de Jeanne, son épouse, 1503. 

Méhabert. — Philipot de Méhabert, fin du xv® siècle ; 
Pierre et Mathurin de Méhabert, héritiers du précédent, 1503 ; 
Jean de Méhabert, qui se déclare roturier, 1540 ; Michel 
Rétif, Jacques de Méhabert, notaire à Coudrecieux, et 

cheval, la lance à la main, contre un bouclier attaché à un arbre, et que 
l'on devait toucher sans rompre son arme. Voir Dictionnaire de Vanciefi 
langage français par La Curne de Sainto-Palaye, au mot Quintaine, 

(1) Le fief deFontaine-Mr.rie, en Saint-lMerre-du-Lorouer, eut au xiii* siè- 
cle des seigneurs de ce nom. Cf. Saint-Pierre-du-Lorouer et ses peintures 
murales, par le comte G. et M. G. de Janssens, Province du Maine, t. IV, 
pp. 270-272. 
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Mathurin Buvsart, curé de Sernur, 1000 ; Michel Aubert et 
Anne de Méhabcrt, sa foniino, avant 1()46 ; Michel et René 
Aiihort, fiJs (les préeùdents, 164G ; R<Mir, Elisabeth et Marie 
Buysart, 1(307 ; François [j(î Gouz et autres enfants de feu 
François Le Gouz, 1(>81. 

Du fi(»f do la Vassorerie relevaient en hommage la mét«airie 
du mémo nom et le Vieux-Cliâteau. 

La Vassorerie, — Louis Caillault et Rad(»gonde Cail- 
lault, femme de Niof»las Hger, 1552; Pierre Buysart, 1569 ; 
Biaise Uovau, KiOi ; Jaeques Honncfov, notaire à Vibrave, 
1()4(>; Claude et René Foreau, prêtres à la Flèche, 1()()9-1673. 

Le Vieux-Chàtcaii. — M** Jac(|ues Le Maignen, 1G04 ; 
François et Jac(jues Le Maignen, IG30 ; M*"* René Vérité, 
bailli de Houloire, et Marie Sueher, sa fenmie, aA^ant 1669; 
François \'érité, prêtre à Houloin», fils d(^s [)récédents, 1669. 

i^irmi les propriétaires nobles de terres censives ou rotu- 
rières, nous nommerons : 

J(;anne d'Avoise, veuve de feu André des Loges, oncle de 
Jacques l*"" des Loges, tenancière du moulin de Champehe- 
vrier en loO.'L — Blanc Ronsart, écuver, sieur de Roche et de 
Monchenou, fin du xv* siècle, détenteur de la lK>rde de la 
Gommvère (li. — Jean de Buzelet, écuver, sieur delà Corme- 
rie, époux de Marie Vérité, propriétaire de FEtre-du-Bois, 
1645; Marie de Buzelet, fille des précédents, 1678-1681. — 
Jean le Vaillant, écuver, sieur de la Vauville, tenancier du 
lieu de la R<;auté, porté au rùle de Tarrière-ban en 1674, et 
(Claude, frère du précédent, taxé au rôle de ltî89, fils de Jean 
le Vaillant, décédé avant 1646, et de Marie de Caqucray. — 
Léonard de Bongars, écuyer, sieur de Lestourville, porté au 
rùle de 16,'W. — Jacques de Savigny, écuyer, sieur du Sou- 
chet, gentilliomuK» de la maison du roi, époux de Marguerite 
Le Houx, propriétaire d'une pièce de terre hommagée, 1669. 



(1) Cf. Souvellt'ê recherches sur la famille de Ronsard^ par Tabbê 
Froger, Revue du Maine, t. XV, pp. 202-200. 
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— Louis le Verrier, époux de feue Ysabeau de Villîers, sœur 
de feue Phelippe, filles de Michel de Villiers, censitaire pour 
différentes pièces de terres, 1490. 

Les assises ou cour de justice se tenaient au manoir sei- 
gneurial, sous la présidence du bailli. Voici les noms de 
quelques-uns de ces officiers: Pierre Cullier, 141)3-1^494 ; Jean 
Gilles, 1502-1509; Gilles Gilles, 1521-15>i3; Jean Tuvaclie, 
1554-1569 ; Antoine Aubert,1572-l()l3; JacquesdeMéhabert, 
164C; RenéLcVillain, 1607-1672. 

Le bailli, ordinairement licencié es lois, rendait la justice 
au nom ou en l'absence du seigneur, et recevait les déclarations 
censives ou les offres de foyet hommage des sujets etA-assaux. 

Ces déclarations devaient toujours être contresignées par 
un ou deux notaires. Parmi ceux-ci nous (»n avons trouvé 
quelques-uns résidant aux Loges au wii** siècle : Julien 
Polin, 1603; Jean Martin, 1646-1653 ; Marin Bouttier et 
Marin Nezan, 1672 ; Charles Chollier, 1682. 

APPENDICE. — Nous donnons ici le texte d'une lettre de rémission, datée 
de janvier 1408 (v. s.), accordée par Louis XII à Jean de Launay et Charles 
Looée. Ceux-ci tuèrent à Lavaré un serviteur de Jean des Loyes^ écuyer. 
Ce dernier avait mênneen personne pris part à la bataille. Jean dos Lo^es 
appartenait, sans aucun doute, à la branche des seigneurs de Toucheronde, 
fief situé en Lavaré. Cette curieuse pièce nous a été sig^nalée par M. Tabbé 
Ledru, et M. Eugène Lelonga bien voulu nous en donner le texte : 

1490, janyier (n. s.). — « Loys, etc. Savoir faisons, etc., nous avoir 
reoeu l*umble supplicacion de Jehan de Launay et Charles Louée, jeunes 
compaignons à marier, contenant que le mardi premier jour de ce présent 
mois de janvier, lesdits suppliants arrivèrent au bourg de Lavaré, ou conté 
du Maine, avec eux un jeune compaignon nommé Jaquct le Texier, aagé de 
quinze à seize ans ou environ, se logèrent ensemble audit lieu eu la maison 
d^iin nommé Gervaise le Fevre, hostellier, où ils souppèrent, couciièrent et 
firent bonne chère, le lendemain matin contentèrent leur hoste de ce qu'il/ 
avoient despendu. Et pour ce que leur entencion estoit ledit jour eulx en 
aller au lieu de Boisvinet, distant dudit lieu de Lavai'é de deux lieues et 
demye ou environ, lesdits de Launay et Louée, suppliants, délibérèrent 
ensemble eulx en aller a pié pour ce que cedit jour faisoit verglatz et mau- 
vais chevaucher. A ceste cause, ledit de I^aunay bailla audit Texier son 
cheval pour s'en aller devant, avec cinq ou six connins qu'ilz avoient, et tan- 
toat après luy se partirent lesdits de Launay et Louée pour eulx en aller 
après ledit Texier et, à l'issue dudit lieu de Lavaré, ou grant chemin ten- 
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dant à Vibiaie qui est le droit chemin à aller audit Boisvinet. rencontrèrent 
ung nommé Jehan des Loges, escuier, accompaigné de cinq ou six hommes, 
lesquelz de leur auctorité indeue, par force et violance et à port d'armes, 
ostcrent audit Texier, qui est ung jeune filz de quinsie à seize ans ou envi* 
run comme dit est, son cheval, sa javeline et lesditz connins quMl portoit, 
dont ilz furent tous fort esbays et desplaisans, attendu quiiz n'avoient fait 
ne dit aucune chose audit des Loges. A ceste cause, lesditz de Launay et 
Louée congnoissans ledit cheval se adressèrent audit des Loges affîn de 
ravoir et recouvrer icelluy cheval avec lesditz connins, dont pareillement il 
estoit poursuy par ledit Tcxier, considéré que sans cause ne raison il les 
detenoit, pour lesquelz ravoir ilz firent plusieurs remonstrances damyables 
envers ledit des Loges, lequel, sans vouloir oyr lesditz supplians, fist venir à 
lui et amasser jusques au nombre de vingt-huit à trente personnes ou envi- 
ron, tous embastonnez d'espées, javelines, fourches, broches de fer, leviers 
et autres bastons invasibles, lesquelz tendoient affin de courir sus sur lesditz 
supplians. Parquoy icelluy de Launay, suppliant, pourdoubte de sa personne, 
congnoissant la mauvaise volenté dudit des Loges et de ses complices, banda 
son arbaleste pour sa seureté ; avec ledit Louée suppliant, se absentèrent 
pour eulx sauver, après neantmoins furent tellement poursuyviz et oppres- 
sez par ledit des Loges et sesditz complices, quelques remonstrances qu'ilz 
leur sceussent faire, qu'ilz furent contrainctz de laisser le grand chemin pour 
gaigner les hayes, buissons et vallées, pour la grande oppression que leur 
faisoit ledit des Loges et sesditz complices, lesquelz les poursuyvirent plus 
d^un quart de lieue avecques pierres et cailloux desquelz ilz navrèrent lesditz 
de Launay et Louée suppliants de coups orbes en plusieurs partyes de leurs 
corps, mesmement ledit Louée fut navré par la teste d'un coup de pierre 
jusques à grant effusion de sang, et qui plus est furent pressez par les des- 
sus ditz, par Guillaume Bordeau, Tun des aliez dudit des Log^s, qui estoit 
garny de pierres et d*un grant levier qu'il tenoit, lequel s'adressa audit de 
Launay suppliant qui estoit si las au moyen de la poursuitte qu'ilz avoient 
faicte contre luy (|u'il ne povoit plus aller avant, lui vint donner ung grand 
coup de son dit levier sur la teste et sur aucunes partyes de son corps. Kt 
ce voyant ledit de Launay estre ainsi poursuyvy par longue espace de temps 
par ledit des Loges, sesditz alliés et complices et mesmement par ledit Bor- 
deau qui le frappait de son dit levier et ne savoit plus que faire au moyen 
des coups orbes qu'il lui donnoit, fut contrainct pour sauver sa vie d'esban- 
der sa dite arbaleste qu'il avoit, tellement que le traict qui estoit dessus 
frappa d*aventure icelluy Bordeau. Pour raison dudit coup de traict, ledit 
Bordeau seroit ailé de vie à trespas. Four et à l'occasion duquel ainsi advenu 
que dit est. lesditz de Launay et Louée suppliantz ont esté prinz et consti- 
tuez prisonniers et mis en prisons de Montdoubleau en nostre pays et conté 
du Maine, où ilz sont encores de présent en voye de y finer pouvrement et 
misérablement leurs jours se noz grâce et miséricorde ne leur estoientsurce 
impartyes. En nous humblement requérant ce que. attendu ce que dit est, et que 
ledit cas a esté commis en leur corps défendant, sanz aucun fait percogrité, 
et que, en touz autres cas, ilz sont de bonne vie et renommée et ne furent 
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jamais reprin», attainctz ne convaincuz craucun autre villain cas, blasme ou 
reproche, il nous plaise leur impartir sur ce noz grâce, pardon et rémis- 
sion. Pourquoy, etc. Voulans, etc. ausdîtzsuppliantz oudit cas avonsquicté, 
etc., le fait et cas dessus déclaré avec toute paine, etc. En quoy, etc. En 
mettant au néant, etc. Et si les avons restituez, etc. » Ârcli. nat., JJ. 230, 
f. 200, n» 424. 

Eugène Vaxlék. 




** 




CLAUDE D'ANGENNES 



ÉVÊQUE DU MANS 



Une généalogie ancienne nous donne les renseignements 
suivants sur Tévéque du Mans, Claude d'Angennes de Ram- 
bouillet. 

« Claude d'Angcnnes naquit à Rambouillet le 26 août 1538; 
il fut envoyé à Tâge de sept ans à Paris, avec ses deux frères, 
où il demeura dix ans pour faire ses humanités et sa philoso- 
phie. De là il fut envoyé à Bourges pour entendre M. Duarcin, 
jurisconsulte, sous lequel il prit ses licences ; il retourna à 
Paris pour suivre le barreau après avoir prêté le serment 
d'avocat. Il partit en 1561 pour aller à Padoue continuer ses 
études de jurisprudence ; il y demeura jusqu'au temps du 
concile de Trente, où il alla trouver son frère, puis s'en alla 
à Rome, à Naples et autres villes d'Italie jusqu'en 1563. 
Charles IX lui donna une charge de conseiller d'Eglise au 
parlement de Paris en 1566 ; trois ans après, le roi le députa 
vers Cosmes de Médicis. II s'acquitta si bien de cette négocia- 
tion qu'il fut fait conseiller d'Etat l'année suivante. Il fut ren- 
voyé vers le pape saint Pie V et ne resta que quinze jours dans 
cette mission. Il demeura à Paris pour sa charge en 1577. 
Henri III le nomma président de la cinquième chambre des 
enquêtes et, quelques mois après, évéque de Noyon. Il en prit 
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possession par procureur le 24 novembre 1578, et fut sacré 
dans la chapelle de révèché de Paris par Pierre de Gondi, le 
8 février 1579. Il fit son entrée publique à Noyon accompagné 
de M. de Rambouillet, capitaine des gardes, des seigneurs 
de Fargis, de la Loupe, de Rolvant, de Rantigny, etc. Il 
gouverna ce diocèse avec tant de sagesse qu'il mérita Téloge 
de saint Charles Borromée ; il assista en 1583 au concile de 
Reims et, deux ans après, à rassemblée générale du clergé, 
où il défendit en présence du roi, avec beaucH)up d'éloquence, 
les libertés de Téglise. 

« Le cardinal de Rambouillet, son frère, étant décédé, le roi le 
nomma à Tévêché du Mans qu'il fit diflliculté d'accepter ; enfin 
par rimportunité de ses frères qui possédaient plusieurs 
grandes charges dans la province (l'un était gouverneur et 
l'autre sénéchal et vidame) il quitta Noyon. Il obtint les bulles 
pour le Mans le 3 avril 1588, fit son entrée le 23 avril 1588. 
Député par le clergé aux états qui se tenaient fi Blois, il fut 
envoyé à Rome d'abord par Henri III pour rendre raison de 
la mort du cardinal de Lorraine et du duc de Guise, puis, en 
1593, avec M. de Nevers, pour rendre obéissance au Saint- 
Siège au nom de Henri IV. 11 fut aussi en cette occasion 
délégué de tous les évéques de France pour rendre raison à 
Grégoire XIV de ce qu'ils avaient reçu l'abjuration du roi et 
donné l'absolution. Il harangua le roi au nom du clergé au 
château de Folembray, le 2^i janvier 1590 ; établit un sémi- 
naire des Pères de l'Oratoire. 11 mourut au Mans d'une fièvre 
pleurétique, le 15 mai IGOl, à l'âge de 03 ans 3 mois et 
11 jours. François de la Gucftle, archevêque de Tours, son 
cousin, fit ses obsèques le 26 juin, et 'Philippe Copeau (1), 
évêque d'Aire, prononça son oraison funèbre ; son corps fut 
déposé dans le chœur de la Cathédrale, à main droite, près dt; 
la chaire épiscopale, où son épitaphe est sur une tombe de 
cuivre. » 

(]] Cospeau ou Cospéan. 
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Gaignières dessina la plaque tombale de Claude d'Aiigen- 
nes et son croquis est conservé dans un des recueils de la 
Bibliothèque nationale (1). I/évéque y est représenté en 
chape avec crosse et mitre, sous une arcature renaissance. 
Au centre de Tarcade principale sont les armes du défunt 
(de sable, au sautoir d'argent). Tout autour de la tombe se 
litTinscription : CY. gist. hevehend. père. en. diev. messire. 

CLAVDE. DANGENNES. EVESQUE. DE. NOYON. ET. DEPVIS. DV. MAXS 
QVI. TRESPASSA.I.E.15. lOVR.DE.MAY. MIL. SIX. CENS. VNG. ET. DE 

SON . AAGE. 65. PRIEZ. DIEV. POVR. SON. AME. Une autrc inscrip- 
tion, sous les pieds du prélat, devait être illisibledu temps de 
Gaignières, qui en a simplement simulé Fécriture par des 
hachures. On distingue seulement, au commencement de la 
première ligne, les mots : siste. viator. pavlvlvm. et à la 
seconde ligne : hic. sitvs (2). 

J. Chappée. 



(1) Bibl. nat., Fonds lat. 17036. 

(2) Voir cette dernière inscription in extenso dans dom Piolin, Église du 
Mans, t. V, p. 634. 




PROTESTATION DTN BON JEUNE HOMME 



EN L'AN DE GRACE 1780 



Qui ne sait, hélas ! que, dans cette heureuse fin de siècle, 
le beau sexe est en voie de supplanter Vautre dans toutes 
les branches de l'activité intellectuelle et physique ? Oyez 
plutôt. Mme Durand « fronde » ; Mlle Chauvin « plaide » ; 
Mlle Barberousse « revendique les droits civils et politiques 
des femmes » ; Mme des Granges « professe le billard » ; 
eic« , eic« 

Aujourd'hui les dames manient Tépée à boutonner nos meil- 
leurs prévôts. A Tégard du revolver, nous avons tout le 
loisir d'admirer leur adresse en comptant nos blessés et nos 
morts. En matière de cyclisme, les dames ont confisqué à 
leur profit notre endurance d'antan, notre légendaire audace, 
notre force musculaire. Sous prétexte d'exercer ce sport, 
elles ne se contentent plus de porter « l'incxpressible » au 
logis, elles le sortent au grand jour... Que nous reste-t-il ? 
Pas même la consolation de qualifier vertement de tels empié- 
tements. L'argot est devenu la langue des salons. £Z/e5 triom- 
pheraient encore sur ce terrain... mondain. 

En présence de notre humilité, j'ai dû me réfugier dans le 
passé afin d'y chercher une protestation contre l'émancipation 
féminine puisque mes contemporains se démettent et se sou- 



— 166 — 

mettent. On a tant répété que nos pères valaient mieux que 
nous ! Eh lûen ! en feuilletant la collection du premier journal 
qui ait paru au Mans, les Affiches du Mainey j'ai trouvé la 
protostation attendue. 

Elle émane d'un bon jeune homme. 

Voici la lettre qu'il adressa au rédacteur des Affiches et 
qui y fut insérée le lundi 20 novembre 1780. 

« Monsieur, 

« J'ai vingt-huit ans, 12.000 livres de rente et je sens qu'il 
est temps de payer fila nature et à la patrie le tribut que je leur 
dois en me mariant. Tn oncle, auquel j'ai fait part de mon 
projet, me mena, il y a quelque temps, à M..., voir une demoi- 
selle qui aura 120.000 livres de bien. Elle est très jolie, fort 
aimable ; mais elle ne me convient pas. Voici mes raisons : 
J'admirai l'élégance (»t le bon goût de sa coéffure, et je la 
louai de mon mieux sur le talent qu'elle avait de se coëfFer. 
Elle me répondit, en souriant, (jue c'était une jeune coéffeuso 
qui la peigiuiit ; qu'i»lle l'avait mise à la mode et qu'elle la 
dirigeait. Nous allâmes une autre fois chez monsieur son 
père ; il vint plus de monde que Ton n'en attendait. La 
demoiselle ne fit pas seulement un tour de cuisine. Pendant 
les ([uinze jours qu(»j'aipassés avec elle, je ne l'ai pas vue tra- 
vailler une seule fois. Elle joue supérieurement le Rostonieu, 
chante délicieusement, dans(> avec toutes les grâces possibles, 
a un goût exquis dans sa véture, connaît très bien son 
théâtre. Mais-, Monsieur, toutes ces perfections là ne font pas 
le bonheur d'un ménage. Je me suis retiré. Si vous connaissez 
quelqutî jeune personne qui sache un peu travailler, qui 
connaisse les détails d'une maison, qui ne porte ni polonaise 
ni lévite, qui se mette pro[)rement et sans coquetterie, je vous 
serai obligé chî m'en informer. J'irai lui présent<*r mon cœur 
et ma main et j(î lui promets des plaisirs tranquilles qui font 
le bonh(»ur et la paix de d(?ux époux. 

« J'ai l'honneur, etc.. » 
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Vous la trouvez peut-être un peu faible la protestation ? 
Songez qu'elle date d'il y a cent dix-nouf ans ! Si l'auteur 
vivait aujourd'hui !.... Toute faible qu'elle paraisse, je ne 
conseille à aucun bon jeune homme de la servir aux héroïnes 
de Gyp. Il aurait tôt essuyé un : « Oh là là ! Est-il assez 
collé sous bande /... » 

H. Deschamps la Rivière. 




COMPTES DU COLLÈGE DU MANS A PARIS 



(1588-1388) 



[s dite). 



V/N/"V/X/N/Nr\XX^ 



liem, à Jullien Turpin pour son droicl do bourse, depuysle 
premierjour d'octobre mil cinq ctMitz (piatre vinglz et seix jns- 
ques à la lîn de décembre en suyvant, payé la somme de cinq 
iivvres cinq soulz, et pour ce VI" \*(sic) 

Item, à Gatian Belot, pour unne année de son droict de 
bourse, finye le dernier jour de juin mil cinq centz quatre 
vingtz et sept, payé la somme de vingt cinq Iivvres tournoys, 
et pour ce XXV" 

Item y à maistre Simon Guillon, pour unne année et demye 
de son droict débourse linye au jour sainct Rbémy mil cinq 
centz quatre vingtz et sept, payé la somme de trante sept 
Iivvres et demye tournoys, et pour ce XXXVII" X* 

Item, à Thomas Le Duc pour unne année de son droict de 
bourse escheue le premier jour d'apvril mil cinq centz quatre 
vingtz et sept, payé la somme de vingt cinq Iivvres tournoys, 
et pour ce XXV" 

Item y pour avoir dict ou faict dire matines et vespres les 
festes et dimanches et vigilles d'icelles pendant un an fîiiy 
ledict premier jour d'apvril, payé la somme de douze Iivvres 
tournoys, et pour ce XII" 
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Item, pour rassistance des matines durant ladicte aiince, 
suyvant Tordonnance de monsieur le Chancelier de payer deulz 
soulz à chacun boursier pour l'assistance des matines à chas- 
que foys qu'elles se disent en la chappelle dudict collège, payé 
la somme de vingt livvres tournoys, et pour ce XX" 

Item y pour quatre obitz cœlebrez aulz quatre temps de 
Tannée en la chappell^ dudict collège à chacun desquels se 
doibt distribuer aulx principal et procureur à chacun dix soulz 
et à chacun boursier cinq soulz, payé la somme de quatorze 
livvres, et pour ce XIIII" 

Item, pendant ledict temps d'un an, donné aulz quatre 
festes solennelles de Tan, sçavoir : Pasques, Pentecoste,Tous- 
sainctz et Noël à chacun boursier demy teston et aulx principal 
et procureur à chasque un teston pour prier Dieu pour Tame 
du dcffunct fundateur, et pour ce payé vingt livvres seix 
soulz XX" VI* 

Item, pour avoir dict ou faict dire pendant ledict temps 
d'un an quatre messes par scpmaine, en la chappelle dudict 
collège, payé la somme de soixante et deulz livvres huict soulz, 
et pour ce LXII" VIII* 

Item, pour le jour sainct Jullian, patron dudict collège, payé 
à chacun boursier dix soulz, et au principal et procureur à 
chasque vingt soulz, ce qui se faict au lieu d'un disner qui se 
faisoit anciennement en salle, et pour ce a esté payé la somme 
de sept livvres, cy VII" 

Item, ledict jour sainct Jullian, pour faire tapisser la chap- 
pelle, payé cinquante soulz, et pour ce L* 

Item, pour avoir fourny de pain et de vin à dire la messe 
et à communier pendant le temps de ladicte année, la somme 
de sept livvres, et pour ce VII" 

Item, en baleix à nettoyer la chappelle, dix soulz, et pour 
ce X» 

Item, pour faire blanchir le linge de la chappelle durant 
ladicte année, un escu, et pour ce III" 

Item, pour unne petite chasuble verte et unne aube pour 
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servir à ladicte chappelle, payé à Louys Manier, brodeur, dix 
livvres tournoys, et pour ce X" 

Ilem^ pour faire racoustror un cercle de fer qui sert à 
cacher les Imaiges en caresme, payé cinq soulz, et pour 
ce V* 

Item, pour des herbes et fleurs à espandre parmy la chap- 
pelle, aulz bonnes festes de Tanq^e, a esté payé pour 
toutte Tannée la somme de vingt soulz tournoys, et pour 
ce XX* 

Somme du présent chapitre est de cinq cens quarante 11. 
deux s. quatre d. 

ghappitrk: troysiesme a raison des rentes ordinaires. 

Premièrement, à maistre Pierre Croysé, pour et au nom de 
monsieur Févesquo du Mans, payé la somme de vingt cinq 
livvres que ledict sieur évesque a droict de prendre par cha- 
cun an au jour et terme de Sainct Jullian, et pour ce XXV" 

Item^ à Tabayo de Saincte Gcneviefve, pour unne année de 
cens deube et finye au terme sainct Rémy, mil cinq centz 
quatre vingtz et sept, la somme de neuf soulz parisis, et pour 
ce XPIIId 

Itemy aulz religieulz du collège de Marmoustier, payé cent 
dix sept soulz seix deniers tournoys de rente escheue au jour 
Sainet-Martin d'hyver mil cinq centz quatre vingtz et sept à 
scavoir : cent soulz pour le logeix de la petitte court, et qua- 
torze soulz parisis pour la place où est la chappelle, et pour 
ce V» XVII' VI<* 

Item, pour les arréraiges de troys années finyes le jour 
Sainct Rémy mil cinq centz quatre vingtz et sept de quatre 
livvres quinze soulz tournoys do rente faisant partye des dix 
neuf qui restoient à aquitter vers les héritiers de deffunct 
maistre Gellin de la Roche, payé à maistre Jean des Fourneaulz, 
procureur à cest (îlTect de Jean de la Roche, la somme de qua- 
torze livvres cinq soulz de rente, et pour ce XIIII" V* 
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hem y pour le rachapt et remboursement desdictz quatre 
livvres quinze soulz tournoys de rente apartenant audict Jean 
de la Roche, payé à maistre Pierre La Guette, acquéreur de 
ladicte rente, comme il a faict apparoir par contract, la somme 
de dix neuf escuz d'or sol, et pour ce LVII" 

Item y au notaire Fardeau qui a passé ledict contract de 
remboursement et faict unne procuration pour sommer les 
aultres héritiers à recepvoir le reste de ladicte rente, payé la 
somme de quarante cinq soulz, et pour ce XLV* 

Somme du présent chapitre : cenz quatre 11. dixhuict s. 
neuf d. 

GHAPPITRE QUATRIESME, A CAUSE DES RENTES EXTRAOR- 
DINAIRES. 

Premièrement, pour les fortifications de ville, payé en ceste 
dicte année à maistre Françoys Gedoyn, recepveur, la somme 
de huict livvres, et pour ce VIII" 

Item^ à Guillaume le Myre, pour les lanternes et chandelles 
payé la somme de troys livvres, scelon la taxe acoustumée, 
et pour ce III** 

Item, au sire Lalande, marchant ciorgior pour le luminaire 
et cierges qu'il afourny à la chappello dudict collège, suyvant 
ses partyes, payé la somme de quarante et quatre livvres, et 
pour ce XLIIII" 

//e/w, à la feste des Rameaulz, en rameaulzde bouix, payé 
douze soulz, et pour ce XII* 

Item y pour faire racoustror un des seaulz du puis dudict 
collège, payé au bourellier trante cinq soulz, et pour 
ce XXXV 

Item y pour faire curer le<lict puiz, payé trante soulz, et pour 
ce XXX' 

Item y pour faire retnlifier et bastir un four on la cuysinnc 
dudict collège a esté payé dix escuz sol au maistre fournier, 
de laquelle somme monsieur le principal et le procureur reii- 
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dant compte ont donné et payé chacun deulz escuz à raison 
dequoy est y cy couché en minse la somme de seix escuz, et 
pour ce XVIII" 

Itein^ pour un couvercle de fer «à meptre audict four, payé la 
somme de tranle soulz, et pour ce XXX* 

Item^ pour dculz seaulz neufz pour servir au puiz a esté 
payé à hourrelier la somme de dix livvres, laquelle somme 
puys après a esté baillée par ceulz de Reins pour avoir congé 
de tirer de Teau, à raison de quoy n'est y cy rien mins en 
compte. 

Item y pour unne corde de chanvre pour servir audict puiz, 
payé au cordier seix livvres sept soulz, et pour ce VI" VII* 

Item, pour deux chesnes de fer à meptre à ladicte corde 
payé trante soulz, et pour ce XXX* 

Item, pour dix livri^s de plomb à attacher des crampons au 
couvercle du puiz et la peine de les attacher audict puiz, ensem- 
ble pour deulz clefz ri la serrure, payé cinquante soulz, et pour 
ce L* 

Item, pour deulz aulires cordes audict puiz, payé soixante 
et quinze soulz, et pour ce LXXV* 

Item, pr)ur faire» lever la serrure de Fabbé de Marmous- 
tier, et pour y faire deulz clefz, payé treze soulz, et pour 
ce * ^ XIII* 

Item, le jour de Toussainctz, pour unne livvre de bougye 
à dire les vieilles du soir, payé seze soulz, et pour ce XVI* 

Item, pour faire faire unne ([uittance pour recepvoir les 
vingt escuz deubz par messieurs de Ville, payé aulz notaires 
troys soulz, et pour ce IIP 

Item, pour unne porte à la chambre de monsieur Belin 
avecq la ferrure et pantes, payé soixante et un soulz, et pour 
ce III" I- 

Item, pour faire replastrer la chambre de monsieur De- 
nion XXVIII* 

Item, j)our tirer un <les seaulz du puiz, j)our un locquet à 
la porte du revestier (I) et pour un piton de fer pour meptre 

(1) Sacristie. 
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à unne des Imaiges de la chappeile, payé Ireze soulz, et 
pour ce XIIP 

Item y à Jean Mortier, menuisier, pour avoir faict une porte 
neufve audict collège, payé la somme de dix neuf escuz sol, 
et pour ce LVII" 

Item^ au serrurier qui a fourny de ferraille, serrure et aul- 
tres choses pour accommoder ladicte porte, payé la somme de 
diz escuz sol, et pour ce XXX" 

Iteniy à Jean Bergeot, masson, pour avoir remassonné la 
muraille des estudes neufves de la montée sur la petite court 
dudict collège, et pour avoir racoustré unne estude au grand 
corps de logeix, payé la somme de cinq escuz un tiers, et 
pour ce XVI" 

Item y audict Jean Bergeot, pour avoir employé dix sacz de 
piastre es chambres de monsieur Maillard et racoustré unne 
cheminée au logeix de monsieur le principal, payé la somme de 
sept iivvres quinze soulz, et pour ce VU" XV* 

Item y à Thomas Cornet, voiturier par terre, pour avoir 
tyré les immundices hors le collège par deulz foys, et les avoir 
menés aulx champs, payé jouxte ses deulz quittances la somme 
de douze Iivvres quatorze soulz, et pour ce XII" XIIIl* 

Item^ en vin et eschaudés le jeudy absolut payé la somme 
de dix soulz, et pour ce X* 

Itemj pour un houssouer (1) à nettoyer la voulte de la chap- 
peile, payé quatre soulz, et pour ce IIIl* 

Item, à un homme qui est allé à la garde par troys jours, 
neuf nuictz, payé la somme de sept Iivvres cinq soulz, et 
pour ce • VII" V 

Item^ pour un porte espée payé la somme de seix soulz, 
et pour ce VI' 

Itemj en corde et pouldre à canon et plomb pour Tarque- 
buse, payé vingt sept soulz, et pour ce XXVI P 

Somme du présent chapitre deux cens trante deux 11. qua- 
tre s. 

(1) Balai. 
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CHAPPITRE GINQUIESME, DES MINSES FAIGTES A CAUSE DES 

PROCÈS. 

Premièrement, pour lever unnc» commission et mandement 
duprovost de Paris défaire exécuter et sceller le contractfaicl 
avecq ma dame de Rantigny, pjiyé au clerc de monsieur 
Crucei, procureur en Cliastelet, un teston, et pour ce 

XIIIP VI^ 

Item, pour faire le commandement au logeix de Rantigny 
de payer demye année de la rente et arréraiges deubz au 
contenu dudict contract, payé au sergent pour sa peine, 
vingt soulz, et pour ce XX* 

Item, pour avoir un second mandement deprovost de Paris 
de faire sommer les fermiers des Ormes à payer ladicte demye 
année, payé treze soulz, et pour ce XIII* 

Item, pour faire saizir ladicte terre, envoyé à monsieur 
Basin commissaire, demeurant à Rambouillet, un escu, et 
pour ce 111" 

Item, pour celui qui a porté le sac et les pièces seurement, 
payé demye escu, et pour ce XXX' 

Item, pour faire la poursuitte de Tassignation donnée au 
Chastelet de Paris, payé audict sieur Gruce, procureur, 
demy escu, et pour ce XXX* 

Item, pour aultre commission d'assigner les commissaires 
de la saiszie à ri»ndrc compte?, payé un teston, et pour 
ce XlllP Vl^ 

Item, pour envoyer exprès jusques au lieu des Ormes, assi- 
gner lesdictz commissaires à rendre compte, payé deulz [escuz], 
et pour ce VI" 

Item, pour donner exploictz au procureur des partyes, 
payé vingt soulz, et pour ce XX' 

Item, pour Tadvocat qui a plédé la cause, a esté payé dix 
soulz, et pour ce X* 
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Item^ pour delivvrer la sentence deffinitive, payé un escu, 
et pour ce III" 

Item^ pour eslre allé faire exécuter ladicte sentence deffini- 
live, jusquesaudictlieu des Ormes accompaigné d'un homme, 
et pour la vaccation d'un sergent, quatre escuz et demy, et 
pour ce XIII" X" 

Item, pour obtenir nouvelle commission de ce faire payer du 
Cartier de Saint-Rhemy, payé treze soulz, et pour se XIII' 

Item, au sergent qui est allé faire commandement de payer 
au logeix de Rantigny, payé vingt soulz, et pour ce XX* 

Item^ au sergent qui est retourné faire ledict commande- 
ment et a exécuté et saizi les chevaulz qu'il a trouvez audict 
logeix, payé la somme de troys livvres, et pour ce III" 

Item, pour faire main levée à ladicte saizie, payé quinze 
soulz, et pour ce XV* 

Item, audict sieur Cruce qui a faict les j>oursuittes et pour 
son clerc, ensemble a esté donné un escu et demy, et pour 
ce IIII"X" 

Somme du présent chapitre : quarante troys 11. t. 



COMPTES DES MINSES ET RECEPTES du collège du 
Mans, fondé en l'université de Paris, par feu de bonne 
mémoire Philippes de Luxembourg pour lors évesque du 
Mans, que rend niaistre Françoys Turmeau, procureur 
dudict collège, pour unne année troys moys à conimanccr 
dupremier jour d'apvrilmil cinq centzquatre-vingtz etsept 
et finyssant le dernier Jour de Juin mil cinq centz quatre- 
vingt z et huict, 

CHAPPITRK PHEMIER DES RECEPTES. 

Premièrement de monsieur de Montlouët en Taquit de 
madamme de Rantigny reçeu la somme de quatre centz dix- 
sept livvres pour demye année de rente et arréraiges deubz 
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iiiulirt coIIp^'i' |>ai- lai]ii;ti! iliiiiiiut? qui n<' titoiilf pnr ati huid 
vimtr. Ininli! «;t ijnalrH lîvvrt-s, {luyabk'i' rnilî! qiiultv U-rines île 
run.ladictotieniy»." uniito tlnye au jour Siiiacl-Hlii-my mil rinq 
ct-'iilï; ([ualre vinjftit cl si>pt. iH pour cv WW" WH" 

hem. fault nollcr iiuii laHirle rente n'a ('ait' rcçeu >l«(>uy* 
leilidjoiirSainctRliémy. pour ce nVwl y cy mina »'n recopte. 

Ucm, imiislrc Cli.-irli's Oylniop, prim^ipal dti {«litige lir 
Rliein», dciibt uudict cuIU>f;i^ du Mnn» la stomme fit; cînqunnto 
(}u«trt^ oftCiik tant flolz, « quoy il u <?sk* i-undamiio vor» k'Jict 
«illi'gc par Hrrcsl Av. la cmirt (1). 

ttein, pour l'oatudoneurvu ilu li»ult Av lu moiitiV que ti^nnil 
maislrc Jcau RiilTauU, payé do louai^i- Bcpt lîvvrp», r>( [lour 
ce VU" 

Item, de messieurs les provost dfs murcbanii pi 4>8rlti!vio9 
d(? la ville de I*«n«, pmir uniu,' aimt-i- Ac- rente df-alM* nmitct 
collège sur les greniers à sel, Huyo au tcrmi; Sniurl-Rbtjmy 
mit ciitij oenU quatre vingts et sept, rtiçeu la sucnuie An vin^l 
escuz sol, et pour ce LX" 

Somme du présent chapitre de receptu Cet do quatre ctmtx 
quatre vingtx quatre II. t. 

(A suivre). i, CiuvADO!i. 



(I) Vr.il* 



1 èch'i aignincatir du rcktitin» tendues rnlre Irailem Dultifpit 
ns fait reinBri|iier pliii Imut (p. liili}. 
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renonça à ses prétentions sur Boulogne, la Normandie, la 
Touraine, FAnjou et le Maine, ainsi qu'à tout droit de suze- 
raineté sur la Flandre et la Bretagne. La rançon du roi Jean 
fut fixée à trois millions d'écus d'or, payables en plusieurs 
années. Deux de ses fils, sur quatre, plusieurs barons et deux 
bourgeois de chacune des grandes villes de France devaient 
être remis en otage au* mains des Anglais, jusqu'à l'achève- 
ment du paiement intégral. Outre le duc d'Anjou, on remar- 
quait parmi les otages angevins et manceaux désignés par le 
traité de Brétigny, le vicomte de Beaumont, Guillaume de 
Craon, seigneur de Chàteaudun, Amaury IV, sire de Craon, 
et le sire de Derval (1). 

Après quatre ans de captivité, le 8 juillet 1360, Jean débar- 
qua à Calais où il resta jusqu'à la fin d'octobre. Le traité de 
Brétigny, ratifié définitivement dans cette même ville le 
24 octobre, fut juré par le duc d'Anjou, le sire de Craon et 
Guillaume de Craon (2). Amaury IV avait été remis en liberté 
par Edouard III. Comme possesseur de fiefs dans les terri- 
toires cédés par le roi de France à l'Angleterre, force lui fut, 
en 1361, de prêter serment entre les mains de Jean Chan- 
dos (3), ainsi que Louis de Harcourt, vicomte de Châtelle- 
rault, seigneur de Montfort et de Vibraye, pour ses terres 
d'Aquitaine (4), et Guillaume L'Archevêque, pour Parthe- 
nay (5). 

Vers la même époque, Bertrand du Guesclio, capitaine de 
Pontorson, était nommé lieutenant du duc d'Anjou dans les 
provinces d'Anjou et du Maine. « En cellui temps, raconte la 

(1) Rymer, Fœdcra, — \3&) (v. s.), 2 février. Westminster, âauf-conduît 
pour Jaquet d'Usages, écuyer du duc d'Anjou, afin de venir en France traiter 
les affaires du duc. — 1361 (v. s.), 4 février. Westminster. Sauf-conduit 
pour Jean de Saintré, sénéchal d'Anjou et du Maine, pour venir en France 
traiter les affaires du duc. Rymer. 

(2) Rymer. 

(3) C* Bertrand de Broussillon, La Maison de Craon, t. I, p. 353. 

(4) Voir chapitre II, article Bonnétable, 

(5) Voir chapitre II, article Durtal, 
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Chronique normande^ ienoicnt Englais Sablé et le Plesdie- 
Burei, et fut Sablé recouvré par siège par le sire de Craon, le 
sire de Laval, le sire de Bertran, et pluseurs autres forte- 
resses sur le paîs et d'assaut y en eut prinses, là où les 
Englois furent mors et prins. Et eut environ ce temps plu- 
seurs rencontres et besongnes qui se lirent en icelles con- 
trées et vers la conté d'Alençon » (1). 

On a placé la prise de Sablé et celle du fort de Saint-Brice 
à la fin d'avril 1361 (2). C'est une date approximative sujette 
à contestation (3). 

Un grave revers vint interrompre le cours de la campagne 
de du Guesclin. Un jour que Bertrand et Guillaume de Craon 
chevauchaient avec quatorze cents combattants, ils rencontrè- 
rent à Jouvigné ou Jouvigny (4), entre S^grie et Vernie, 
Hugh de Calverly, l'un des plus redoutables capitaines 
anglais. 

« Au milieu et au-dessus de la foule bigarrée des aventu- 
riers du XIV* siècle, dit M. S. Luce, Calverly se détache avec 
tant de relief, que les chroniqueurs se sont arrêtés avec éton- 
nement devant cette figure où l'on trouve réunis à leur plus 
haut degré d'àpreté primitive, et pour ainsi dire à Tétat sau- 
vage, les traits caractéristiques de la race anglo-saxonne. 
Hugh a la taille d'un géant, les pommettes saillantes, la face 
injectée, les cheveux rouges et les dents si longues qu'on ne 
peut les voir sans penser aux défenses du sanglier. Dans son 
propre pays, déjà renommé par les orgies de boissons fer- 
mentées et de viandes saignantes, il a la réputation de man- 
ger comme quatre et de boire comme dix. En France, lors- 
qu'ils entendent raconter les prouesses de ce Gargantua, 
les pauvres paysans, aux dépens de qui se font ces feettins 
homériques, se demandent avec effroi comment ils pourront 

(1] Chronique Normande, p. 158. 

(2) Marquis de Beauchesne, La Rociie-Talbot, p. 34. 

(3] Voir chapitre II, Sablé, 

(4) Voir chapitre II, Jouvigné ou Jouvigny, 
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combler un pareil gouffre. Calverly n'en porte pas moins dans 
les combats ce sang-froid audacieux et cette solidité impas- 
sible où excellent les gens de sa nation à la guerre. Avec 
cela pieux, dévot même, correct jusqu'à la minutie dans 
toutes les pratiques extérieures du culte, arrosant volontiers 
d'eau bénite, comme pour mieux digérer, le fruit de ses bri- 
gandages soldatesques » (1). 

Tel est l'adversaire qui va se mesurer avec du Guesclin. 
De part et d'autre, on descend à pied, les Anglais au moins 
aussi nombreux que les Français. Au premier choc, conduit 
« moult durement, » les ennemis perdent du terrain. Par mal- 
heur, les archers de Calverly tournent la troupe de Bertrand. 
Le désordre se met alors dans ses rangs et Guillaume de 
Craon lâche pied en même temps que quatre-vingts 
hommes d'armes. Privé d'une partie notable de ses forces au 
moment où il en a le plus besoin, du Guesclin a beau redou- 
bler d'efforts pour ressaisir la victoire qui lui échappe, trois 
cents des siens périssent à ses côtés ou tombent aux mains 
du vainqueur (2). Au nombre des blessés de marque se 
trouve Louis II, vicomte de Beaumont, qui peut être tiré de 
la mêlée et conduit à Ségrie (3). « Quant à Bertrand, il est 
bientôt corné lui-même par un gros d'Anglais qui se conten- 
tent de parer ses coups et épargnent à dessein une si riche 
proie. Rendez-vous ! Rendez-vous î lui crie Hugh en faisant 
claquer ses dents de fauve. Du (iuesclin voit que toute résis- 
tance est inutile, et, frémissant de rage contenue, il tend son 
épée à Calverly » (4). 

Le chroniqueur anonyme qui nous a conservé le récit de 
l'affaire de Jouvigné, qu'il appelle du « Pont de Jugny w (5), 

(1) S. Luce, Hist. de Bertrand du Guesclin^ p. 347. 

(2) Chronique 7iOi*niande, p. 159. — S. Luce, Du Guesclin, p. 349. 

(3) Voir chapitre II, Jouvigné. 

(4) S. Luce, l)u Guesclin, p. 349, d'après la Chronique normande^ 
p. 159. 

(5) Cette désignation n'est peut-être pas absolument inexacte, car le com- 
bat a pu se passer en partie à C ou 700 mètres de Jouvigné, à Fendroit 
d*un pont sur la Longuève, au midi, ou sur le ruisseau de Ségrie. 
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ne donne pas la date de cet événement. Toutefois, il n'est pas 
impossible de la fixer d'une manière assez exacte, en rappro- 
chant le récit du chroniqueur de quelques autres faits connus. 
D'après M. S. Luce, du Guesclin doit avoir été battu et fait 
prisonnier à la fin de 1360 ou dans les premiers jours de Tan- 
née suivante (1). 

Si la bataille de Charapgeneteux (2), la besongne de Champ 
Genestous, pour employer l'ancienne expression, n'est pas 
mieux datée que TaiTaire de Jouvigné, elle n'en eut pas moins 
lieu dans le même temps, c'est-à-dire vers 1361. « Cette 
besongne (raconte la Chronique normande) fut très vaillam- 
ment combatue. Et fut du costé des Normans le Galois d'Assi 
et du costé des Ënglois Robert Mitton, et n'estoient pas plus 
de VI" combattants de part et d'autre, et furent les Englois 
desconfiz et tous mors et pris, excepté deux qui s'en alèrent 
au Plaissis-Buret (3), moult navrez » (4). 

Le Plessis-Buret, où se réfugièrent les deux échîippés de la 
bataille de Champgeneteux, avait été désigné par le traité de 
Brétigny, — ^ainsi que Fresnay, la Flèche, la Roche d'Iré, 
Port-Joulain, etc. — comme devant être rendu aux Français, 
mais les Anglais trouvèrent le moyen d'occuper cette forte- 
resse jusqu'en 1365 (5). 

L^année 1361, dont l'hiver fut si doux que les arbres fleuri- 
rent à Noël (6), vit le rachat de Domfront-en-Passais et du 
Bois-de-Maine (7) et, en novembre, la prise de la tour de 
Pirmil, sur Jacques Plantin, par Amaury IV de Craon (8). 

Pendant que la peste ravageait l'Anjou, que les vignes y 
gelaient dans la semaine de Pâques 1362, et que le duc de 

(1) Du Guesclin, p. 349. 

(2) Départ, de la Mayenne. 

(3) Le Plessis-Buret à Sainte-Gemines-le-Robert (Mayenne). 

(4) Page 159. 

(5) Voir chapitre II, le Plessis-Buret. 

(6) Cont. Chron. Guill. de Nangiaco, t. II, p. 319. 

(7) Voir ces deux noms au chapitre II. 

(8) Chapitre II, Pirmil, 
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Lancastre rendait le dernier soupir (l), les Compagnies con- 
tinuaient leurs sinistres exploits. 

Après avoir pris Vendôme, le fameux partisan anglais 
Robert Markaunt s'en vint devant le château épiscopal de 
Touvoie, dans la paroisse de Saint-Corneille (2), feignant, 
raconte naïvement la Chronique^ de porter le plus grand 
intérêt aux habitants du pays (3). Pendant que de nombreux 
soldats se cachaient dans les bois voisins, il s'avança sousies 
murs de la place avec quelques compagnons et entra en pour- 
parlers avec les défenseurs de la forteresse. Il se disait leur 
ami et plein de bonne volonté à leur égard. Ceux-ci connais- 
saient leur homme et n'ignoraient pas sa ruse. Bientôt leur 
plan fut dressé. Ils arrachèrent secrètement les pivots de la 
culasse du pont-levis et les remplacèrent par de faibles che- 
villes qui devaient se briser sous le poids de quelques 
hommes d'armes (4). Markaunt voyant le pont-levis abaissé et 
croyant à la naïveté des Français, s'élança avec seize des 
siens. Mais, arrivés au milieu du passage, la rupture prévue 
jj'opéra, et les imprudents Anglais tombèrent dans les pro- 
fonds fossés remplis par les eaux de la Parence. Quelques-uns 
purent se sauver ; Robert et le plus grand nombre se noyè- 
rent, au grand désespoir de ceux qui étaient cachés dans les 
bois et qui cherchèrent leur salut dans la fuite. L'évêqu 
du Mans, Michel de Brèche, après avoir reçu de gran 
sommes d'argent, rendit les cadavres à leurs femme 
et à leurs amis qui se trouvaient dans le pays char 
train (5). 

(1) Cont. Chron. Guill. de Nangiaco, t. II, pp. 320-322. 

(2) Canton de Montfort-le-Rotrou (Sarthe). 

(3) « Finyetis se esse amicum heuivoltnn patriœ Cenomanensis, » 

(4) « Illi autem qui castrum cusloiUebantf cvgnoscentesejusmaliiiame ^^ 
« percipientvs alios qui in ncuiore armalij ut diviwus^ laiitabant,statin ^ 
€ sophûiticaiwruut pontcm levativum, déponentes cavillcis qtiœ jMêtcs pafi- — 
« tis et asseres rrtiwbant, ne volveretur in derlivuni. QuihuH depotitvf ^£ 
« aliis debilibns et falsis, ut non perciperetuvy appositis^ pontem inferitc^ 

« remvterunt. » 

(5) ^ Epùtcopus autem magnis pecuniis reeeptis,reddidit corpora eotrurrt 




i 
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Cet événement eut lieu à la (in de Tannée 1362 ou au eoiti'^ 
mencement de 1363 (1). 

A partir de 1363, Amaury IV de Craon est de nouveau 
qualifié « lieutenant du roy es parties d'Anjou, du Maine et 
de Touraine ». On le trouve avec ce litre dans des quittances 
données à « Phelippon de Saint-Père, général receveur des 
deniers ordonnés pour la guarde et deiïense dés paîs d'Anjou, 
du Maine et de Touraine », par Robert, seigneur de Belle- 
Perchê, chevalier (2); Jean de Cressy, chevalier (3) ; Geoffroy 
des Roches, chevalier (4) ; Guy de Laval, chevalier (5) ; Har- 
douin, seigneur de la Haye (6), et autres. 

Le lieutenant du roi avait d'ailleurs fort à faire contre des 
ennemis qui ne voulaient pas vider le terrain. Il envoya en 
Guyenne, vers le prince de Galles, un messager, Guillaume 
de Kaérsaintgilly, avec lettres « faisant mention de Fempes- 
« chement que les Anglois et Gascons font es païs » de sa lieu- 
tenancc, « esquieux ils ont pris plusieurs forteresses, et qu'ils 
ce mènent aussi forte guerre comme ils firent oncques plus » (7). 
Il dut s'y rendre lui-même, s'il faut en croire des quittances 
de Técuyer breton Jean de la Barre (8) et du chevalier Guil- 
laume de Dureil (9), chargés avec Jean de Champagne, Pierre 
de Craon, seigneur de la Suze (10) et nombre d'autres cheva- 
liers, écuyers et archers, de garder nos provinces jusqu'au 



€ suis uxoribus et amicis in Camoto ubi erant. » Cont. Chron, Guill, de 
NatiffiacOj t. II, p. 324. 

(1) S. Luce, Du Guescliny p. 498, range par errear Touvoîe au nombre 
des forteresses occupées par les Anglais. 

(2) 1363, 14 avril. Bibl. nat., TU, scelL de Clair, t. XIII, p. 795. 

(3) 1363, 29 mai. /6id., t. XXXVII, p. 2.793. 

(4) 1363, 7 juin. Saumur, IbUi.y t. XCVI, p. 7.513. 

(5) 1363, 13 juin. Durtal. Dom Morice, t. I, coll. 1559. 

(6) 1363, 20 juillet. Bibl. nat., TU. scell. de Clair., t. LVIlI,p. 4.455. 

(7) Quittance du 28 juin 1363. Dom Morice, 1. 1, col. 1500. 

(8) Quittance du 29 juillet 1363. Dom Morice, t. I, col. 1500, 1561. 

(9) Bibl. nàt., TU. scell. de Clair., i. XLlI,p.3.115. 

(10) Mandement du 6 juillet 1363, daté d'Angers. Bibl. nat., Pièces ori- 
ginales, t. 922, Craon, 20.385, n© 11. 
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retour de monsieur de Craon « du païs de Guyanne, où il est 
(( aie pour parler au prince de Galles de certaines chouses 
« touchanz la dicte garde et deffense des diz païs ». 

Suivant le continuateur de la Chronique de Guillaume fie 
Nangis, des marchands de porcs et de vaches s'étaient 
emparé, vers la Toussaint 1363, du château de Murs auprès 
de Corbeil. Malgré les rigueurs d'un hiver long et rigou- 
reux (1), ils en furent chassés au mois de décembre par Jean 
de Chàlons, comte d'Auxerre. Mais pour la plus grande ter- 
reur du pays, ils furent dirigés par les Anglais vers leurs for- 
teresses du Maine autour desquelles ils exercèrent leurs talents 
de ribauds et de voleurs (2). 

A l'exemple des Anglais, les Français se permettaient des 
coups de main plus ou moins justifiés, même contre le» places 
de leurs partisans. 

I/ancien château de Fiée (3\ aujourd'hui simple ferme, 
était -autrefois le centre d'un ticf important. On n'y remiirquc 
plus qu'une motte féodahî. Au xiv** siècle, Jean de Montalais, 
seigneur du lieu, mit sa forteresse» <'n état d'abriter les habi- 
tants du pays fuyantdevant l'invasion. Elle résista aux attaques 
du fameux Robert Knolles, « ce déterminé Anglois qui, s'étant 
(ï posé sur les frontières dAiijou et de Bretagne, y commettait 
w des brigandages exécrables ». l'n certain jour de l'année 
I3()3 ,4, les soldats sortinMit du château pour assister à la 
messe dans la chapelle du boilhî ,5). Geoffroy Le Pourpoin- 

(1) « Eodem nnno MCCCLXIII fuif hictns horrida valde atquelotiyan 

< et factum est asperum fjelu, <niod duravit fvrr usifue ad fitiem tnarlii^ 
« tiivihus pliirimum inlcrjcctis. » Cont» Chroti. GuiU. de Nnugiaco t. II, 
p. 333. 

(2) (jtnt, Chron, (iuiU. de Smif/iaco, t. Il, pp. 327, *i31. 

(3) Fiée ou la Salle de Fiée, pamisse de riI(Helleric-de-Flée, cant. et nrr. 
de Segré (Maine-et-Loire). 

(i) Et non 1373 ainsi que Ta imprimé M. André Joubcrt dans son travail, 
La DêtHoiitioH du château de FUk\ Laval, 1890. 

(5) ^ Ad quamdam cajtellam ej'tra illud fovtalicium^ infra tamen 

< barrerias e.risl(^ntem ». C'était la chapelle du ehitteau, bâtie dans le boille 
ou basse-cour. 
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*iier (1) et quelques compagnons furent chargés de garder le 
fort. Mais, animés de mauvaises intentions, ils levèrent le 

ipont pour empêcher leurs camarades de rentrer danslaplace. 
Il fallut parlementer avec les traîtres, qui offrirent de se reti- 
rer moyennant une indemnité pécuniaire. Pendant les négocia- 

. lions, Jean Clerembault, capitaine ou gouverneur de Château- 
Gontiér, accompagné de plusieurs de ses soldats, parvint à 
nouer de» relations avec Geoffroy Le Pourpointier et à entrer 
dans le château par une porte dérol)ée (2). Les nouveaux 
venus y séjournèrent pendant une douzaine de jours, mirent 
tout au pillage et finalement incendièrent la forteresse. Jean 
de Montalais poursuivit le gouverneur de Château-Gontier 
devant le Parlement. Clerembault s'excusa en ailirniant 

' qu'il avait obéi aux ordres d'Aimery d'Argenton, lieutenant 
du duc d'Anjou, qui aurait trouvé bon de faire détruire la for- 
teresse pour le plus grand bien de tous (3). 

Jean le Bon mourut en Angleterre le 8 avril 1304. Son 
corps fut ramené à Paris, où Charles V procéda en grande 
pompe aux obsèques royales. Celui-ci, grâce au courage et à 
l'habileté de du Guesclin, inaugura son règne par la bril- 
lante victoire de Cocherel, remportée le 16 mai 1364 sur 
les bandes de Jean de Grailly, captai de Buch. Cependant 
les pertes des Français furent cruelles et notre province 
eut h déplorer le trépas d'un de ses plus puissants sei- 
gneurs, celui de Louis II, vicomte de Beaumont (4), qui fut 



(1) Et non Geoffroy Pur^wwc^cr, mauvaise traduction de Gau/fridus Pur- 
puHctertis donnée par M. A. Jouirent. 

(2) « Johanties Clarembaudi, pro tune capitaneus ville Castri-Gonteriiy 
« associatus pluribus armatis suis complicibus et tnalefactorihus, in hac 

< parte, certos tractatus cum dieto Gauffrido^a parte posteriori for talicxi 

< habuerat et fecerat ». 

(3) Le procès n^était pas encore terminé le 5 juillet 137(). Arch. nat., 
X««9, fol. 39. 

(4) < Et à icelle foîz y ouït occis de Ixins chevaliers, monseigneur le 
vicomte de Beaumont qui estoit contre le captai ». Chronique dea quatre 
derniers Vatois, p. 146. — Cont. Chron. Guill. de NanyiacOy t. Il, p. 312. 
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enterré à la chartreuse de Notre-Dame-du-Parc en Charnie (1). 
Malgré ce succès, les ennemis tinrent encore pendant un 
certain temps plusieurs châteaux de la province d'où ils ne 
purent être délogés que progressivement, souvent moyennant 
finances. La plupart de ces redditions furent négt>ciées par 
Amaury IV de Craon, nommé par Charles V, le 'SO octobre 
1367, « lieutenant général et espécial et cappitaine souverain 
« et principal et par dessus touz. .. autres officiers... es bail- 
« liages et séneschaussées de Touraine, d'Anjou et du 
« Maine » (2). 



CHAPITRE II 



Tableau des localités de la province du Maine et des environs occupées 
par les Anglais ou par les Français pendant le régna de Jean le Bon. 
— Notes historiques sor ces localités. 

Alençon (Orne). — D'après S. Luce {Hist. de du Guesclin^ 
p. 'i94), en 13(51, Jacques do la (]oudraic était capitaine du 
château d'Alençon, pour les Fran<;ais. A cette époque, il parut 
dans les arrangements conclus entre Louis de Harcourt et 
l'anglais Jean (^handos, pour la reddition des places de Dom- 
froiit, le Bois-de-Maine, Mcssei, (]ondé et la Tourde Villiers. 
On le rencontre encore plus tard, en 136r>, mais sans le titre 
de capitaine (rAlencon, en même temps que Jean BoiiUet, 

(1) E,v chron'u'o })riorum domn^ Parci. Bibl. nat. Pièces originales, 
t. CCXLVII, Bcnumont, 5.131, cotes \\ et 1. 

(2) Arch. (le M. le duc de 1^ TrémoïIIe. Lettres royales. Parch. — Voici 
une liste des re>*eveurs du duc d'Anjou dans le Maine, pendant la seconde 
moitié du xiv' siècle, mentionnés dans un document du 20 juin 1376, comme 
n'ayant pas payé à Pabbaye de Bonlieu des sommes dues à la dite abbaye, à 
cause de la fondation de Guillaume des Hoches : « 13.76-1357, André Papîn; 
1:^2-1363, Gervaise Ligier; 13()4-i:U)7, Marin de Fay; 1369, Gen-ai«e 
Ligier; 1371-1,'^3, André du Boillon; 1375, Pierre Le Chandelier». Arch. 
nat., K. 18(), no 109. 
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bailli d'Alençon et du Perche (1). Selon la Chronologie his^ 
torique des Grands Baillis d'Alençon (2), Jean Boullet 
devînt souverain capitaine des forteresses dudit comté d^A- 
lençon. Les Anglais menaçant d'assiéger la capitale du 
comté, après la bataille de Poitiers, Boullet crut devoir faire 
détruire en 1357, le prieuré de Saint-Eutice, nommé par cor- 
ruption Saint-YsigeSy ainsi que le reste du faubourg où il 
était situé. L'année suivante, il fit encore raser T Hôtel-Dieu 
situé alors au Champ-au-Roi. Ce bailli abandonna ses emplois 
pour accompagner en Angleterre Pierre d'Alençon, désigné 
par le traité de Brétigny pour être Fun des otages du roi 
Jean. Il reprit plus tard ses fonctions de baillli. Après la 
bataille de Cocherel, l'anglais Robert Chesnel, capitaine de 
Tubœuf, fut détenu au château d'Alençon (Voir Tubœuf). 

Angers (Maine-et-Loire). — Le 28 avril 1361, Guillaume 
Le Roy, capitaine d'Angers, se trouve à Sablé, en compagnie 
d'autres Français, pour traiter avec les Anglais de Huillé et 
de la Flèche (Voir Huillé). 

AssK-LE-RiBOUL (càntou de Beaumont-le- Vicomte, arr. de 
Mamers, Sarthe). — On voit encore d'importantes ruines du 
château féodal d'Assé-le-Riboul, qui existait comme forteresse 
au xiv' siècle ; mais je n'en ai trouvé aucune mention spéciale 
entre 1350 et 1364. Le plat pays d'Assé-le-Riboul fut ravagé 
en 1356, avant la bataille de Poitiers, par les aventuriers du 
chevalier Philippe de hi.Chèze, qui avaient pris Frcsnay-le- 
Vicomte (V^oir Fresnay-sur-Sarlhe ou le Viconile). 

AuBiGNÉ (canton de Mayet, arr. de La Flèche, Sarthe). — 
Siméon Luce, dans son Histoire de Bertrand du Guesclin 
p. 498, place, d'après JJ. 109, n** 201, notre Aubigné parmi les 
lieux forts occupés par les Anglais vers 1359. L'éminentauteur^ 

(1) Voir l'article Bois-de-Maine. 

(2) Publiée par Ë.-F.-L. de Courtillolles d*après le manuscrit inédit de 
P.nJ. Odolant-Desnos, 1872, p. 8. 
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mort membre de rinslitut, s'est évidemment trompé. Il a 
confondu avec un Aubigny situé en Orléanais. La rémission 
où il puise son renseignement fut accordée, en juillet 1376, 
à un nommé Pierre Bardoul. Celui-ci, environ dix-sept a«s 
auparavant, par conséquent vers 1359, quand les ennemis 
occupaient « le fort d' Aubigny », avait rencontré sur le 
chemin de ce fort deux charretiers véhiculant des cuirs. 
Afin d'effrayer l<?sdeux individus, Bardoul et ses compagnons 
les accusèrent d'avoir acheté leur cuir des Anglais du fort 
d'Aubigny et les menacèrent de les conduire au fort français 
do Cormes. Afin d'éviter tout ennui, les charretiers donnè- 
rent du cuir à Bardoul et à ses compagnons. Pour ce fait, 
« la justice de Brueil, » qui dépendait « de Pierre de la Farté, 
<( chevalier, » poursuivait ledit Pierre Bardoul. Le roi adressa 
son mandement « au gouverneur du bailliage d'Orléans ». 

Il est de toute évidence qu'il ne peut être question ici d' Au- 

bigné et de Cormes près de la Ferté-Bernard, lieux sis dans 

e Maine, mais bi<'n d'Aubigny et de Cormes en Orléanais. 

AvoisE (canton de Sablé, arrond. de la Flèche, Sarthe.) — 
On trouve dans dom Morice, t. I, col. 1559, une quittance 
donnée par Aniaury de Clisson, chevalier, pour lui, un autre 
chevalier et trois écuyers, servant sous monsieur de Craon, 
lieutenant du roi en Anjou, Maine et Touraine. Clisson dit : 
« J'aysceUé cette lettre à Voye-sitr-Sarthe », le 19 juin L'Mî3. 
(]ette désignation ne peut guère s'appliquer qu'au bourg 
d'Avoise, situé sur la rive droite de la Sarthe, et comman- 
dant le passage de la rivière en face de l'Anjou. Non loin de 
là s'élevait le fameux château do la Motte de Ravaudun ou de 
Ravadun. 

Amaury de (Clisson, que l'on voit « à Voye-sur-Sartho », 
était fils d'Amaurv de Clisson et dlsabeau, dame de Rame- 
fort. On h» rencontre dans les guerres de l'époque, de 13<>3 à 
1388. Il mourut sans postérité, laissant ses biens à sa sœur 
Isabeau dr» Clisson, femme de Renaud dWneenis. 
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Ballon (arr. du Mans, Sarlhe). — En 1356, Téouyer, « Arluis 
deChaorces », capitaine du château de Ballon, fit saisir par la 
justice de Ballon différents biens appartenante^ Gcrvaise Allo- 
mant, paroissien de Mézières, qui avait dû emprunter certaine 
somme à « Jehan Le Prevoust, escuier, » pour payer le conné- 
table et le « portier du fort angloys de Ségrie », où il avait été 
prisonnier (1). Dans le même temps, frère Gervais du Bois- 
Cornu, prieur du prieuré de Ballon, pris par les Anglais et 
longuement détenu, se vit autorisé, le 8 mai 1357, par Jean, 
abbé de la Couture, à aliéner une partie du temporel de son 
bénéfice pour payer la rançon considérable à laquelle il «ivait 
été taxé (2). 

A suivre. Amb. Ledru. 



(1) Bib!. du Mans, mss 276* {TUrcs de Beaulieu), f. 94. 

(2) Arch. de la Sarthe, H. 30. — Cart. de la Ck)uture, p. 332, 
no OCCCXLI. 
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UN COMBAT SINGULIER AU MANS 



EN 1435 



M. de Farcy publie actuellement dans la Reifue de T Anjou, 
un travail généalogique sur la famille Boylesve, celle-là même 
où le saint roi Louis IX rencontra le « grand homme de bien, » 
Etienne, dont il (it un prévôt des marchands de Paris. Je n*ai 
pas à dire ici quel heureux parti Thistoire générale pourra 
tirer de cette étude d'histoire locale, mais je tiens à signaler, 
entre tous les documents qui y sont annexés, trois titres qui 
intéressent le Maine. Il n'y a pas lieu de les reproduire ici, 
puisqu'ils sont déjà publiés in-extenso, mais je voudrais en 
extraire la substance, car ils me paraissent typiques et nous 
montrent réellement quelles étaient ces mœurs violentes des 
hommes d'armes, alors que notre province était encore occu- 
pée par les Anglais. 

Le premier document sur lequel je m'arrête est Tun de ces 
sauf-conduits (1) dont il est fait mention si souvent dans les 
comptes du duc de Bedford, et que ce dernier vendait à beaux 
deniers comptants. On y voit sous quelle forme ils étaient 
délivrés, quelle en était la teneur et quels avantages ils 
procuraient à ceux qui les avaient achetés. Leur itinéraire, 
sans être rigoureusement déterminé, était cependant limité. Ils 

(1) Il fut accordé, en 1443, par Edmond, comte de Dorsel, gouTemeur 
d'Anjou et du Maine, à Pierre Boylève. 
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procuraient la liberté de pénétrer en certaines villes, mais non 
point, ce semble, dans celles où les porteurs de ces sauf-con- 
duits, auraient pu servir utilement et d^une façon quelconque, 
les intérêts de leur parti. Ainsi notre chevalier est autorisé 
spécialement à se rendre îi Laval, Sablé, Chàteau-Gontier, 
Sainte-Suzanne, Mayenne, Sillé et le Mans, mais on lui inter- 
dit Taccès des autres « villes closes ou forteresses. » On pré- 
voit aussi en quel équipage il devra voyager. On lui permet 
de <c porter une dague s'il luy plaist pour seurement aller, 
venir, passer, séjourner, retourner de jour ou de nuyct. » On 
spécifie de combien et de quelles sortes de personnes il pourra 
se faire accompagner : « un homme, gentilhomme ou aultre, et 
six femmes, dames, damoiselles, bourgeoises ou aultres, et 
ung page. » On indique même les habillements que ces voya- 
geurs auront à revêtir, les objets qu'ils auront licence d'empor- 
ter avec eux, « espérons, cousteaulx, surcotte ou argent mon- 
noyé ou à monnoyer, robes, joyaulx, racquet, jacquettes, ves- 
tues, scelles d'armes ou aultres sur leurs bestes, lectres, papiers 
memoyres ou aultres escriptures et tous aultres biens, vivres 
et choses quelconques, excepté vrais abillemens de guerre ». 

Le but de son voyage est spécifié ; il se propose de « qué- 
rir et pour chasser la délivrance et rançon de Thuagal et de 
Raveton et aultres prisonniers estant en ceste place de 
Mayenne » (1). 

Il y en avait sans doute parmi les rudes hommes d'armes 
de l'époque, et je veux croire que c'était le plus grand nom- 
bre, qui tenaient bon compte de ces lettres et ne molestaient 
point quiconque en était l'heureux porteur. Tous cependaat 
n'agissaient point avec cette loyauté. Quand on veut tuer son 
chien, on le dit enragé. Ceux qui faisaient fi des sauf-con- 
duitSy y relevaient, aisément des irrégularités, ou imputaient 
à ceux qui les détenaient des infractions à cette trêve parti- 
culière, plus ou moins fondées. Ainsi avait agi le fils du 

(1) Cf. Revue de l'Anjou, t. XXXVII, p. 490. 
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capitaine de Sainte-Suzanne et de Domfront (i), le jeune de 
Sealles qui, malgré Tautorisation régulière dont se réclamait 
« messire Pierre Boyslève, chevalier », et que celui-ci était e» 
état de produire, ne Ten fit pas moins prisonnier et prétendit 
le mettre à rançon. 

Bedford fut assez ennuyé de Taventure. Il était engagé 
d'honneur à faire respecter la sauvegarde qu'il avait lui-même 
concédée au. chevalier, mais il ne le pouvait sans donner 
tort à l'un de ses lieutenants. Qu'il en ait donné le conseil 
ou non, toujours est-il que l'agresseur, — au lieu de s'en 
remettre à la justice de M® Richard Lucas, bailli du Maine 
pour les Anglais, devant lequel les deux parties avaient été 
renvoyées pour faire entendre leurs raisons réciproques, 
préféra provoquer son adversaire en champ clos. Le défi 
fut relevé. Rendez-vous fut pris au Mans, où la question 
dut être tranchée par les armes au mois d'avril 1435. On 
devine aisément les angoisses de la population mancelle. On 
pouvait bien s'incliner devant l'envahisseur, lui payer des 
impôts ; on n'en restait pas moins patriote. Qui allait sortir 
victorieux de l'arène? L'Anglais triompherait-il en cette joute 
singulière du champion sur lequel les Manceaux avaient 
mis toute leur espérance. Cette fois, elle ne fut point déçue. 
Pierre Boylesve prit son élan avec une telle vigueur, il visa 
si bien son adversaire, qu'au premier choc « il luy perça le 
cœur et le corps tout oultre dont il cheut tout mort sur le 
champ (2) ». Je laisse à penser avec quelle joie fut accueillie 

(1) Le texte publié par M. de Farcy porte « le jeune sire de Sealles 
« capitaine de Sainte Suzanne et de Donfront ». On doit probablement lire 
« le jeune sire de Sealles, fils du capitaine de Sainte Suzanne et de Don- 
« front ». Ce capitaine de Sainte-Suzanne et de Domfront était « roonsei- 
« gneur Thomas, seigneur de Scales, chevalier bannerct », dont il est 
souvent fait mention dans les chroniques de Tépoque. Pendant un siège de 
Sainte-Suzanne, en 1431, il se trouvait au siège de Louviers. Une quittance 
de « Thomas, sire de Scales, senesehal de Normandie », du 12 septembre 
1446, porte son sceau chargé de six coquilles placées 3, S^ i. Bibl. nat. 
ru. scell. de Clair, t. XXXVI, p. 2731 (Note de la rédaction). 

(2) Revue de l'Anjou, t. XXXVII, p. 489. 
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par dés compatriotes, Tissue du combat. Mais n'est-ce pas un 
trait caractéristique des guerres de ce temps, que cette joute à 
main armée, où le droit, en définitive, ne triomphe que s'il est 
secondé par l'adresse et la force. On reculait *de deux siècles 
tout au moins, et Ton revenait à cette période de notre histoire, 
antérieure à saint Louis, où, pour appel, on recourait à ce 
jugement de Dieu. 

L. Kroger. 




«* 



LES FRtNCS BOIGHERS DU Mii ÂIJ Xf SIECLE 



D'APRÈS DES DOCUMENTS INÉDITS 



PIEGES JUSTIFICATIVES 



Droit de Lance. 
Franchise et maîtrise des Chalumeaux et Haultbois, 

I 

1451, 3 septembre (1). — Contrat de la cour du Mans, 
signé le Rover, par lequel Guillaume, (ils de Guillaume Flan, 
boucher, demeurant à Tours, vend à Guillaume Savary, 
boucher, demeurant au Mans, « la liberté et franchise que 
ledit Guillaume Flan père a et lui appartient, de non poier 
coustumes de quelconques denrées ou marchandises menées 
ou trépassées par toute la Conté du Maine, à la charge de 
fournir les ménétéres le jour de Pasques flouris en la compai- 
gnie du provost et voyer du Mans et des francs bouchers, à 
rompre leurs lances au pau des halles, et à raporler le Cruci- 
fiement de lesglise de Saint- Vincent près le Mans, ou autre 
lieu où il aura esté porté, à lesglise de M. Saint-Julien du 
Mans ». Et avec ce, vend le droit que ledit Flan, son père, 
avoit et a droit pour ce faire, qui est d'avoir sur chacun nou- 
veau marié en la ville et Quincte du Mans, 8 d. t., tant de 
fois qu'il est marié. — Pour le prix de 9 escuz d'or et de poys, 

'■\) Les date» sont indiquée» en vieux style. 
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apprécié à 30 s. t. El ledit Flan remettra audit Savary toutes 
les lettres qu'il a pu recouvrer touchant ladite franchise. 
Présents : Jehan Caire, Jehan Hallegrin et Martin Dalinost, 
bouchers, demeurant au Mans. 

(Archives Nationales, R-' 397, f* 161). 

II 

1498, 26 janvier. — Contrat de la cour du Mans, signé 
Gilles, contenant la vendition faite par Sanson de Champhuon 
à Jacquet Savary, marchant, demeurant au Mans, <( du droit 
de franchise et maîtrise des Chalumeaux ou haultboySy 
à luy appartenant de la succession de feu Renault Savari, 

Î)ère de la mère dudit Champhuon, avecquez tous et chacuns 
es droiz, franchises, libertez, prouffiz, revenus et esmolu- 
mens appartenant audit office ou privilèg-e que autrement (sic), 
et tout ainsi que ses prédécesseurs, seigneurs dudit office et 
franchise, ont accoustumé user et joyr chacun en leur temps. 
Et mesmes, d'estre franc et exempt de non poyer aucune 
provosté ou acquit en ce pays et Conté du Maine pour quelque 
marchandise que ledit achateur maine ou face mener et con- 
duire, fors depry seuUement. Et à la descharge [sic) de faire 
et poyer le tribut au Roy le jour de Pasques flouris, tel qu'il 
est tenu faire à cause dudit office ou franchise, et de soy 
trouver avec les autres francs, monté à cheval, et acoustré 
comme il appartient à cause dudit office ; et de fournir de 
chalumeaux et haultboys à ses despens, pour conduire les 
autres francs à rompre leurs lances et ailleurs où il appar- 
tiendra ». — Pour la somme de 20 livres tournois. 

f/rf.,R^402, M65). 

III 

1501, 23 septembre. — Contrat de la cour du Mans, signé 
Veau, contenant que Jacquet Savary, fils de Richart Savary, 
vend à Jehan Vayer le jeune, « une franchise et exemption de 
non poyer coustumes ou tributs de quelconques marchan- 
dises achatées en ce Conté du Maine, mais seulement subgec- 
les à dépri à tous passaiges, laquelle franchise est communé- 
ment appelée la franchise et maistrize des Chalumeaux ou 
haultboys, pour, le jour de Pasques flouris, à la rompture des 
lances des francsbouchers('^/cj, laquelle franchise estoitanxien- 
nement aux Savariz. » Lequel acneteur sera tenu obéyr aux 
charges deues pour raison de ladite franchise, tant à fournir 
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de chalumeaux ledit jour que autres charges. Pour le prix de 
12 escuz, valant la somme de 21 livres. 

(Id., R^ 402, P» 180). 

Franchise de la Broize, 

IV 

1400, 10 novembre. — « De vous, très hault et excellent 
prince, mon très redoubté seigneur, Loys, par la grAce de 
Dieu, roy de Jérusalem et de Secille, duc d'Anjou et conte du 
Maine, je, Pierre Bouteiller, tiens et avoue atenir de vous à 
foy et hommaige lige, au regart de votre dit conté du Maine, 
les chouses dont je suis en votre respit de foy et hommaige 
lige. C'est assavoir, mon habergement en ruyne depuis la 
chevauchée du duc de Lenquastre, appelle la Broyse^ sis 

Srès le Mans, devant le Pré, avecques les places et issues 
evant, lesquelles places et issues sont de présent en comp- 
tens en votre assise du Mans entre Tabasse et couvent du 
Pré, et mov ; joignant ledit habergement et courtils aux 
chouses à Vabesse et couvent du Pré et aux chouses du 
presbytère du Pré, et à Tissue et places devant dictes. Elo 
tout ce, mon devoir appelle le Picaige par toute la 
conté du Maine. Cest assavoir, sur maignens portant à 
coul, buffetiers, lanterniers et paigniers, sur chacun, 
quatre mansays en tournois en monnoie courant, une 
fois Tan, à prendre et justicier par moi ou mes alloués 
sur chacun, jusques à la satisfaction faicte, chacun an une 
fois. Par raison desquelles chouses..., je vous doy et suis 
tenu faire journée d'homme par moy ou par autre ou nom de 
moy, à pié ou à cheval, lequel quil me plaist, à convoyer 
votre trésor une journée, quant vous le partez ou faictes 
partir du Mans et je en suis souflisamment requis. Si plus 
avant vous voulez mener que la dite journée, je suis tenu d'y 
aller à vos gaiges et à vos despens. Et plege, gaige, droit et 
obéissance, comme homme de fié et de foy lige doit à son sei- 
gneur de fié et de foy lige. Sauf et reserve expressément 
retenu à moy à vous déclairer plus amplement lesdites choses 
de bouche, par monstrée ou aultrement, toutefois que raison 
donra et mestier en sera. O protestation, mon très redoubté 
seigneur, que silestoit trouvé..., etc. En tesmoing, je vous en 
rens ce présent escript pour adveu, scellé à ma requeste du 
grand scel dont len use aux contracts de la court de Saint- 
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Remy,.., el signé du seing manuel de Jehan Legroux, tabel- 
lion de ladite court, le X** jour du moys de novembre de Tan 
de grâce 1406. » Signé J. le Groux. 

Dessoubz ledict aveu est escrit ce qui suit : 

« C'est ce que Pierre Bouteiller tient autrement que à foy 
et hommaige de vous, mon très haut et excellent prince, à 
lesgard de votre conté du Maine. Cest assavoir, ma Franchise 
de vendre et achater par moi ou par mes alloués, par toute la 
conté du Maine franchement et o depry. Et par raison de ce, 

t'e vous doy et suis tenu faire, rompre ou faire rompre, es 
lalles du Mans, une lance le jour de Pasques flouris, chacun 
an, et tenir compaignie à vostre prévost du Mans avecques 
les fayés en la manière accoustumée. Et aussi, mon très 
redoubté seigneur, je vous baille par déclaration, et m'en 
advoue vostre subget aux courses et devoirs dessus déclairés, 
avecque seigneurie et obéissance de fié. » Signé J. le Groux. 

("/rf., R. 343, p. 68. Copie de M. de Lestang). 

V 

1450, 12 avril avant Pasques. — Contrat de la cour du 
Mans, signé le Royer, contenant que Jchanne, veuve de Jehan 
Coustart, tutrice de ses enfants, demeurant rue Dorée, vend 
à Jehan Hallegrin, boucher, et à Jehanne, sa femme, père et 
mère de la femme de Michau Rousé, boucher, la franchise et 
liberté qu'ils avaient, et qui appartenait ausdits feu Coustart 
et sa femme, par acquit de Guillaume Bonnevie, qui d'icelle 
avait eu le droit et action de Jehan Piau, « laquelle franchise 
nommée la Brolze, est de non poyer coustumes ou acquitz de 
denrées vendues ou achatées de quelconques personnes que 
ce soient, en trespassant par toute la conté du Maine, tenue 
de nous au devoir de servir le jour de Pasques flouris, chacun 
an, au matin, en la compaignie du prévost et autres francs, 
d'une lance, et icelle aller rompre au pau des halles du Mans, 
et d'illec aller avec icelle lance rompue ou à rompre, avec le 
prévost et francs dessusdits, quérir la croiz et crucifiement 
de l'église du Mans au moustier de Saint- Vincent ou autre 
Heu où elle est portée, pour icelle reporter à ladite église du 
Mans, ainsi que accoustumé est, » laquelle franchise ladite 
veuve disoit lui appartenir par raison de son acquest et de la 
donaison de sondit feu mary, faite par son testament, passé 

Ïmr Jehan Lambert, prestre, curé de Saint-Benoist du Mans, 
e 11 d'octobre 1450. — Pour la somme de 6 livres tournois. 

[1(1., R^402, MO). 
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M 

1484, 13 janvier. — Contrat de la cour du Mnns, si^^né 
J. Moroau, contenant que Jehanne, vefve de feu Jehan Hnlle- 
grin, boucher au Man.s, vend à Vincent Chappelain, boucher 
au Mans, et à Jehanne, sa femme, « la franchise et liberté qui 
lui appartenait à cause de la vendicion que Jehanne, veuve de 
feu Jehan Coustart, fist autrefois audit feu Hallegrin et à 
elle, ladite franchise nommée la Broyse^ qui est... {Texte 
semblable à celui du contrat précédent.) « Laquelle franchise 
appartient à ladicte veuve, tant de son acquest que par don h elle 
fait par sondit mari *>. — Pour la somme de 15 livres tournois. 
Présente, Jehanne, fille de la venderesse, veuve de Michau 
Rousé, qui ratifie ledit contrat, dont les ventes furent payées 
à Louis Morin, le 11 décembre 1485. 

A laquelle lettre obligatoire sont attachés deux actes, Tun 
faisant mention que ledit Chappelain a cognu au retraict 
Jehan le (]onte, boucher ; Tautre que ledict retraict a été fait 
par ledit le Conte. 

{liL, K- 402, f»' 1(5, 48 et 49). 

VII 

1490, 13 juign. — Contrat de la cour du Mans, signé 
M, Rebours, contenant que Jehan L«'conte, boucher, vend 
à Jehan Courtin, boucher, « la franchise et liberté qui 
lui appartenoit par rcîtraict japie^a faict par ledit Leconle de 
Vinccmt Chappelain, boucher; Ia(|uelle franchise ledit Chap- 

1)elain autrefois avoit acquise de Jehanne, vefve de feu Jehan 
lallegrin, ic(*lle franchise nommée la Broyse^ qui est... 
(Texte semblable à ceux des d(Mix contrats qui précèdent.) » 
— Pour la somme de 20 livres tournois. 

;7r/.,R^402, fSl). 

Franchise Royale. 

VI II 

1474, 24 septembre. — Contrat de la cour du Mans, con- 
tenant que Jehan Lecoiite, marchant boucher, et Frnnçoize, 
sa femnn», dem(»urant au Mans, ont vendu à Pierre Chesneau, 
boucher, demeurant au Mans, « une liberté et franchise 
appelée Franchise Royale^ laquelle ilz dient avoir acquise de 
(îervais(» Vincent et sa femme, pour icelle franchise tenir 
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et posséder, et d'icelle joyr et user en ce pays et conté du 
Maine et autres parties limitées ciux francs joissans de sem- 
blable franchise. — Pour le prix de dix escuz d'or. En soy 
présentant, et rompant ou faisant rompre une lance au pau 
îles halles du Mans, par chacun an, au jour de Pasques fleu- 
ries, avecques les autres redevances deues à Monsieur du 
Mans ou autres, ainsi que seront ou sont tenuz faire les 
autres personnes aians telles semblables libertez et fran- 
chises. » 

(/rf.,R^402, M20). 

IX 

1502, pénultième mars. — Contrat de la cour du Mans, 
signé Huteau, contenant que Jehan Chesneau, fils et héritier 
de défunt Jehan Chesneau et de Jehanne, à présent femme de 
Pierre Pamier en secondes nopces, sa mère, vend h Guillaume 
Lutout et Anne, sa femme, « une liberté et Franchise Royal, 
au moyen de laquelle il est franc, quicte et exempt par toute 
la conté du Maine, de poier aucunes coustumes, panaiges, 
barraiges, pontonnaiges ou autres acquitz quelz qu'ils soient, 
de quelconquez marcnandises ou denrées que luy et ses ser- 
viteurs mainent ou facent mener ou ramener, à luy apparte- 
nant, par toute ladite conté du Maine, de quelque espèce 
ou manière quelles soient, fors et excepté depry, et tout ainsi 
et en la forme et manière que les autres francs de la condition 
en jouissent et usent, qui ont icelle liberté et franchise. 
Laquelle est demourée audit défunt Jehan Chesneau et à 
ladite Jehanne, mère dudit établissant, par partages faits 
entre ledit défunt et Pierre Chesneau, frère duait défunct. — 
Pour le prix de douze livres, dix sous tournois, et dix sous en 
vin de marché ; — au devoir de servir chacun an, au matin, 
le jour et feste de Pasques fleuries, d'une lance d'aulne, et la 
rompre en la présence du prévost, officiers du conte et autres 
gens et francs, au lieu acoustumé, et d'illec aller en la com- 
paignie du prévost et officiers et autres francs, au moustier 
de Saint-Vincent ou autre lieu où le Crucifiement de l'église 
du Mans aura esté porté, pour l'acompaigner et le raporter 
à ladite église du Mans. )) 

Au dos : M A tous ceux qui ces présentes lettres verront, 
Estiennot Piau, prévost de la prévosté Royale du Mans, 
Salut. Savoir faisons à touz qu'il appartiendra que Guillaume 
Lutout, marchant boucher, demeurant au Mans, nommé au 
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blanc de ces présentes, est au nombre des Francs Bouchers de 
ceste ville du Mans, au moven du contenu au blanc. Et ne 
doit aucune coustume en ce pays et conté du Maine des den- 
rées qu'il maine ou fait mener oudit conté. Tesmoîng ces pré- 
sentes signées de nostre seing manuel et fait signer du 
seing manuel de Jehan Mariecte, notaire des contracts 
royaulx du Mans, le pénultième jour d'aoust. Tan 1503. » 

(/rf.,R^402, f*»"202, 203). 

Franchise aux Bouchers^ aliàs des Lances. 

X 

1478, 3 juign. — Contrat passé sous les seaulx du Mans, 
signé Veau, contenant que Gilles Morin, et Maistre René 
(jasteau et sa femme, à cause d\îlle, ont vendu à Jehan 
Jardrin, boucher, une franchise et liberté appelée la Fran* 
cliise aux Bouchers^ autrement des Lances^ pour la somme 
(le 12 escus d'or. 

(/rf., R^402, r*4). 

Franchise appelée La Lance. 

XI 

1495, 12 may. — Contrat passé en la cour du Mans, signé 
BouUay, contenant (pic? Robin Leconte, marchant boucher, 
demeurant en la paroisse do Saint-Benoist du Mans, a vendu 
à (iuillaume Vayer le jeune, un droit de franchise appelé 
F^a Lance y que ledit Leconte dit lui appartenir, avec les droits, 
privilèges, proufliz et esnioluments dépendant de ladite fran- 
chise», — pour h» prix de 10 escus d'or, au prix de 35 sous 
pour escu ou moniioic» à la vah^ur. En faisant les charges 
accoustumées. 

(/rf., R'402, P»27). 

Franchise d*une Lance. 

XII 

1497, 18 janvier. — Contrat passé en \i\ cour de Bourg- 
nouvel, signé Hagobel, contenant que Pierre Gilles, prati- 
cien en court laye, demeurant au Mans, vend à Jehan Savary, 
marchant, demeurant au Mans,achateur pour lui et Ambroise, 
sa femme, « hxXihcvU* ei francliise de une lance, que on a 
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accouslnmé présenter et rompre au pau des halles, le jour de 
Pasques Aouries, chacun an, avecq les autres qui onldroict de 
lance, en la présence des ofTiciers du Roy ; laquelle lance, 
liberté et franchise d'icelle, tenoit et exploictoit parcy-davant, 
feu Anthoine Gilles, père dudict Pierre ». — Pour le prix de 
10 escuz, à 35 sous tournois la pièce, et 21 s. 6 d. en vin de 
marche. Avec condition de dépn. 

(/rf., R^> 402, f» 148). 

Franchise d'une lance d'aulne, 

Xlll 

1504, dernier octobre. — Contrat passé en la cour du 
Mans, signé Thaviot ? contenant que Jacques Desbouys, 
menuisier, vend à Robin de Vaulx, boucher, une franchise 
dont a joui Michel Iluteau, boucher, au service d'une lance 
d'aulne et autres devoirs.* — Pour le prix de 12 livres 
tournois. Ledit Desbouys a acquis cette franchise de Maître 
Guillaume Huteau, fils et héritier de Michel Huteau, qui 
l'avait acquise d'André Courtin, boucher. 

{Id., R^ 402, f». 230). 



Boucherie de la Grant Salle. 

XIV 

1420,3 décembre. — En la cour du Mans, Jehan Lequeu, 
boucher et marchant au Mans, vend à Jehan «le ConHe, bou- 
cher au Mans, un estai en la Boucherie de la Grant Salle du 
Mans^ avec ses franchises et charf^^es, lequel fut jadis à feu 
Guillaume Peppin, demeurant à la CroLx Erraut, boucher 
ancien de ladite porte^ lequel estai ledit Queu avoit acquis 
et troyt à soy des héritiers dudit Peppin, ainsi qu'il est 
contenu es lettres obligatoires de ladite cour sur ce passées ; 
— pour le prix de 20 livres tournois. 

[UL, R'402, f^'lGO, 170). 

XV 

1426, 20 aoust. — « Sur ce que nous disions..., à l'encontre 
de Jehan de Conlie, « qu'il avait vendu et destaillé à son 
estai en la boucherie de cette ville du Mans plusieurs bestes 
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aumaitlcs et autres dont il n'avoit pas payé la coustume, et 
voulions qu'il amende... et poiast la coustume. Par lequel de 
Conlie a esté repondu que par le moien de son conquest, faict 
par luy d'un appelle Jenan Lequeu, il est seigneur, proprié- 
taire et héi'itier d'un estai situé en ladite boucherie, qui 
anxiennement fut à un appelle Pépin, et de la franchise appar- 
tenant à ieeluy estai, et que, parce, il doit (sic) et est franc de 
non poyer aucune coustume de toutes et chacunes les besles 
qu'il a détaillées et détaille chaque jour, et détaillera en temps 
avenir, parmi ce qu'il est tenu, en la compaignie des autres 
bouchers de ladicte boucherie aians le droict de la franchise 
dessusdicte, porter la Croix le jour de Pasques Fleuries et 
faire autres charges pour raison de ladicte franchise, comme 
les dessusdicts bouchers »... Vu les lettres de conquest dudict 
estai et de la franchise appartenant audit Jehan Lesqueu, 
la (pjittance des ventes dudict contract..., « ledictde Conlie en 
avons envoyé sans jour et sans amende, sans riens juger en 
cause, et mis hors de procès. Donné aux plez de la prévosté 
du Mans, tenus par (iervese Eliant, bailli. » 

(/rf., R^402, P» 170). 

XVI 

1432, 20 janvier. — A tous, Gervese Eliant, bailli de la 
prévosté et voirie du Mans pour très excellent et puissant 
prince. Monseigneur le Régent le Rovaume de France, duc 
de Bedford et d'Anjou, comte du Maine, Salut. Comme à la 
requeste de Jehan Bedouyn, prévost fermier de ladite prt>- 
vosté pour trois ans, commençant le jour de Toussaints 
1429, et finissant dite feste du présent an, 1432, Jehan de 
Conlie, bouclier, eut été mis en procès par devant nous es 
phîz de ladite prévosté, et eut été dit et proposé contre ledit 

de Conlie (pi'il avoit vendu et destaillé (Suivent les griefs 

énoncés dans la sentence qui précède.) « Par lequel de Conlie 
eust esté répondu que, par le moien de son conquest, il estoit 
seigneur d'un estai situé et assis en la boucherie des 
Francs boucliers de la ville du Mans, qui anciennement fut et 
appartint à feu (juillaume Peppin, boucher à ladicte boucherie 
pour le temps qu'il vivoit, et de la franchise appartenant à 
iceluy estai ; par le moien duquel estai, il estoit franc des 
coustumes de toutes denrées regardant ledit mestier, oL 
autres, qu'il vendroit ou achateroit en la conté du Maine.,, 
sans ce que ledict provost ne autre, luy en peult riens deman— 
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der, ne aucune composicion ne finance ; et que de ladicte 
franchise, ledict Peppîn et autres seigneurs et possesseurs 
dudict estai, avoient joy et usé ou temps passé par temps 
suffisant et vallable. Et disoit ledit de Conlie que, k cause de 
ladicte franchise, il estoit tenu de aider au jour de Pasques 
fleuris à porter la Croix de Téglise du Mans, en la compaignie 
des autres frans, et poyer au prévost du Mans treize man- 
çois de deniers, requeraoles chacun an; lequel devoir il disoit 
avoir esté receu dudict Bedouyn et d'autres tenant la pré- 
vosté de plusieurs années. Et aussi disoit que de Tacquest 
dudict estai et franchise, il avoit piecza poyé les ventes à 
Jehan Morin, jadis receveur ordinaire de la conté du Maine, 
lequel avoit veu ses contractz, et sur iceulx eue considération 
et advis, oies gens du conseil de la seigneurie qui lors estoit, 
les avoit receus et luy en avoit donné quittance. Mais plus 
disoit que, à cause (le ce, piecza il avoit esté mis en procès 
par devant nous, en ladite prévosté, en demande desdictes 
coustumes, et que la vérité enquise sur le fait de ladicte fran- 
chise, il fut mis hors de procès et envoyé sans jour et sans 
riens juger en cause. Et dfisoit que ce que ledict prévost allé- 
guait, que ladicte franchise procédoit de ligne, et non pas 
(ludict estai, et que c'estoit une franchise de masaige^ qui de 
droit ne se pouvoit transporter, que à ce len ne devoit avoir 
aucun regart, car, comme dict est, ladicte franchise procé- 
doit dudict estais lequel estai de droict, et selon la coustume 
du pays, se povoit bien transporter avec la franchise et appar- 
tenances d'iceluy. Et que de Tacquest qu'il en avait faict, 
il avoit poyé les ventes et le devoir dû pour raison de ladicte 
franchise audict prévost; et que, autrefois, il avoit esté mis en 
procès et envoyé sans jour... » 

Ledit de Conlie ayant produit ses lettres d'acquêt, quittance 
de ventes et registre d'envoi sans jour, lesdites pièces vues et 
examinées, et après avis et délibération, les gens du conseil 
au Mans, mettent hors de procès ledit de (]onlie, l'envoient 
sans jour, et lui donnent congé de jouir de sa dite franchise 
selon droit et coutume, en payant le devoir dû chacun an et les 
autres charges. Donné es plez de la Prévosté du Mans. 

(/rf., R^ 402, ^'170, 171, 172). 

XVII 

1436, Il décembre. — La caus<^ pendante entre Colin du 
Temple et Jehan Bedouyn, prévosts et fermiers de la pré- 
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vosté et voyerie du Mans, d'une part ; et Jehan de Conlie et 
Guillaume Savary, bouchers, demeurant au Mans, d'autre 
part, est renvoyée aux plez prochains. Es plez de la Prévosté, 
tenus par Jehan Emerv, bailli. 

(/rf.,R^402, M 72). 

XVIII 

1436, 4 janvier. — En la cause mue entre lesdicts prévosts 
et ledit de Conlie, en la demande desdiets prévosts que ledit 
de Conlie fut condamné leur poyer les coustumes des bétes 
vives qu'il avait achatées et vendues vives en la ville du 
Mans ; Conlie répond qu'il n'avait vendu aucune béte vive en 
ladite ville qu'il eiHachatée en icelle, mais qu'il en avoil vendu 
qu'il avoit achatées au d(»hors de la ville et vendu au dedans, 
(lont il ne devoit nulle coutume, puisqu'il ne les avoit achatées 
dedans la ville. Les parties appointées à produire par écrit, 
Conlie baille les défens<?s qu'il proposa jadis contre lesdits 
prévôts, et cinq ou six lettres ou pièces relatives à sa fran- 
chise, et jour est baillé à huitaine. Donné es plez de la 
l^révùié, tenus par J(»han Emery, bailli. 

(En la cause mue entre lesdits prévost et Guillaume Savary, 
même sentence i. 

(W., R^402, M73;. 

XIX 

1436, 1®' mars. — A tous..., Jehan Emery, bailli de la 
Prévosté et voyerie du Mans pour le Roy nostre sire. Salut. 
Comme lesdicts du Temple et Bedouyn, prévôts fermiers de 
ladicte prévôté, eussent assigné ledict Jehan de Conlie, mar- 
chant et boucher, demeurant au Mans, disant qu'il avait 
vendu, pendant leur ferme, d<»s bétes aumailles, porchines et 
denrées dont il devait coutume», et conclu à ce qu'il fut con- 
damné à les payer et amender pour défaut. « A quoy eust esté 
répondu par ledict de Conlie, nue voirement est il marchant 
et soy enlremectant du fait ne boucherie ; mais disoit que 
japiecza il a(îquist et traist à sov certain estai estant en la 
Salle du Mans, avec la franchise, exemption et liberté à 
iceluy appartenant, d'un nommé Jehan Lequeu, lequel par 
avant avoit (»sté à \\\\ appelle P(»ppin, et des lettres dunict 
acquest avoit fait apparoir à Jehan .\lorin, pour lors receveur 
de Monsieur le conte du Maine, le(|uel <mi reçeut les ventes et 
dicelles donna bonne et valable (juittance. » 
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Dit qu'il est franc, à raison dudict estai, de toutes coustumes 
envers les prévosts du Mans, pour quelque denrée qu'il achète 
ou vende en icelle ville ou ailleurs en la conté du Maine, 
« mais seulement en doit depry, soit bestes vives ou mortes, 
ou autres marchandises quelconques, en quelconques lieux 
et places qu'il les vende et achate ou Maine, ou face mener et 
conduire au dedans de ladicte conté, en faisant pour ce depry, 
aux prévostz, des mectes où il appartien et que le cas adven- 
droit. Excepté qu'il confessoit bien que s'il achatoit aucunes 
bestes vives au dedans des murs anciens de la cité du Mans, 
et il les y revendoit vives, il estoit tenu de poyer la coustume, 
lesquelles bestes il disoit n'avoir point achatées et vendues. 
Et pour raison de ladicte franchise et exemption que on 
appelle Mézaige^ ledict Conlie confessoit qu'il estoit et est 
tenu po^er ausdits prévostz, par chacun an, une foiz, treize 
manczais, quant il les luy requerraient. Avecques ce, est tenu 
à aider à porter aux autres de sa condition, en la compaignie 
desdicts prévostz, le jour de Pasques flouries, par chacun an, 
la croix au Cruxiîi de l'église du Mans, depuys l'église de 
Saint Pierre de la Court dudict lieu jusques à l'église de 
Monsieur Sainct Julien, avecqs autres services et charges 
anciennes aux gens de léglise dudict lieu de Saint Pierre. 
Disoit que des franchise liberté et exemption dessusdictes, il 
et ses prédécesseurs, seigneurs dudicl estai, avoient joy 
et usé par tel et si longtemps qu'il n'est mémoire du contraire, 
et qu'il suffit et doit suHire quant à bonne possession ; et pro- 
priété avoir acquise, garder et retenir. » Ledict de Conlie 
mvoque encore en sa faveur la sentence de Gervaise Eliant, 
bailli de la Prévôté, du 26 janvier 1432, et, appointé, produit 
ladite sentence, ses lettres d'acquêt dudit étal, quittance des 
ventes, et registre d'envoi sans jour. Lesdictes lettres vues 
et examinées par Alexandre Auge, procureur général au pavs 
et conté du Maine, non opposant ; « Savoir faisons, o déli- 
ce beracion, que avons leaict Jehan de Conlie absolu de la 
« demande desdicts fermiers, et le coniirmons par droict à 
a joyr à l'avenir des dictes libertés et franchises par raison 
« dudict estai, tant comme il en sera seigneur, suivant cous- 
ce tume du pays, en payant les charges et devoirs dont il est 
<c tenu à raison dudict estai ; et l'envoyons sans jour. » 

(/rf., R^402, r*'173, 174). 

Vu. Mkkjot d'Elbenne. 






SAINT JULIEN, PROTECTEUR DE L'ENFANCE 



Je lis dans le dernier fascicule de la Revue historique et 
archéologique du Maine la note suivante : 

« Dans son dernier numéro, le Bulletin de VÉducalion 
chrétienne du diocèse du Mans constate que le second arti- 
cle de notre distingué collaborateur M. le chanoine Didiot 
sur Le culte de saint Julien dans l'Eglise slave confirme ce 
fait, désormais acquis, que le premier évoque du Mans est 
considéré par les Russes comme l'un des protecteurs de 
l'enfance. Il émet dès lors le vœu que saint Julien soit égale- 
ment choisi comme protecteur spécial et patron des enfants 
de notre pays. Ce vœu est une première preuve des consé- 
quences que pourront avoir pour la gloire de saint Julien les 
curieuses révélations de M. le chanoine Didiot. Tous ceux 
qui s'intéressent aux traditions historiques du Maine s'en 
réjouiront, ne serait-ce que par un sentiment de patriotisme 
local ». 

La lumière vient du levant il est vrai, mais, pour ce qui est 
de saint Julien considéré comme protecteur de VenfancCy les 
Russes n'ont rien à nous apprendre. 11 y a longtemps que 
dans notre diocèse on place les enfants sous la protection de 
notre premier évêque et que dans plusieurs paroisses, parti- 
culièrement à Théligny, on invoque saint Julien des Ardents 
pour les Enfants. 

A la cathédrale du Mans, centre et foyer du culte de saint 
Julien, se trouvait la « chapelle de saint Julien des Miracles, 
dit te des Enfants ». 
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La « troisième chapelle de saint Julien des Miracles, aliàs 
de la Trinité, rf///e des En fans », avait été fondée en 1451, 
par le doyen du Chapitre, Jean Bouju. Elle était présentée 
par le Chapitre, donnait à son titulaire droit de confrérie à 
défaut de revenus et était chargée de doux messes par 
semaine. 

Il eût été bien étonnant que nos ancêtres, moins clairvoyants 
<{uc les Russes (qui nous ont d'ailleurs tout emprunté sur 
saint Julien, comme je le montrerai plus tard), aient oublié 
que les principaux miracles opérés par leur Apùtre avaient 
été faits en faveur d'enfants ! (]ela doit flatter notre « patrio- 
te tismc local ». 

Amb. Ledru. 
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CllHOMQlE 



— M. Julrs CJuivanon, îuvhiviste de la Sartlie, iiDtro colla- 
horatoiir, \'w\\\ cr«*tn» iiominô dans 1«» Pas-do-Calais, en rési- 
(leuco à Arras, où s«* trouve un (lt'|)ot de» documents d'une 
richesse (exceptionnelle. Si nous l'élicitons Tarehiviste pour 
un avanciMnent bien nirrité, nous regrettons Tami dévoué qui 
avait su s'attirer rt»stime de tous par la loyauté de son rarac- 
tèn» l'tparunt» franchise ennemii' de? toute compromission. Si 
maintenant nos n^hUions devieniuMit plus rares elles neu res- 
teront pas moins très c(u*diales. 

— On a déjà heaueoup parlé des <euvres de M. Arsène Le 
Keuvre, qu'on peut appeler notre peintre manceau. Il importe 
de signaler aujourdliui les superbes a(/uarelles de la cathc^ 
drale du Mans <pi'il a envoyées au Salon où elles ont été 
remarquées au }H»int dt? lui méritc^r une mention honorable, 
(blette (listinction n'fst accordé** qu'à une trentaine de peintres 
crarchitecture sur trois ou cpmtre cents exposants. CVst une 
distinction doni M. \.r Feuvre peut étn? fier, car elle luiouvre 
un (diemin (pfil suivra certain<^mc>nt. 

Parmi les autres Manc(*aux ([ue nous trouvons également 
au Sahui, je signalerai : M. Lioncd Ui»ger VercingétorLr 
devant César, grandes toih» (runremar(piabled(»ssin;; M.Fou- 
queray Scrne i^iierrirre} \ M. Matignon, de Sablé (Sainte 
(\!rile^. M, II. di? Meaunnuit Intérieur de Véa^lise Sainte 
Etiennr de Totilousr ; M. Morancé hltude de lyentilhomme ; ; 
M. (1res Episode des i^randes nianaifi'res dansla Sarthe. 
Nf»tn' collaborateur, M. J. (Ihappée a exposé avec succès un 
tableau n'présrntant <les Olfjels anciens de sellerie. 



Page l(>2, arlich» (lande dWngennes, ligne 2(>, au Heu de 
// établit nn séminaire des Pères de rOratoire^ lire, il fonda 
le séminaire de Saint-Onen, 

Amb. Lkdru. 

Le aérant : A. GOUPIL 



l^v;il. — Imprimerie A. Goupil. 
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LA TAPISSERIE DES SS. GElîVAIS ET FKOTAIS 



A LA CATHËDRAUR DU MANS 



Cette Lelie tenture n'i'st pas i«iinis.iiumeiil coiiinio dos 
arcliéolof^UfS, qui ont îiitèriH îi ôtri" fxiicti'inciit cl l'OHUiK-ti.'- 
meiit renseif^nOs à son siiji-l. l.ns i|iiclijui>:s mots qui en ont 
éiù dits, il y a lonf^em|>s di-jii, pur )]M. Clinrdon -l) et Dur- 

(1} M. Chardon écrivait, t-ii IHTK. ilans l« voliiin't liii (:>.„<jrii .ircbr.ilo- 
gique de FittHiv, 4Ô* nt'cnûiii un Muni, |i. ^)ixt-.'iril : 

■ Malgré la raruiû iIch uiivrcs ilii <^u^lIlIpnl■cl]lt'llt iIk xvi*' sii-clr tlaiiK la 
cathédrale dii Mann, un peut v<.-|H-nikiit eni'urc y vuir lu ta{>iHNt-rie ilf S, (ii^r- 
Toii et de S. l'rutaLt, dunnrà au Chaiiitn* |>ai' li- clinnulni' Mitrtln liiiernimli-, 
necrétaire du curdinal {île Luxtmboiiiy), nii>i1 k- '2t\ tùvrlor l.>IU.SLl'uiiii'i^st 
pas en dmît de cundiiru rjuu tctle »uitu di- la|iisst'rii-K u éU: KSM-utri- au 
Mans, n'est-il pas jiidiciuux cupeiiclant île pri'KUiiifi-tjiit.', <[iii'l <juo suit le livu 
de sa fabricBliui] (la Flandif- t>rul)ali]t:m(iiil;, ulli- a ilû l'tri' Taite il'après ilen 
Cftrtuns dessillés par dc:i maiii-eaux, au^iiiiieU tlait fainiliei- le Kpti'taclr du 
l'église Sainl-Julicn 1 

< Dans une M-ène iIuh pièces ijui la cuiii prisent, le rétabli' d'un <Ii'h 
autels du baptême de S. Gervais {uiroit M'iné rl\>t»ilts un de )ietileK 
comètes, c'est-û-diru deK arroeK ili> l'IiilipjH- de LiiM-iiibiiiir;.'. t|u'iin ri'lmiive 
plu» Tisihles fttir le drap sur leifiel ri'posu l:i cliiisse couti-iiaiit les ri'liiiui-i 
des Miinis martyrs. 

a On truure dans les d^niiêrr-4 si'ûiieN k' [iiiriraii mi pii:d du diinateur Uii- 
mênie et celui du cardinal l'iiilippu de Luxeinlfiurg, avee ses uruies, siius le 
num de S. Ambroiie. liofin, lu Lajitême de S. Uervais et de S, Pruiais à 
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ccl '1}, l'un mancoau et Tautn* spécialiste, ne lui ont pas 
encore acquis dans le monde savant la notoriété qu'elle 
mérite ('2 . 

Milan se passe dans une église où Ton viiit un jubé, édifié d^auteU, surmonté 
d*un crucifix, accosté des fibres de la Vier^ et de S. Jean et acconipag:iié 
du côté g^auche d'uiic horloge et du côté droit d*un or^ue, ce quî était préci- 
sément la disposition du jubé et de ses entours à S. Julien. 

« I^ grande quantité de tapisseries qu'on voit, ]>088édéeft alors par des 
chanoines et donnéi's par eux à la cathétlrale,... permet même de suppo- 
ser qu*il put y av<iir au Mans, comme à Paris, un atelier de lapisserieis *. 

(1) « On voit encore, dans les collatéraux du chœur, des rouleaux de 
U»is qui s«;rvaient de pcMilies afin de la tendre. l'ne tapisserie de cette suite 
ayant appartenu à M. de Kann' tfAn^ers, (jui Tavait fait figurer â Texp^n 
sition rétmspeclivp de T«)urs en 1873. porte les armes d^Avoir et de 
MonU^jean, qui sont sans doute criles rlu donateur. Elle appartient aujour- 
«rhui à M. (ienevraye. conseillera la Cour il'Angers, à qui M. de Farcy l'a 
cédée, à la condition qu'elle ferait nMour à la cathi-drale du Mans ou qu>lle 
irait au Musée.... 

« La tapisserie <les saints Gervais t't Pn>tais se compose de onze pièces, 
tendues actuellement dans la cathédrale tlu Mans, au-dessus des stalles 
des chanoines. I/abbé Tournesac prétendait (prune suite semblable appar- 
tient à la cathéflrale de Sens » ihcrur (feu Socictvs NrrrnHfcM, 6*^ série, t. V. 
p. 311,312). 

(2) Il va lieu de citer aussi MM. Abraham et (îuiffrev. 

« La reman{uai)le tapisserie de haut«'.lisse, dit M. Taucrède Abraham, 
exécutée pour la cathéflrale du Mans, nous attire tout d*abord; c*est une 
a.«uvre importante «pie nous revoyons toujours avec le plus vif intérêt. 
Exécutée en lôQ.*) dans le style flamand, aux frais du chanoine GuéFande,eHe 
représente uni* suite il«* .scènes de la vie des saints (jrervaiset Protais, martyrs 
de Milan. liOs costumes des personnages de ces scènes nombreuses, Pimpor- 
tance, la coloration et la conservation dv cette (l'uvre en font un objet delà 
plus haute euri«)siié et la recommandent tout particulièrement aux archéo- 
logues. Une reproduction {ihotographiipie. (]ui n'a pas moins de trois uu 
quatre mètres de long, facile à se procun'-r, di)nne, mieux que toutes les des- 
criptions p«>ssil)les, ridée de ce travail et di*. sa valeur » [GtK. de8 Beaux- 
Arts, '^ pér., t. XXII, p. •J7.V.>7<> . 

« L evé«|ue de Soissons. Jean Millet, qui occupa le siège épi8Copaldel443 «^ 
à irjO.3, VDulanr se coufunnerà un usage alors fort Kq>andu et laûsser à son -^^m 

église une preuve de sji munific<'nce. lit tisser pour elle une suite de tapi» 

séries représentant la légende populaire <le. S. Gervais et de S. Protaîs, qu'or — ^ 
i*etrouve à la catlié<lrîile du Mans avec la date de 150U » (Guiffrey, Hist. 
la Taffissrrit\ p. 120] . 

« La cathédrale du Mans piiss<Mle un(> longue frise d*un mètre et demi d** 
haut, sur trente métrés environ de longueur, retra(;ant, en seize tableaux,! 
épisodes de la vie de S. Gervais et de S. Protais.... Ce qui rend la suite d 



» 



l 

r 
3 



— 211 — 

Aussi deux choses s'imposent actuellement : une étude 
consciencieuse et une reproduction fidèle. 

(jrâcc à la bienveillante autorisation du Chapitre do la cathé- 
drale du Mans et au concours dévoué de M. Tabbé Ern.-L. 
Dubois, Tulbum photographi(|ue est constitué ; et non seule- 
ment les reproductions phototypiques illustreront celte notice, 
mais elles seront désormais à la disposition des amateurs et 
des touristes. 

J*ai eu occasion deux fois d'examiner la tapisserie des 
SS. Gervais et Protais : d'abord, en 1859, à Angers, où elle 
avait été envoyée pour être restaurée sous la direction du 
chanoine Joubert, custode de la cathédrale et manceau d'ori- 
gine; puis, en 1881, au Mans même, où elle était exposée dans 
la cathédrale. En ces deux circonstances, que je considérai 
comme une bonne fortune, car pareil trésor n'est pas tou- 
jours visible, je pris des notes détaillées qu'à la demande 
expresse de M. le vicaire général Dubois,je livre aujourd'hui 
au public, après les avoir contrôlées sur la photographie. 

Puissent-elles intéresser ceux qui connaissent cette œuvre 
d'art importante et lui attirer de nombreux visiteurs ! 



I 

La tapisserie forme une série de tableaux qui, se succédant 
horizontalement, sont limités par des motifs d'architecture et 
expliqués par une légende française, placée au bas sur une 
banderole et tissée en caractères gothiques. 

I. Comme saint geruais et s, prolhais parliret de la cile 
debrun en la copaignie de nazare et. \ de lenfnnl celsepour 

ManB particulièrement intéressante, en dehors de sa conservation et de son 
étendue, c*est rinscription qui se lit encore sur le dernier panneau. Par elle, 
noua savons que la tapisserie fut tissée en 1509, aux frais de Martin Gué- 
rmnde, angevin de naissance et chanoine du Mans, puis offerte par ce cha- 
DOÎoe à Tégiisa pour la décoration du chœur > (Ibid.y p. 140). 



— 212 — 

venir a millan et la Hz furent baptisez par leuesque du 
lieu (1). 

La scène se passe dans une église à trois nefs, au bas de la 
nef médiane. On aperçoit, à l'extrémité, la coquille deTabside 
et le chœur, qui est fermé par un jubé, décoré de cinq arca- 
des en forme de dais. Sur les côtés du jubé sont deux autels, 
garnis de deux chandeliers et d'un corporalier rouge, marqué 
au monogramme du nom de Jésus, IHS; le dossier, bas et 
allongé, offre sur un fond noir une croix d'or et un semis 
d'étoiles. Au centre de la plateforme du jubé surgit un Christ 
en croix, escorté delà Vierge et de S. Jean, qui sont supportés 
par des tiges soudées à la croix. A gauche est une horloge, 
dont le cadran découpé en carré est surmonté d'une crête ; à 
droite, par conséquent au midi, et posé de profil, un orgue 
résonne sous les doigts de l'organiste, car Téglise est en 
fête (2). 

Le font baptismal est une cuve oblongue, en marbre vert 
sculpté, élevée sur une base (3;. Les deux saints Gervais et 

(1) Je crois opportun de répéter les inscriptions en lecture courante et 
orthographe quasi moderne, débarrassées des abréviations. 

Comme saint (iervais et saiut Proi hais partirent de la cité d'Embrun^ en 
la compaujnie de Nazaire et de Vcnfant Celse^ pour venir à Milhtn, et là 
ils furent baptisés par Vévesque du lieu. 

(2) L'orgue au jubé est tout à fait dans les traditions du moyen âge. 
« Il fut attaché au pilier du transept, à Tangie de la nef et de la chapelle 
des évèques, transept nord, et donné par Yolande d'Aragon, en 1417 > (De 
Farcy, Notice arch. sur les oryues de la cath. d'Angers, p. 21). 

Le chapelain Lehoreau, qui écrivait à la fin du xvii® siècle et dont les 
manuscrits sont conservés à Tévêché d*Ângcrs, raconte comment, au change- 
ment du chœur, sous Mgr Le Peletier, le jubé et Torgue disparurent a la 
cathédrale de cette ville. 

En 15C2, le jul>é de la cathédrale de Poitiers était muni d'une horloge et 
d'un orgue, ainsi que l'a constaté le chanoine Auber dans VHistoire de ce 
monument. 

« Au xiii^ siècle, on plaça un orgue nouveau sur le jubé » (Cerf, la 
Musique dans l'église de UeiinSy p. 12). 

(3) L'ancien font baptismal de la cathédrale d'Angers, actuellement trans- 
formé en bénitier, est un don de René d'Anjou, qui le fit apporter de Provence. 
C'est une baignoire romaine, en marbre vert tacheté de noir et de blanc, dit 
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Protais y sont plongés nus, à mi-corps ; derrière eux se tien- 
nent S. Nazaire et S. Celse. 

L'archevêque de Milan, mitre ot chape, avec une calotte à 
oreilles, d'une main tient le rituel où il lit les prières du bap- 
tême et de l'autre verse de Teau sur la t(^te du premier. Son 
clerc l'accoste, portant la croix à un seul croisillon. Un diacre, 
en longue dalmatique, divisée verticalement par des galons 
étroits en trois parties égales, présente h Tofliciant la boite 
carrée dans laquelle sont les saintes huiles. 

Aux pilastres d'avant, sur deux rangs, pendent des sizains^ 
terminés par une houppe et où alternent dos Pater et des Ave, 
sous la forme de gemmes rondes et carrées ou en losange. 

II. Comme s. geruais et s. prothais ieclerent le diable \ 
hors du corps d'ue ieiine fille laquelle tantost. \ après fut 
per. euLt baptisée aueque son père (1). 

La jeune fille est à genoux. Son père la tient par les épaules, 
car elle est agitée. Un démon, à ailes et griffes, sort de sa 
bouche. 

Tous les deux s'agenouillent pour recevoir le baptême. 
S. Gervais baptise par infusion, tandis que S. Protais bénit les 
néophytes. 

III. Cornent S nazare accompaigne de S. geruais et. S, 
prothais ediffient vne, \ chappelle en vng boys e lenfant 
celse leur administroit les pirres (sic) (2). 

La chapelle est achevée. Sa forme est un rectangle, orienté, 
avec une croix a chaque pignon. Au milieu s'élève un clocher- 
vert antique. J'ai vu un font analogue à la cathédrale de Capoue et porté, 
comme à Angers, sur le dos de lions accroupis. 

(1) Comme Saint Gervais et Saint Prothais jectdrent le diable hors du 
corps d'une jeune fille, laquelle tantost après fut par euh: baptisée^ 
avecque son père, — Per est une erreur du tapissier pour par, 

(2) Comment Saint Nazaire, arcompaigné de Saint Gervais et Saint 
Prothais, édifient une chappelle en ung boys et l'enfant Cehe leur admi- 
nistroit les pierres. 
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arcade, où pend une cloche. L;t purtp, oiivcrlo au noid, psI 
surmontée d'une fenèlro géminée ; une autre fenêtre cintrét- 
verBe à l'inlvrieur Ips premiers feux du jour. 

S. Nazaire construit le mur d'enceinte qui protêffera lu 
chapâlle. Il est aidé par S. Gervais ; toui^ le? deux ont 
la truelle en main. S. Celse ramasse des pierros pour les 
leur porter. ^h 

On voit des soldats qui arrivi-nt dans le lointain. ^^| 



,rr,y , 
S pou. 



iiuoiti ilenlo et pauSn 
les iireiidre et tes Uiy 



IV. ('ornent neran de ce i 
acompnignez de gens. \ tiar 
amener [Y], 

Les saints continuent leur construction. Les gens d'armes 
arrivent. Deuton saisit S. Protais, qui portea la main la raïsse 
obionguc en bois dans laquelle il présentait le mortier. Sur 1i' 
aabre du commandant de l'escorte se lisent, comme sur Iub 
anciennes tapissctnes, des lettres d'urdiuaire sans signi- 
lication : AOA AiNDRl. Peut-être ici donnerairnt-ella » i> 
nom du tapissier qui s'appelieniit André V 
Von Andrieu ? 






V. Cornent. S. geruais et. S. prolhaîs ncopaignez c 
nazare et de celse. \ furent amenez deuant (empereur 
neron pour eslre de lut/ Jnterroguez (2), 

Néron, entouré de sa cour, est assis sur un trône : sows ses 
pieds s'étend un tapis semé d'uiglea impériale». La sallf e*^* 
éclairée par des croisées rapprochées, dont les vit raj^sblM 
sont maintenus par une résille de plomb. 

Des soldats, armés de hallebardes et de masses, teet 
et amènent S. (îervai» et S. l'rotais devant l'empereur. 

Sur les pilastres, quatrains enlilés et à houppe teroiinal^^K 

(1) Comment AVivin, de ce ad\iert(i, eueoia Deutuel Paulin, aervttip^^s» 
gnet de gêna d'itmie», pour les prendre et le» tny aiiiiTttr. 

(2) Comment Saint Geruai» et Saint Pmthitvt, accampnignuz de Sa -^n' 
Notaire el de Celae, furent atnenct devant l'empereur Niron pour ^t^Ên 

de liiy inlerroyuez. 
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VI. Cornent neron promisi faire grans biens a, S,geruais 
et S. prothais pour délaisser la foy ce quilz. \ refusent en 
disant qe les bns et honeurs mondains nestoiet que fiens et 
pourriture (1). 

On entre dans la salle par une porte dont Tare surbaissé 
est décoré de guirlandes. Néron est assis sur un trône, recou- 
vert d'une étoffe bleue, semée de croissants ; le dossier et le 
dais sont perlés. Il pose ses pieds sur une marche de marbre, 
où est couchée une levrette à collier d'or. 11 porte sur sa tète 
un chapeau, ceint d'une couronne. Entouré de ses ministres, 
il commande aux deux saints d'adorer une idole. Cette idole 
est en or ; à son casque et sa lance, on la reconnaît pour le 
dieu Mars. Un serviteur, en grande tunique rouge, un genou 
en terre, la présente, posée sur une base rehaussée de pierres 
précieuses. 

S. Gervais et S. Protais, suivis de S. Nazaire et de S. Celse, 
poussés par les soldats qui les ont amenés, gesticulent et 
refusent d'adon^r la fausse divinité (2). 

VU. Cornent neron de rechef fist mètre en prison lesdiz, 
S. geruais. \ et sainct prothais (3). 

Le geùlier, qui tient son paquet de clefs attaché au bout 
d'un bâton et porte des plumes à sa toque, vient d'ouvrir la 
porte de la prison. Cette porte est faite en madriers épais, 
reliés par des pentures de fer, en forme de C fleuronnés à 
chaque extrémité. L'intérieur est assez mal éclairé par une 

(1) Comment Néron promist faire (jruns hiena ù Sitint (iervais et Saint 
Prothais pour tlélaisser la foy, ce qu'ilit refusent, en disant que les biens 
et honneurs mondains 7i' est oient que fiens et pourriture. 

(2) On lira avec intérêt le récit de la persécution dans laquelle moururent 
les SS. Gervnis, F*rotais, Nazaire et Celse, d'après une légende conservée 
dans un manuscrit du x« siècle de la cathédrale de Xovare, traduit par le 
professeur Prelini dans sa brochure intitulée Vita di ^'. Siro, primo vescovo 
di Pavia, p. 8 et suiv. 

(3) Comment Néron (hf rechef fist mettre en prison lesdiz Saint Gervais 
et sainct Prothais, 
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petite renëtre, haute et grillée. Au dehors, deux prisonniers, 
cramponnés aux barreaux, regardent â travers ta grille d'une 
fenêtre rectangulaire. 

Les deux saints, vêtus do blanc, fr»n<ïhissent gaiement l« 
seuil, les mains jointes, dans l'attitude do la prière. Trois 
gens d'armes, à l'air insolent, les malmènent; l'un est armé 
d'une hallebarde et l'autre d'une massue. 

VIII. Cornent imitai aca use de ladicte exortacoii par teco- 
mmlemeiit de [h] e [roii] \ fu lire en Irauail et depuis eiifouy 
tout i>if par le coseil du pdre des ydoUes | lequel pdre le 
dyable emporUt visiblement (!}■ 

S. Vital, père des SS. Gervais et Protais, rst étendu, na. 
excepté aux reins, sur un chevalet, Veguuleus des anciens, r|uî 
a l'aspect du travail (2), destiné à ferrer li;9 bœufs et le» che- 
vaux vicieux. A la charpente de bois sont adaptées des roues 
et des manivelles que tournent les bourreaux pour disloquer 
les membres du patient, qui fait Félonnement de deux témoin» 
de son supplice. La scène se passe dans une sidle, éclairée 
par une fenêtre à petits plombs et où l'on entre par une porte 
latérale, dont le cintre est rehaussé de choux frisés ; la salle 
de torture surmonte la prison, à soupirail grillé. 

Au premier plan, trois hommes jettent avec des pelles des 
pierres surlafosseoùS. Vital est étendu vivant, mains jointes; 
l'un a des bottes à revers et la tête nue, parcequ'il a posr; h 
terre sa casquette à cordon ; un autre porte une casquette, et 
le troisième une toque à bords relevés. Deux spectateurs, en 

(1) Comment Vital, à eatae de ta dicte exortaeion, par le cominandr.- 
itient de Néron, fut tiré en travail et depuis enfouy vif par le conaeil du 
prebtre lie» y<l<illes, lequel ptvblre le dyable emporta visiblement. 

Par l'inadTcrtance du tapissier, ce qui se reni;onlre rréquemoient dans 
H'aulres IspiiseriM, le b de preblre. motivé par le latin prenbgler. a él6 
cliaDgé end. 

(2) « Travail, chez les maréchaux, macliine de buis â quatre piliers, entre 
lesquels ils attachent les chevaux diUiellea à ferrer ou ceux qu'il Taut pui- 
ser » (Ricbelet, Dirt. portatif de la langue françoisc). 
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riche costume, s'apitoient sur le sort de la victime. Le prêtre 
des idoles, en houppelande et barrette, où les cornes sont 
parfaitement accusées, est saisi aux épaules par un démon 
hideux, à ailes de chauve-souris, nez crochu, courte queue, 
jambes squameuses et griffes acérées. 11 se débat en vain ; 
déjà Satan, avec sa proie, a franchi le porche à cintre sur- 
baissé, dont les écoinçons sont décorés de médaillons à têtes 
saillantes, suivant la mode du temps. 

Au côté gauche, une arcade ouvre sur une avenue plantée 
d'arbres ; la retombée du cintre se fait, en avant, sur une 
colonne enlacée de feuillages, type exquis de la renaissance, 
et, en arrière, sur un pilastre, où est pendu un chapelet droit, 
qui invite à la prière. Ce chapelet se compose de treize grains, 
ce qui lui vaut le nom de Ireizain, comme on avait le neuuain 
et le dizain. Les Ave sont ronds et les Pater découpés à 
facettes, en manière de losange. A trois Ave succède un 
Pater; puis, trois fois de suite, viennent deux Ave seulement 
avec le Pater de séparation entre chaque groupe. 

(A suivre). X. Barbier de Montault. 




w w w ww^w^^^^^ 



LE MAINE 

SOUS LE RÈGNE DE JEAN LE 



1350-1364 



(svitk). 



Ballon (suite\ — Ij'écuver « Artuis de Chaorces » occu- 
pail-il le château de Ballon pour les Français ou pour les 
Anglais ? Je ne saurais le dire. Toujours est-il que, diaprés une 
rémission de juin 1379, la forteresse aurait été assiégt^e et 
prise, vers 13(>1, après le traité de Brétigny, par le chevalier 
anglais Robert Le Maresehal. Cette rémission fut accordée par 
Charles V à un individu nommé Olivier Cherette. Environ dix- 
huit ans avant 1379, Olivier avait été pris « par feu Robert le 
« Maresehal, chevalier, et par les Anglois de sa compaignie 
« qui lors estoient au siège de Balon, lesquelx, pour ce que il 
« n'avoit dcî (|uoy soy raenconner, lui firent promettre qu'il les 
« serviroit en le menaçant de le occire s'il ne le faisoit. » Lequel 
Olivier « qui estoit lors jeune de XVHI ans ou environ, 
« eoiLsidéré qu'il n(? povoit ne osoit à eulx contredire, demeura 
« en leur compaignie et les servit, comme varlct, l'espace d'un 
« an et demi, ou environ; durant lequel temps, il leur alloit 
« (piérir bois, foin, feivre, avoine, vivres et autres choses, et 
« les servoit parmi Tostel et à leurs ehevaulx ainsi comme ilz 
« lui commandoient ; et aucunes foiz aloit avecques eulx et leurs 
u genz en plusieurs lieux où ilz aloient, et aportoit à leurs 
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(c logeiz, eulx estanz à Baion et à Flore (1), vivres et autres 
« choses que ils lui baiHaient à porter, car en rien il n'osoit 
« désobéir ». Pour sa décharge auprès du roi, le dit Olivier 
affirmait que jamais, durant son séjour avec les Anglais de 
Ballon et de Flore, il n'avait « bouté feu » et n'avait 
jamais été « consentent de violer femmes ne tuer gens (2) ». 
On trouve dans une autre rémission octroyée par Bertrand 
du Guesclin, le 8 mars 1375 (v. s.), w à Jehan Le Tur, natif 
a de Trungie (3) en la vicomtée de Bayeux », que ce d(;rnier 
individu alors « que il estoit de FaagedeXII ans ou environ », 
rencontra une « route d'Anglois et ennemis qui estoient 
« venuz courre le pais, lesquelx le prindrent et emmenèrent jus- 
« ques au fort de Ballon et ailleurs (4). » 

Beaufort-en-Vallée (arr. de Baugé, Maine-et-Loire). — 
M. S. Luce {Du Guesclin, p. 482) et M. C. Rivain (5) placent, 
d'après des lettres de rémission (6), la prise du château de 
Beaufort-en-Vallée par les Anglais, à la fin de décembre 
1362. Si l'on ne peut douter de cette aflirmation, il faut cepen- 
dant admettre qu'ils l'avaient occupé précédemment, témoin 
ce texte d'un compte de « Jehan Piart, chastellain et receveur 
« de Briolay pour Amaury de Craon », compte commencé « le 
« jour de la Chandeleur, 11* jour de février l'an mil III'- LX » 
et clos le <c jour de la Chandeleur, 11* jour du mois de février 
« l'an retourné mil CCCLXI » : 

« Item y pour la vendicioa de X mines d'avoine venduz 
« lendemain de la Saint-Marceau par le fourrier qui rent celii 

(1) Probablement Fleuré à la Chapelle-Saint-Remy (Sarthc, canton de 
Tuffé). Voir Ftetire. 

(2) Arch. nat., JJ. 115, fol. 2ô v^ n° 51. II s'agit bien dans cette rémis- 
sion, qui se termine par : « Si donnotis en mandemnit au baiiii des 
exempcioriH de Touraine^ d'Anjou^ du Maine et de Poitou, » de Ballon et 
de Fleuré, dans le Maine. 

(3) Trungy, Calvados, arrond. de Bayeux, cant. deBalIeroy. 

(4) Arch. nat., JJ. 117, fol. 16 v», qu'ISS. 

(5) Camille Rivain, archiviste aux Archives nationales, Beaufort-en- 
Vallée et son château, de iS42 à iSSO. Angers, 1888, pp. 71-74, 85-89. 

(6) Arch. nat. JJ. 92, n« 225, et JJ. 97, n" 2. 
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« jour à mons*" ses feurres, et par le dit chastellain à plusieurs 
« gens qui les doyvent, qui ne les ousassent amener pour 
« les Englois de Beau/fort et pour Ville- Vesque, chacune 
« mine 1 franc, vallent X frans (l) ». 

Les pillards se faisaient craindre également entre Sarthe et 
Mayenne. 

« Item, pour la vendicion d'un bucfd'Espane que briganz 
« avoint mis en garde chies Beloce au mois de jenvier et les 
a avoint pris sur les Englaiz entre Sarte et Mainne^ si 
« comme ilz disoint, avecques 1 autre qui a esté baillié à Jehan 
« le Mestoier à Chastcil, lesqueulx furent prins sur les diz 
« briganSy et le dit bucuf vendu aux ouvriers qui refaisaint 
« les paliz du chasteau (de Briolay) que le vent avoit abatuz 
a oudit mois de jenvier et fut vendu parceque il ne valoit riens 
« à garder, XL s. » (2). 

Le 8 avril 1383, « Rogier, conte de Fîeaufort », disait qu'il 
avait été pris par les ennemis du royaume « es mains desquelz, 
« pour paier partie de sa raençon, il le convient à présent 
« retourner «à Bourdeaux » (3). 

Beaulieu (abbaye de), près du Mans. — Comme je l'ai dit 
à la page G7, on place vers 1356, la ruine de l'abbaye de 
Beaulieu-lès-le Mans. En était alors abbé, selon le Gallia 
Christiana (4), Mathieu de Montihier (5) qu'on trouve en 
charge de 1353 à 1397 environ. Le registre P. 1343, aux 
Archives nationales, contient au fol. 3 un long article sur 
Beaulieu, à la date du 22 décembre 13G7. 

Beaumont-le-Vicomte (Sarthe). — Quelques historiens, 
en particulier MM. Bourassé et Janvier (6), ont dit que, vers 

(1) Archives de M. le duc de La Trémoille. Comptes de Briolay, Cah. pap. 

(2) Comptes de Briolay. 

(3) Arch. nat., X<*. 32,'fol. 32. 

(4) Ecclesia Cenomanensis. 

(5) Probablement de la famille des seigneurs de Montihier, Montehier ou 
Monthier à Aulaines (Sarthe). 

(6) Vie de la hicnhcurimsc Jeanne-Marie de Maillé, Tours, 1872, 
p. 37. — M. R. Triger (Douillet, p. 56) parle aussi d'une priée de Beau- 
mont, vers 1357. 
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i;!.")?, une bande de Tard-Venus " nU(U[ua le ebâteuu de 
<( Beauniont-le- Vicomte (l),»itub aux environs duMsns, dnnt 
M le seigneur de Sîllé relevait comme vnsaal. La vicomtesse, 
« Marguerite de Poitiers, avait perdu son mari depuis quel- 
11 (|ue9 anmJes et était tutrice de ses enfants. Sun jeune 
i< lils, Ji-an II, fut pris en combattant et emmené en capti- 
« vite ». 

Il y a à peu |iréa autant d'erreurs que de mots dans cette 




N DE BEAUMONT-LE-VecO.MTK. 



notice. C'est Fresiiay -le- Vicomte qui fut pria par des aventu- 
riers vers 1357 [exactement en 1356), 

Sillé-Ie-Guillaume relevait du comte du Maine et non de Deau- 



(i) En 1306. il e»t i,iiestiun des « vignes . 
« fummu de Teu Guillaume de Mirebeaii, esci 
• Bcaumunt-le-Vicomte *, Arch. du Chapitre 
ArdejiU, fol. XXXIX. 



1 ctiiiHil/ ilp Kallierine, 
du Mans. Regûttv des 
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Mars d'Outillé, Teloché, « de faire guet » en la forteresse de 
Belin. 

Kellebranche (abbaye de), paroisse de Saint-Brice, can- 
ton de Grez-en-Bouère, arr. de ChAteau-Gontier, Mayenne. 
— Dans la crainte des Anglais du fort de Saint-Brice, près 
de leur monastère, les religieux de Bellebranche crurent 
devoir quitter leur maison et « aller faire le service divin au 
c( chastel de Sablé » (1). Là, ils ne furent guère plus heureux, 
car, d'après une charte du 4 avril 1364 (2), le château de 
Sablé ayant été pris, ils y « perdirent croix et calices et sain- 
a tuaires, livres et ornemens de saincte Eglise, blés et vins et 
V avoines et plusieurs autres biens que il y avoient, et aussi 
« parceulx qui pristrent le fort de Sainct-Brice, qui est près 
a de leur abbaye au quart d'une lieue, qui, par plusieurs foys 
« lesontmys à très grans et excessives raençons et ont arses 
« et destruites leurs maisons, manoirs et mestaveries et 
« granges » (Voir Sablé et Saint-Brice), 

Benais (canton de Bourgueil, arr. de Chinon, Indre-et- 
Loire). — Le fort de Benais n'est pas donné par S. Luee [Du 
Guesclin, p. 476)" dans sa liste des forteresses d'Indre-et- 
Loire. Vers 1360, il était occupé par les Français. La preuve 
s'en rencontre dans une rémission (3} datée de Paris, en 
février 1385 (v. s.), où « Perrot de Chassé, de la paroisse de 
« Retigné en Anjou » (4) dit qu'environ vingt-cinq ans 
passés, il avait été « en la compaignie de feu Huet Dorge- 
« peau, escuier, comme archier, pour la garde et tuicion et 
« défense des forteresses de Benoiz (Benais), Bourgueil (5) et 

(1) Arch. de la Sarthe, H. 653, Inv. somm,, t. III, p. 281. 

(2) Cette charte, du 4 avril 1364 (v. s.), conservée aux Arch. de la 
Mayenne, a été publiée par M. V. Ducbemin, dans la Revue hist, et arch. 
du Maine, t. II (1877), pp. 115 à 118. 

(3) Arch. uat., JJ. 128, fol. 58 v«, no 89. 

(4) Actuellement dép. d'Indre-et-Loire, arr. de Chinon^ canton de 
Bourgueil. 

(5) Arr. de Chinon, Indre-et-Loire. 
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« le Plessis-aux-Moines (1), lors assises... es frontières des 
« Anglols et ennemis du royaume, pour le dit temps, tenahs.., 
« plusieurs forteresces illec environ »- Avec ledit Huet Dor- 
gepeau, capitaine des forteresses susdites, il avait pillé et 
rançonné les environs, particulièrement « Toustel de 
« Phelippe de Souliers, en la paroisse de Saint-Michiel-sur- 
« Loire » (2). 

Blaison (canton des Ponts-de-Cé, arr. d'Angers, Maine-et- 
Loire). — M. S. Lnce (Du Guesclin, p. 482) citeTéglise forti- 
fiée de Blaison, en 1358, 1359, d'après des lettres de rémis- 
sion (3) accordées par le roi Jean, en juillet 1361, à Jean 
Perrot et autres habitants de Blaison qui s'étaient défendus 
contre des Bretons du parti français. Ces Bretons, ou plutôt 
ces pillards, avaient occupé Téglise du village et forcé la plus 
grande partie des habitants à chercher un refuge dans une 
ile de la Loire appelée Longue-Ile (4). Mais le refuge était 
insuflisant, car les Bretons, avec des bateaux, vinrent y conti- 
nuer leurs déprédations, incendies et meurtres. 

Guy de Laval (5) rendit aveu en 1405, au château de Sau- 
mur, pour sa a motte douée de Biaizon, en laquelle (dit-il) on 
« tient communément que souloit avoir chastel, lequel fut des- 
« truict et abattu par la fortune des guerres » (6). 

Bois-de-Maine (château à Rennesen-Grenouilles, canton 
de Lassay, arr. de Mayenne, dép. de la Mayenne). — De 
1330 à 1350, le château de Bois-de-Maine appartint à 
Guillaume du Boulay, chevalier, et de 1350 environ à 1370, 

(1) Ancien prieuré de Tabbaye de Bourgueil, dans la paroisse de Ghouzé- 
sur-Loire, canton de Bourgueil, arr. de Chinon. 

(2) Indre-et-Loire, arr. de Chinon, canton de Langeais. 

(3) Arch. nat., JJ. 90, fol. 300, n» 616. 

(4) * Ad itisulam vulgariter nuncupatam Loncille ». 

(5) Guy de Laval, chevalier, seigneur de Blaison, époux de Marie de 
Craon, et père de Gilles de Laval, dit de Raiz, maréchal de France. 

(6) C. Port, Dict. de Maine-et-Loire, t. 1, p. 357. 
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à son frère, Pierre du Boulay, prêtre (1). M. Siméon Lueo 
{Du Guesclîn, p. 488) renvoie pour le Bois-dc-Maine aux 
sources suivantes : JJ. 85, n® 105 ; JJ. 119, n® 84 ; 
X*- 20, fol. 208, 378 à 380; X*- 21, fol. 8, 13, 209 v% 211 ; 
J. n« 3. 

Rymer, Fœdera^ appelle le Bois-de-Maine : le Bois- 
Demane et le Bois^Doniayne. 

La forteresse fut occupée, dès le commencement de 1356, 
par Henri, duc deLancastre, en même temps que Domfront, 
Messei, Condé (2), la Tour de Villiers,et eut pour capitaine 
Pierre d'Aigremont (3). Quoique le traité de Brétigny (1360) 
eût stipulé l'évacuation pure et simple de ces lieux forts, Tho- 
mas Doudale et Thomas Fogg, agissant au nom du duc de 
Lancastre, ne consentirent à les vider que moyennant 
20.000 écus d'or au coin du roi Jean. Par un arrangement 
conclu au mois de mars 1360 (v. s.), entre Louis de Harcourt 
et Jean Chandos, le Bois-de-Maine rentra le premier aux 
mains des Français en attendant que toutes les conditions 
de paiement et d'otages fussent remplies pour les autres for- 
teresses. Le 5 décembre 1366, Thomas Doudale, chevalier 
anglais, était en procès à ce sujet au Parlement, contre Pierre, 
seigneur de Tournebu, Jacques de la Coudraie (4), Guillaume 
du Melle(5), Jean, seigneur de Ferrières (6), Guillaume de la 
Palu, Guillaume de la Burnache, chevaliers, Jean Boulet (7), 

(1) Arch. du château du Bois-de-Maine. Enquête de 1391. — C**^ de Beau- 
ehes^ne, Notice sur SeptforgcH et ses seif/neurs, 1889, p. 8. 

(2) M. Luce (p. 488) interprète par Condé-sur-Sarthe (Orne), c'est Condé- 
sur-Noireau (Calvados). Voir Condé-sur-Sarthe. 

(3) Comte de Beauchesne, le Château deLassay à travers les âges, 1890, 
p. \0y d*après Arch. nat., JJ. 381, no 3. 

(4) S. Luce (Du Guesclin, p. 494) le dit capitaine d'AIençon, 
en 1361. 

(5) Guillaume du Merle. 

(6) S. Luce, p. 494, nomme Gauvain, seigneur de Ferrières, en 13t)l. 

(7) Jean Boulet ou Boullet fut bailli d'Alençon et du Perche à partir de 
1350 jusqu'en 1361 et reprit ses fonctions de 1362 jusqu'après 1309, au dire 
de E.-F.-L. de Courtillolles, Chronologie historique des Grands Baillis du 
comté et du duché d'AlençoUj 1872, p. 8. 

«* 
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bailli (l'Alençon et du Perche, et Colin de Saint-Denis, 
écuyers (1). 

Boissei-la-Lande (canton de Mortrée, arr. d'Argentan, 
Orne). — Les Anglais occupaient le fort de Bouessay « for^ 
lalicium de Boissayo », d'après une rémission accordée 
en mars 1362 (v. s.) par le roi Jean à Jean Darion, de la 
paroisse de Saint-Pierre de Gesvres (2), lequel, en Tannée 
1361, le jour de la Saint-Nicolas d'hiver (6 décembre), s'était 
rendu en la compagnie de Jehan Le Voyer, clerc, dans un 
hameau nommé « (luisemanière » (3). L'identification de ce 
Bouessay avec Boissei-la-Lande, faite par M. S. Luce, n'est 
rien moins que certaine (4). Il faut peut-être chercher non loin 
d'Alençon, autour de Gesvres. 

A suivre. Amb. Ledru. 

(1) 1366, 5 décembre. « Inter Thomam Doudale^ militem anglicutnfejc 
« una parte, et Pctmm, dominum de Toumebu, Jacobum de la Cou- 
« droie^Guillelmus du Melle. Johannem, dominum de Ferraria, GuilleU 
« mum de la PalUy Guillelmum de la Bumache, militeSy Johannem 
< Boulet, baillivum de Aleticonio et de Pertico, et Colinum de Sancto- 
« Dyonisio, arttngeros, ex altéra... ». Arch. nat., X*» 21, fol. 73 v» à 
75 vo. 

(2) Saint-Pierre de Gesvres, ancienne paroisse du doyenné de Fresnay, 
actuellement du dép. de la Mayenne, arr. de Mayenne, canton de Villaines- 
la-Juhel. 

(3) Arch. nat., JJ. 91, fol. 226, no 422. 

(4) S. Luce, Du GuescUuy p. 494. 




LE TRIBUT A LA SARTHE 



Noyen tire son plus grand agrément de sa situation sur un 
cours d'eau. Situé sur la rive droite de la Sarthe, le bourg, 
dans toute sa longueur, y mire ses maisons et la haute tour 
de son église. Les habitants sont souvent hardis bateliers, 
habiles pêcheurs, et il n'est pas jusqu'aux enfants qui ne 
subissent la séduction de Teau fraîche et limpide. Si la Sarthe 
est notre gloire, notre domaine, elle est aussi notre ennemie, 
car elle réclame tous le^ ans sa proie. 

Parmi les nombreux accidents dont elle est cause, il en 
est qui ont frappé davantage Tesprit public ; j'en relève trois 
dont le souvenir est mentionné dans les anciens registres 
paroissiaux. 

I 

Le 16 mai 1757, M^ Michel-René Rouget se délassait de 
ses courses à travers la campagne en tendant ses filets sur la 
rivière. C^étaitun maître chirurgien établi dans le pays depuis 
cjuelque temps. Nous ne devons pas voir en lui l'un de ces 
|2^risseurs assez communs autrefois, qui, s'ils ne faisaient pas 
^and bien, réussissaient parfois à faire assez grand mal. 
Il était passé mattre dans son art et tenait fort sans doute à 
son titre, car dans tous les actes où se trouve son nom, il lui 
accole sans manquer la qualification de maitre en chirurgie. 
Noyen, d'ailleurs, était assez important pour avoir autre chose 
qu^un empirique. Donc, maitre Michel tendait ses filets. 
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Il avait pour Taider Louis Hervé, « garçon chirurgien, » 
dont les bras nerveux maniaient les rames ou la perche. Leur 
barque légère glissait sur les eaux de « la Garenne ». On 
appelait ainsi à cette époque la partie de rivière située entre 
Tarche de Ghevaigné et les moulins. Le droit exclusif de 
pêche appartenait moitié au seigneur de Noyen, Henri de 
Ghouasnet, et moitié aux religieux de Saint-Vincent du Mans. 
Le fermier du prieuré, commis par eux, vendait ou donnait aux 
particuliers la liberté de chercher noise aux poissons. Sans 

doute, le chirurgien, à qui seigneur et fermier avaient affaire, 
jouissait de cette faculté dont il usait par ce beau soir 
d'été. Hélas ! ni lui, ni son « garçon chirurgien, » ne devaient 
voir coucher le soleil de ce jour ni retourner au chevet des 
malades. 

Que leur arriva-t-il ? Je Tignore. Toujours est-il que le 
soir on ne vit pas rentrer au logis M* Michel ni Hervé, et 
que le lendemain on retrouvait leurs corps sur la berge. Ils 
furent enterrés à Téglise Saint-Pierre par le curé, M. Bizière. 
Une foule nombreuse suivit leur convoi, à en juger par les 
signatures qui suivent Tacte d'inhumation. 

II 

Douze ans plus tard, un nouvel événement vint assombrir 
les esprits. Il y avait une jeune fille, tenue en grande estime 
par chacun. Jeanne Bruon, la fille du fermier de la Grande- 
Maison, était dans tout Téclat de sa jeunesse. Elle avait dix- 
huit ans. Aussi bonne que belle le curé Tavait en particulière 
considération. Le 27 janvier 17G9, Jeanne avait assisté pieuse- 
ment àlamesse.Elleavait eu quelque mérite àvenirPentendre, 
car ce matin-là le vent soufflait en tempête ; il lui fallait faire 
une longue route à travers les landes et les bois de l'ancienne 
forêt de Longaulnay. Mais dans ces temps de foi, on savait 
se gêner et même souffrir pour accomplir son devoir et rendre 
à Dieu les hommages qui lui sont dus. L'office terminé, la 
jeune paysanne reprit le chemin de la Grande-Maison. Quit- 
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tant l'église, bien enveloppée d<ins sa mante, elle descendit 
la rue du Port (actuellement rue des Moulins) et vint deman- 
der passage au batelier. Celui-ci avait pour Tusage des gens 
seuls un simple chaland où Jeanne s'embarqua. La tempête 
n'avait guère cessé ; le vent souillait par rafales, dur et gla- 
cial, faisant sans cesse dériver le bateau. Mais la jeune fille 
était courageuse et, l'Ame pleine encore de ce qu'elle avait 
entendu et vu durant l'office, songeant peut-être au bonheur 
de saint Julien qu'on avait fêté, et ne se doutant pas qu'elle 
allait goûter bientôt les mêmes délices, Jeanne, assise à 
l'arrière, s'occupait peu de la barque et du batelier. Soudain 
une rafale plus violente fit pencher complètement le bateau ; 
la jeune fille tomba ; embarrassée dans sa mante, elle ne put se 
retenir et, avant que le passeur ait pu faire un mouvement 
pour la secourir, elle avait disparu. La force du courant 
entraîna son corps jusqu'au port de Malicorne, d'où on la 
ramena vers Noyen. Elle fut enterrée dans le cimetière Saint- 
Germain. Triste find'une vie si jeune et sipleine d'espérance! 
Elle mourut, écrit en marge du registre le curé de la paroisse, 
« s'étant toujours bien acquittée de son devoir de chrétienne ». 
Combien ont eu des jours longs et plus remplis qui n'ont pas 
mérité pareille épitaphe. 

III 

Ce jour de Saint-Julien était vraiment néfaste pour les 
habitants de Noyen : un fait plus dramatique devait marquer 
dans les annales du pays le 27 janvier 1774. Ce matin-là, des 
groupes nombreux de paroissiens se dirigeaient vers le bourg 
où ils venaient entendre la messe à Saint-Pierre. Cette 
paroisse comprenait pnîsquc toutes les fermes de Tautre côté 
de l'eau. Le fidèles venaient, les uns à pied, des métairies 
voisines : c'étaient les tenanciers de la Rillerie, de la Chapelle, 
les gens du seigneur du Chevreau ; les autres à cheval, à 
cause de la route plus longue : c'étaient les fermiers de 
rOffrairie, des Brosses, de Chalambert. En tète, marchait 
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Deslandes, le fermier de rHermitière. Monté sur un fort che- 
val de sang, il lui fallait surveiller sa monture vive et ombra- 
geuse. Au carrefour de la Madeleine, les diverses bandes se 
rejoignirent, saluèrent en passant les morts qui reposaient dans 
le petit cimetière, auprès de la chapelle. L'on se mit à causer 
tout en marchant. En arrière, cinq jeunes femmes se tenaient 
à Técart. Elles allaient être mères bientôt, leur marche était 
moins aisée ; n'avaient-elles pas aussi bien des rêves de 
bonheur à se conter ? — La route actuelle ni le pont n'exis- 
taient encore. Depuis la Madeleine, le chemin inclinait sur la 
droite et venait aboutir à la rive, en face la rue du Port. On 
apercevait de là la haute tour de Saint-Germain et celle de 
Saint-Pierre. Le curé de cette église, M. Bizière, était un 
prêtre zélé ; à l'exemple de ses prédécesseurs, il s'était parti- 
culièrement appliqué à embellir son église, coquet berceau 
gothique, surmonté d'une flèche élégante. Par leurs soins, les 
chapelles latérales de Saint-Joseph et de Saint-Biaise s'étaient 
construites, le chœur s'était orné d'une grande croix en 
fer ouvragé, et une nouvelle cloche, Marie-Madeleine, était 
venue joindre ses sons harmonieux à la voix de celles qui se 
balançaient déjà dans le clocher. Ce mtitin-là, on sonnait à 
toute volée en l'honneur de saint Julien, patron du diocèse, et 
le bruit (les cloches, s'épandant au delà delà rivière, faisait se 
hâter notre caravane. (]ar on voulait assistera la procession 
qui précède la messe. En effet, les offices de Saint-Pierre 
étaient particulièrement pompeux ; en plus du curé et de ses 
deux vicaires, quatre ou cinq prêtres habitués, titulaires des 
chapelles de la paroisse, venaient prêter leur concours aux 
solennités. Puis c'était le principal du collège, J. Babin, et ses 
professeurs, tous pnHres. Sans doute, les maîtres amenaient 
leurs élèves, dont les chants devaient rehausser Féclat de la 
cérémonie. 

Nos fervents paroissiens, activant le pas, étaient arrivés 
près de la rivière, qu'il leur fallait traverser en bac au-dessus 
du barrage. A cet endroit, la Sarthe mesure 60 ou 80 mètres. La 
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profondeur en est assez grande et la force du courant se 
trouve augmentée par le voisinage de la chute d'eau. C'était 
aussi le moment où les neiges et les pluies de Thiver avaient 
grossi le lit de la rivière. Quelques femmes firent entendre 
leurs craintes en arrivant près du bac. Le passeur qu'on 
avait hélé se rit d'elles. « D'autres sont passés sans encom- 
bre, dit-il, et ma barque est solide. » Alors la crainte fit place 
à l'assurance et tous les arrivants voulurent passer à la fois 
afin d'arriver plus tôt à l'église où les cloches finissaient de 
sonner. Ce fut au tour du batelier de faire entendre ses 
remontrances, auxquelles Deslandes, toujours perché sur son 
cheval, répondit par des plaisanteries. La traversée commença. 
La barque contenait donc, outre le fermier de l'Hermitière, 
quatre ou cinq cavaliers qui, plus timorés, étaient descendus 
de leurs montures et les tenaient à la bride, et une trentaine de 
femmes et d'enfants. Un tel fardeau rendait la manœuvre dif- 
ficile et la marche très lente. Le courant se faisait fortement 
sentir et le vent qui souflait sur la rivière imprimait au bac 
un roulis prononcé. Les chevaux, craintifs déjà, donnèrentdes 
signes d'émoi et leurs mouvements devinrent bientôt si vio- 
lents que le danger fut réel. Les femmes se mirent à crier et 
les enfants à se lamenter en se pressant contre leurs mères. 
Tous cherchaient à s'écarter des chevaux frémissants qui 
étaient au milieu du bac. On avançait cependant et l'on arri- 
vait à la hauteur des portes marinières, où le lit de la Sarthe 
est plus profond et le courant encore plus prononcé. La bar- 
que fut de nouveau soulevée par les vagues et l'équilibre 
rompu par les mouvements des chevaux. Deslandes, toujours 
en selle, tenait à grand peine le sien, qui fit subitement un 
recul, effrayé par les cris des passagers. La panique fut au 
comble, chacun se précipita vers l'civant du bateau qui cha- 
vira. Une clameur retentit; hommes, femmes, enfants, dispa- 
rurent sous les flots en poussant des cris de détresse : « Ma 
mère ! mon enfant ! sauvez- moi ! » Les fermiers, qui tenaient à 
la bride leurs chevaux, ne purent s'y accrocher, et les bétes, 
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poussées par l'instinct, nagèrent vigoureusemt'Otvers la rivi 
Quelques naufragés curent la présence d'esprit de leur SHtsîll 
la queue et se sauvèrent ainsi du désastre. Deslandt>s. Iin^l 
«"avait pas quitté sa monture ; serré surin splle, il Iji dirigeait' 
dans le (courant. Cause involontaire du malheur, il dut essayer 
d'nrraohcr à la mort plusieurs de ses infortunés compugnons. 
Mais les pauvres gens, inhabiles n nager, disparurent 
promptement. Comment résister d'ailleurs à la violence de 1» 
rivière grossie ? BientAt le l)ac. lugubre épave, flottait seul, 
renversé, sur l'eau refermée sur ses victimes et veni 
s'échouer près du moulin. 

Du port â l'église, il n'y avait qu'un pas : TalTreuse nouvel 
fut immédiatement connue et l<-s lidèlt-s, déjà réunis â Saînti 
Pierre, «ccoururent. Ils ne purent voir que l'épouvante etli 
douleur des survivants, les larmes et le désespoir du puuvi 
Doslandes et les efforts des meuniers pour arrêter au passafl 
du barrage les cadavres des morts. L'hôpital était voïein dèl 
moulins. Ou y porta ceux qui s'étaient sauvés ; les quatre relKJI 
gieuses commises au soin des malades de la paroisse prodigua^ 
renlleurs secours et leurs consolations. Durant ce temps, 
repéchait un â un les corps des noyés et on les apportaitdai 
la grande salle basse de l'hospice. Les habitants déBlêrt 
devant leurs concitoyens inanimés, s'apitoyant sur leur sorti 
plaignant ces enfants, ces femmes, dont quelques-unes avalent 
entraîné sous les flots le fruit encore renfermé dan» leur ne'w. 
On ne retrouva pas tous les morts ce jour là. Le Icndf^miiin 
les recherches continuèrent ; plusieurs des cadavres s'étaient 
arrêtés dans les herbages et \os basses branches des grniid<>s 
Iles situées en aval de la rivière. D'autres franchirent les bar- 
rages du Gond et de .Malicorne et ne furent arrêtés qu'au port 
de Dureil. Ce furent les derniers de la funèbre liste : trente- 
cinq personnes avaient péri. 

Inutile do dire que teschants de fête firent pinceaux prières 
des morts à Saint-Pierre et qu'au joyeux carillon du m.itin 
succéda le glas funèbre. Aucun document ne parle des funé- 
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railles qui durent toutefois prendre le caractère d'un deuil 
public. Les imaginations furent fortement frappées par cet 
accident ; un poète populaire fit une complainte longtemps 
chantée dans le pays, f^a teneur de ces couplets naïfs, dont je 
n'ai pu retrouver le texte exact, m'a fourni les détails que je 
viens de relater. 

D'autres faits du même genre ont dû se» produire plus 
d'une fois depuis cette époque. Malgré cela, notre rivière 
garde toujours son attirance. Les poètes allemands font se 
promener sur les eaux des ondines, sorte de sirènes vers 
lesquelles sont invinciblement entraînés les nochers. 

La Sarthe n'a-t-elle pas une Ondine ? 

Maurice Leveau. 





mA 



LE GRAND-LOG 

OU Château des Buttes 



La terre des Biittus, proche do l'ancien château féodal de 



Mayenne, fut le lieu où les dames Anne, Guyenne et Cliarlolte 
du Bellay fondèrent le couvent bénédictin transporté depiii a à 
Sainte-Madeleine, au faubourj^ de la ville. 

Le cardinal Jules de Mazarin, duc de Mayenne, par aO( 
sition de la famille de Gonzague de Mnntoue, l'acheta, en 16 
de l'abbaye de Fontaine-Daniel dans le but de se faire cons- 
truire un château pour remplacer l'ancie», déeouronné par 
son prédécesseur aux alfalres, le cardinal de Richelieu, 

Ce fut Jean-Baptiste Colbert, le futur ministre du roi 
Louis XIV, qui, alors simple intendant du eardinal ministre, 
choisit l'emplacement du nouveau château et en dessina les 
jardins, formant trois terrasses superposées, dont la première, 
soutenue par un mur très élevé, dominait la vallée de la 
Mayenne. Entre les deux premières terrasses se trouvait un 
parterre entouré par une charmille en demi-rintre, dont 
l'ouverture faisait face au château. 

L'acquisition du Grand-Lofifis fut, entre le cardinal et les 
moines de Fontaine-Daniel, qui prétendaient rester suzerains — 
de cette terre, la cause dun long procès. Le tout-puissant 
ministre le perdit, mais les moines acceptèrent ensuite une 
transaction. Ce fut seulement l'héritier du cardinal, l'étrang^^ 
duc de la Meilleraye,de Mazarin et de Mayenne, qui fit c 
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de Louis XIV, se rendant en Bretagne, fut Thôte du duc de 
Mazarin, au château des Buttes. Mgr Louis de Tressan de la 
Vergne, rvéquedu Mans, son ancien aumônier, vint Ty rejoin- 
dre. Six bataillons de Tarmée régulière lui rendirent les hon- 
neurs et veillèrent à la porte du château et de son apparte- 
ment. Six semaines après, à son retour de Bretagne, Monsieur 
revint pass(?r au chAteau des Buttes la nuit du 9 au 10 août 
et, cette fois, les honneurs lui furent rendus par les bourgeois, 
l^e lendemain, le prince assista à la messe en Téglise Notre- 
Dame. 

Propriétaires du Grand-Logis : 

1*" Jules, cardinal, duc de Mazarin, de Rethel, Nevers et 
Mayenne ; 

2** Armand-Charles de la Porte, duc de Mazarin, de la Meil- 
leraye et de Mavenm», mort le 4 novembre 1713, et sa femme, 
Hortense Mancini, nièce du cardinal de Mazarin ; 

3** Paul-Jules, duc de Afazarin, leur fils, marié : l^à Félicité- 
Charlotte-Armande de Durfort de Duras ; 2** à Françoise de 
Mailly ; 

4** Guy-Paul-Jules, <luc de Mazarin, fds du premier mariage, 
mariéà S. A. S. Mme la princesse Louise-Françoise de Rohan- 
Soubise ; 

5** Charlotte-Antoinette de Mazarin, sa fdle, mariée à 
Emmanuel-Félicité de Durfort d(; Duras, duc de Durfort ; 

G"* Louise-Jeanne-de Durfort de Duras, sa fille, mariée à 
f jOuis-Maric-( luy d' Aumont, marquis de Piennes, maréchal des 
camps; 

7" Louiscî-Félicité-Victoire d'Aumont, leur fille, mariée : 
l** à S. A. S. Mgr le prince Honoré-Charles-Maurice-Anne de 
Grimaldi, prince héréditaire de Monaco, duc de A'alentinois ; 
2** à René-François, comte de Sarcis ; 

Divorcée, fjouise d'Aumont vend, le 3 avril 1806, sa propriété 
du château des Buttes à Jean-Vincent Turbet et à dame 
Adélaïde-Renée-Marie Richard delà Martinais ; 

8* Jean -Vincent Turbet et dame Adélaïde-Renée-Marie 



— 237 — 

Richard de la Martinais, son épouse. MmeTurbet mourut au 
château des Buttes, le 11 novembre 1824. M. Turbet le 
28 février 1836 ; 

9** Jules-César Turbet, leur fils, mourut aussi au château 
des Buttes, le 11 septembre 1847 ; 

10® Joséphine Turbet, sœur de Jules -César, femme 
d'Auguste-Romain Lelièvre, morte au château des Buttes, le 
12 novembre 1873. Auguste-Romain LeHèvre y est mort 
le 27 avril 1874. M. Lelièvre fit réparer le château, augmenta 
le domaine du Grand-Logis et fit construire sur la troisième 
terrasse une superbe orangerie, transformée en maison 
d'habitation. Un corps principal de bâtiment dans la partie 
double de la maison avec une aile en retrait et une tourelle, 
telle fut rhabitation que M. Lelièvre construisit en 1844 et 
qui devait servir plus tard à son fils aîné. M. Lelièvre reçut 
au château des Buttes le peintre Rubio, auteur de son por- 
trait (1842), et, en 1870, le général Rousseau et son état-major. 
Une batterie fut alors établie sur la première terrasse, qui 
commandait la vallée de la Mayenne ; 

A la mort de M. Auguste-Romain Lelièvre, le Grand- 
Logis fut divisé en deux lots. Un premier partage ayant 
donné le château principal et les deux premières terrasses et 
dépendances à M. Auguste Lelièvre et à dame Marguerite- 
Pauline Gougeon de Lueé, son épouse. Par cession de ceux- 
ci au profit de leur cadet, le docteur Gustave-Jules Lelièvre, 
veuf de dame Noémie-Victorine Liziard, le château devint le lot 
de ce dernier, et TOrangerie, avec la troisième terrasse et ses 
dépendances restèrent à M. et Mme Auguste Lelièvre, née de 
Lucé, qui Thabitaient déjà. Toutefois, bien que partagée, la 
propriété ne fut pas séparée effectivement afin de ne pas 
détruire la perspective des trois terrases ; 

i" lot : 11® D' Gustave- Jules Lelièvre, fils cadet de M. et 
Mme Auguste-Romain Lelièvre, née Turbet, mourut le 
19 décembre 1877 au château des Buttes ; 

12* Louise-Noémie Lelièvre, fille du D*" Lelièvre, mariée le 
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2 mars 1885 à M. Anatole Bucquel, avocat, docteur en 
droit. M. et Mme Bucquet ont vendu leur loi au baron 
Henri Clouët et à dame Marie de Buchères de TEpinois, sa 
femme, et n'ont gardé que quelques annexes du Grand-Logis ; 

13** Le B®n Henri Clouët et dame Marie de Buchères de 
rÉpinois. Le Bo° Clouët, pour faire certaines améliorations, a 
malheureusement dû renoncer à la perspective des troisterras- 
ses, aux jardins tracés par Colbert, àTimmense salle à manger 
historique où fut reçu le duc d'Orléans et dont les panneaux 
étaient recouverts de boiseries superbes. 

2* lot : 11" M. Auguste Lelièvre, fils aîné de M. et 
Mme Lelièvre, née Turbet, et dame Marguerite-Pauline 
Gougeon de Lucé, son épouse, M. Lelièvre de Lucé est mort 
au (irand-I^ogis, le 14 juillet 1897 ; 

12* MM. Antoine et Henri-Gustave Lelièvre, ses fils. 

Henri-Gustave Lelièvre. 
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Dom Couturier, abbé de Solesmes. — M. Tabbé Houtin, 

professeur au Petit Séminaire de Mongazon, vient de publier 
en un charmant volume in-12, édite à la librairie Germain, 
d'Angers, la vie de dom Couturier, abbé de Solesmes (1). 

a II appartenait à la piété filiale des Bénédictins de Solesmes, 
dit Pauteur dans son avant-propos, d'écrire Thistoire de leur 
abbaye et des deux moines qui Vont gouvernée. En attendant 
cette œuvre, qui sera sans doute imposante, il m'a semblé qu'un 
Angevin (2) pouvait élever un édicule commémoratif au second 
abbé, Angevin, sinon de naissance, du moins d'adoption et 
d'affection. » 

La complaisance que le jeune écrivain a prise en ses propres 
souvenirs, des documents obligeamment communiqués par la 
famille et quelques amis, ont fait un livre de ce qui ne devait 
être primitivement qu'une courte notice. Nous avons l'entière 
conviction que l'exactitude du récit en excusera la longueur et 
que, pour être un peu grande, l'esquisse n'en sera pas moins 
favorablement accueillie, avant la publication du travail que les 
enfants de dom Couturier se réservent de consacrer un jour à 
la mémoire de celui qui eut l'honneur de recueillir l'héritage 
de dom Guéranger. 

(1) Dom Couturier, abbé de Solesmes, par M. Tabbé A. Uoutin, pro- 
fesseur d'histoire au Petit Séminaire de Mongazon, 1 volume in-12, de 
384 pages, avec portrait. Prix 3 francs. — Angers, Germain et Grassin, 
éditeurs. 

(2] M. l'abbé Houtin est né à La Flèche et il a commencé ses études à 
Luché sous la direction de M. Tabbé Vallée, alors vicaire de cette paroisse. 
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Lr travail d<* M. l'abbé nouthi u\'M donc plus soulomont une 
ôbaucli(» im[)arfait(», r'ost un livro i)cvi\ d'une main siire et 
habile, c'est une (puvre sérieuse et du plus haut intérêt qui fait 
grand honneur à notre aneiiMi <lisei[d(.', à notre docte et fidèle 
ami. (le sont h»s j)rémices d'une belle i*t n<d)le intellij^^ence qui 
nons réserve d'autres brillantes surpris<»s dans l'avenir. 

I^a vie (h* dom (Couturier Si^'a chaudement aci'ueillie non 
senh'UUMit des lils <le saint Henoit, mais encore de h'ursnom- 
breuxamis, <lcs lettres et de tous les amatenrs d'histoire hieale; 
c'est un volume «pii trouvera pla<.*(? dans toutes b»s hibliothè- 
qnes chrétiennes et savantes. 

.\4)ns nons j^^arderons bien «l'analyser ici ces excellentes 
pages <pii |)(»rtent la <louble empreinte delà piété et du talent, 
où Tautenr nons montre (»n son héros l'idéal du pri*;tre sécu- 
lier, du moine et <lu Sui»éri(Mir général, et où il retrace les 
scènes émouvantes «pii accompagnèrent l'exécution des faniffux 
décr«»ls du 2i) mars; nons vonlons que ce gracieux ouvrage 
arrive aux mains des lecteurs dans toute sa fraîcheur et tout 
son parf'nm. 

E. Vali-ée. 



La mnri vient de frapper M. Hené Gadbin, de C^lhàteau- 
(lonliei", empcni<; dans la fnrce <le l'âge par une péritonite. 
(4'esl une perte pour l'histoire locale, dont cet excellent et 
dévoué collègu(» était un dc»s plus fervents adeptes. 

Amb. Ledhu. 



Le Gérant : A. GOUPIL 



Laval. — Imprimerie A. Oou|>II. 
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IX. Commeiil valeritf après le trespas de son mary vital 
■pour ce quelle ne. \ voulait adorer les ydolles fut par 
aucuns payens tant batue quilz. \ la cuyderetil morte puis 
fut portée a niillan el la rendit son aine adieu (1), 

Dans un jardin plunté d'nrbres vi sur un sot flouri, deux 
païens fi'appent de leurs massues sainte Valérie, agenouillée, 
les cheveux épars et les mains Jointes. En perspective, 
adossée à des maisons, se dresse une tour carrée, dont lu toi- 
ture porte un petit belfroi, où la cloche est suspendue d'une 
.manière fort originale; en avant, est un cadran qui marque 
tes heures et, au sommet, tourne une girouette. 

A droite, on monte pur un degré à une maison dont le rez- 

(1) Commctit Valérie, après le Ireapiis de son marij Vital, jtour ce 
ju'elle ne vouluil adorer lee ydolles, fut par aucuns paijetts tant batue 
m'ilt la cuydérent morte, puis fut portée à Millau et là reiuiit ao» âme 
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(Ie-cliau99i'p moQlre, au dehors, une fenêtn- grillt-e à liarrijiin 
saillants sur le mur et, au deiians, une croisée, « volets inté- 
rieurs et vitrage à petits plombs en losauf^e. On pt-néire 
dans l'intérieur de la chambre où meurt sainte Valêrif, coo- 
chée dans un lit à ciel damassé et frangé, avec ridenus pen- 
dants sur les côtés et relevés en avant, l'n anjje oniportc 
ciel son ùme, petit ^tre nu. A sa droite, une femiiie, o oillÉe 
d'un escoffion perlé, un cierge allumé en main, fait l«a 
nières prières ; une autre femme, assise au chevet diiiti 
chaîère sculptée, lit la reeommandatlun de l'Ame, qut 
mence par ces mots : Proficiscerf. anima christiana 
chien galope près d'elle. Au pied du lit, deux feiOBK 
lamentent sur la mort, et sur une bancelle est déposé un 
tier de métal pour l'absoute que fera le prétro à petite ton- 
sure, longs cheveux, houppelande et escarcelle à la ceinture, 
qui s'avance pour rendre les derniers devoirs. 

En arrière, on remarque un buffet, chargé de quelques 
d'orfèvrerie, entr'autres un bassin el une aiguière. 

X. Comment. S. geruais et. s piot/iais après le tSj 
leur père el mère vedirent loiil \ ieus bies el i 
deniers lesgls Hz donerel aux poures puis se reueslireuï 
robes blaches (1). 

La maison des deux saints a bon aspect, avec eu bah 
à jour, ses fenêtres û meneaux en croix, ses lucaroM 
tour d'angle, à pans coupés, couronnée de mnchicoulitf. 
suite du mur de clôture vient un pigeonnier circulaîre^ 
porte duquel on accède parune échelle. Au c6té gauche, 
fenêtre ornée d'une console feuillugée, se tiennent dd 
Gervaia et S. Protais, qui reyoivent dans une bourse le 
des biens vendus, 

(1) Comyneni «aini Gervaù et saint Prothain. nprrx . 
)iére et mère, itniUireiil lows leurs bien* et en receurcat U* i 
UK/uel» il» lionnèrenl auj^ povreit, pui» »e revestirent de robn k 

Letu e»t pour leur», comme dan* le langage populaire. 
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Ils sont sortis dans leur jcirdin, vêtus de longues robes 
blanches dont Fcncolure est rehaussée d'un orfroi, et là ils 
accueillent des pauvres nombreux, à qui ils distribuent géné- 
reusement des pièces de monnaie. Un enfant tend sa casquette, 
un vieillard sedécouvrc respectueusement, une mère porte son 
enfant au bras, un estropié s'appuie sur ses potences ; suit 
une foule de loqueteux, que n'a encore pu rejoindre un misé- 
rable, mal vêtu, et qui s'aide de béquilles pour marcher. 

En dehors de l'habitation on aperçoit une église, dont 
le clocher à deux étages porte, au-dessus de la croix, le coq 
traditionnel (1). 

XI. Comment dieu euoia vng ange reconforter les d' sais 
en les enhoraiil quilz. \ feusset fermes en la foy et q neron 
se r oit par eulx confondu (2). 

L'intérieur de la prison, dont les murs sont régulièrement 
appareillés en pierres de taille, reçoit sa lumière de deux 
fenêtres percées très haut et munies de barreaux de fer, se 
croisant à angle droit et passant les uns dans les autres, les 
deux saints sont assis et recueillis ; ils joignent ou croisent 
les mains. 

Au ciel, on distingue Dieu à mi-corps, chape et le globe du 
monde en main ; les rayons lumineux qui jaillissent de son 
auréole pénètrent dans la prison par la fenêtre placée derrière 
les captifs. Un ange, uu genou en terre devant eux, les con- 
sole ; il est vêtu d'une aube et d'une dalmatique longue en 
damas à ramages ; ses ailes sont diaprées. 

(1) Ici se plaçait, au Mans, la scène du baptême de saint Gervais et de 
saint Protais, qui, à Angers, avait été transportée plus haut. Puis venaient 
les trois panneaux de Térection de la chapelle, avec Taide de saint Nazaire, 
Tordre d*arrestation donné par Néron et la comparution devant Tempe- 
reur. J'ai suivi dans ma description la disposition adoptée définitivement par 
M. le vicaire général Dubois. 

(2) Comment Dieu e^ivoia ung amje reconforter les dits saincts, en Irs 
exhortant qu'ils f eussent fermes en la foy et que Néron sn*oit par eulv 
confondu, 

Enhortant pour exhortant est encore une faute du tapissier. 
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XII. Come/il s gernais cl s piotliais par le commaiidf-^ 
ment de neron furent menez \ a noli /ireiiosi de mitt^M 
pour les exécuter leql tanlost les fist inell' en prison {\)J^^Ê 

Deux soldats, armés et casqués, escort^'ntlesdi^uxmarlyrs, 
tête nue et vêtus de blunc, que présentent Jeux nfiiciers de la 
maison de Néron, en costume civil ; celui de droite flte resjier- 
tueusement sa toque pour parler au prêvilL; celui de ^auclu- 
a un air de compassion et semble à regret accomplir le com- 
mandement de l'empereur. Le prévôt s'«vance, coiffé d'unr 
barrette, habillé d'une longue robe; à sa ceinture pend uw 
escarcelle; de la main droite, il parle aux saints et. de \u 
gauche tient une baguette, insigne de sa juridiction. Près de lui 
est agenouillé le geôlier, muni de son trousseau de v\«U cl 
par derrière un voit un garde, la liallebarde sur l*épauli' l't 
i'épée au cAtê, qui se pâme d'avoir a exécuter la sentence qu'il 
entend. 

La porte de la prison est surmontée d'un ccussun (1) suf>- 
porté par uu lion. Deux prisonnieis regardent il une Fenélrp 
grillée; plus loin, un autre, du haut d'une fenêtre égalenifnt 
grillée, à l'aide d'une corde, descend un panier, sollicitaiil sa 
nourriture de la charité des passants qu'il avertit en sonnant 
uue clochette. 

XIII. Content In fbuldre tomba sur ledit neron et lui 
redit le l'isaige noir et obscur et fa face, \ desdilz saÏHCtt 
martirs replendissoit comme te soleil (S). 

La scène a lieu dans un palais. La foudre entre paraw 

(l) Comment saint Germis et saint Prothais, par te commandante^ 
Néron, furent menés ù Nolin. prévosl ite Mitlan, pour les exéetiler.k^ 
' tantost ter fiit mettre en prison. 

{2) Il se bl&sonne : D'or, on sautoir de yueuleit, cantonné dt.,. 

[3) Comment la fouldre tomba sur ledit Néron et luy rmilil le mVf 
noir et otscur et la face desditi aainct* marlirg replendisiotl eomMt l« 

La fa^on d'écrire re$pleiidii»oit sans s à lu première sylUbe prOant** 
> eansdime ne ne prononçait pai dans le langa(;e usuel. 
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fenêtre, sous forme d'un trait de lumière. Néron siégeait sur 
son trône, il en est détaché. Il tombe à terre foudroyé, les 
bras pendants ; ses ministres et ses gardes, étonnés, ont 
peine à le soutenir. Sa couronne est renversée et sa figure 
entièrement noire. Il est vêtu d'une robe de soie à ramages, 
fourrée et chaperonnée d'hermine. Le trône, garni d'étoffe, 
est rehaussé d'une bordure gemmée autour du dais et a un 
dossier pendant. 

Les quatre saints viennent d'entrer : la porte, gardée par 
un hallebardier, est encore ouverte. S. Gervais et S. Protais 
marchent en avant : ils sont vêtus de blanc et ont autour de 
la tête un nimbe, réduit à un simple filet; leurs cheveux sont 
blonds. S. Nazaire est un vieillard et S. Celseun enfant; leur 
sainteté est aussi affirmée par le nimbe (l ■. 

Sur un pilastre, bordant à gauche Tentrée d'un jardin à 
murs crénelés, a été sculpté un très curieux chapelet droit, 
terminé par une houppe et composé de treize grains, ce qui 
constitueun treizain;\es grains sont séparés par une marque^ 
suivant le style des inventaires. Les Ave sont ronds et à côtes 
droites ou obliques ; les Pater sont taillés en losange, à 
facettes; la marque est une pierre carrée et plate, montée en 
bâte. Les grains se succèdent ainsi en deux pauses : pour la 
première, un Ave, un Pater ^ trois Ave^ un Pater et un Ave ; 
pour la seconde, Y Ave qui commence alterne av(»c le Pater 
qui finit, ce qui donne, en nombre égal, trois Pater et trois 
Ave (2). 

(1) Au Mans, je constate cette interversion : Néron foudroyé, refus d'ab- 
jurer la foi, prison, visite de Tango. 

Le texte même du 10^ panneau, qui déclare que Néron sera con- 
fondu, oblige à faire venir à la suite, et non avant, le châtiment du 
persécuteur. 

(2) Dans la scène de la comparution devant Néron, deux pilastres portent 
chacun deux chapelets superposés, mais différents. Le premier admet un Aue 
rond, à côtes en spirales, un Pater en losange, deuxi4v6 en boule et une mar- 
que en poire, puis une houppe terminale. Au second, les grains sont de forme 
indécise; je crois y reconnaître seulement quatre Ave, ce qui ferait un qua- 
train. Le troisième débute par une marque octogone, que suivent deux Pa(er 



XIV. 

tout. . 



Com et le fait batre f/escorgfes 

entes (fleur d*: lis) il"). 



Le palais est préci'dé il'iin jardin dont les murs dt; clAtiirç 
se découpent en nierions. Au pilastre de l'entrai' [n-nfi, nvcr 
sa boucle et sa houppe terminales, un cltapelet droit, diffù- 
rent des précédents. Les martjucs ont la forme d'une fleur, 
isolée ou double ; un Pater est pris entre deux ,lir ; il y a 
ainsi six pauses, ce qui fail un sizain. .\u-df?ssiis de la porte, 
à rintérîeur, est sculpté un médaillon, h ièic barbue, devant 
lequel se dresse un cierge sur un*" applique, pour indiquer 
quel culte est rendu à l'iimpereur. La salle, au carrelage régu- 
lier, est lîclairi'o par une fenêtre â vitrage blanc et garnie, i'" 
soubassement, d'un lambris sculpté de parcbi>niins plissé». A 
la colonne centrale S. Gervais, nu, moins aux reins, est alln- 
ché par les mains, la taille et les pieds; un de se-8 bourn 
assis â terre, tire fortement les cordes enlaet-es auto 
jambes ; deux autres frappent le corps avec ans CM^ 
nœuds (2), le sang coule ; deux autres encore le ] 
sous les bras avec des lorcbes de cire, an long l 
de bois, comme celles usitées à l'église pour rélévatioil f 
processions (3). 

enlosanfreetun/liicen boule, aTei'lahoup|iell<!trBili(ii.innolleau tioul. i 
nier se voit 1res ctistinctemenl l'anneau d'atlaclie, puis la baupji«tt« Am 
précédée d'un Ave en boule, entre deu-^ Patif losange». Je ne ^raallnl 
pas que cette disposition ne soit fantaisiste plutôt que péelle. Le ilmuù- 
naleur Jes cartons a voulu représenter des chapelets droits plus ou aMU 
longs, mais il est bien probable qu'il en a réparti les grains J> «a g 

(1) Com\ipettlNoliii fait atlaetier ^. GervatH} et le fuit biifrod 
tout [nu, /lUM brûler avec ilea torche» artt] entet. 

(2) *E*courgëe, fouet composé de plusieurs brins de corde au rfsjll 
Uniërea de ouir » (Furetière). La d^Rnilioti de Vîclor Gsy, d: 
«lire archéologique, est plus précise ; « Esfovrgèe, fouet k n 
lanières ou de eordes, martinet, disdplîtie. > Sur la, lapisKerie.lMM 
ont la forme d'un martinet, à long manche de bois tourné, d'f>û «"Ji 
deux ou trois cordes à nœud», 

(3) Voir un exemple analogue, du xV siècle, dans les .lu 
giqiics, t. XXVII. p. 23y, mais sans plusieurs cierges n'runi 
mariche disparait suus un «ridiiii du cire moulée en spirale. 
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Le prévôt assiste au supplice sur un trône, dont le dais et le 
dossier sont confectionnés d'étoffe moirée (1) ; son conseiller se 
tient à sa gauche. 

Sur le côté est représenté un puits, remarquable par sa 
structure. Il ressemble à une colonne, creusée en niche et 
ornementée, à la partie supérieure, d'un feuillage en accolade. 
A la poulie pend un seau ferré, retenu par une corde. La mar- 
gelle est décorée d'une arcature trèflée, et une tête d'animal, au 
rebord, tient lieu de déversoir. 

XV. Cornent le preuost nolin présent le duc astaze fait 
décaler, s. prothaLs hors la ville mais tantost. \ après vng 
burgoys de la dicte ville et son filz enseuelirent les corps 
saintz (2). 

En présence du duc Astase, assisté des gens de sa cour et 

(1) La moire est rarement représentée sur les monuments; la Renaissance 
l'a mise à la mode. < Mohère ou moire, étoffe tout de soye, tant en chaîne 
qu'en treme, qui se fait à Paris et qui a le grain fort serré et est de même 
fabrique que le gros de Tours ». Cette définition, pour être technique, n'ap- 
prend pas à distinguer la moire : son caractère spécifique est une succession 
d^ondes ou de lignes comme mouillées par l'eau qui laisserait sa trace au 
bord de la tache. Cet état particulier s'obtient par le calandrage de l'étoffe. 

« Calandre, terme de manufactures. C'est une machine propre pour 
presser les draps et les toiles et autres étoffes, et pour les rendre polies, 
unies et lisses. Elle sert aussi pour y faire ces ondes qui sont sur le tabis et 
les mohères. Elle est composée de deux gros rouleaux de bois autour des- 
quels on roule les pièces d'étoffe. On les met entre deux gros madriers de 
bois dur, long^, épais et fort poli. Celui de dessous sert de base. Celui de 
dessus est mobile par le moyen d'une roue, telle que celle des grues. Un cable 
est attaché à un tour qui compose son axe. Cette partie du dessus est d'un 
poids prodigieux, parfois de 50 ou 60 milliers. C'est cette pesanteur qui fait 
les ondes sur les étoffes qui sont autour des rouleaux, par le moyen d'une 
légère gravure qu'ils contiennent. On met et on ôte ces rouleaux en incli- 
nant un peu la machine. — Ce mot vient du latin cylindrus, parce que tout 
l^effet de la machine vient d*un cylindre. Les auteurs delà basse latinitél'ont 
appelée calendra. 

< Calandrer, mettre une étoffe sous la calandre pour la presser ou tabi- 
R€r > (Furetière). 

(2) Comment le prévosl Nolin, présent le duc Astaze, fait décoler saint 
Prothais hors la ville, mais, tanlost après, ung hourgoys de ladicte ville 
et son filz ensevelirent les corps saintz. 
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de ses hallebardiers — son château donjonné s'aperçoit à 
gauche, — le geôlier, reconnaissableà son trousseau de clefs, 
vient de décapiter S. Protais, auquel il avait bandé les yeux. 
Il remet tranquillement son épée dans le fourreau. L'âme du 
martyr, petit enfant nu, est enlevée au ciel par deux anges, 
vêtus d'aubes à queue flottante qui leur cache les pieds. 

Le père tenant un suaire et le fils un cercueil de bois fran- 
chissent la porte de la ville et s'avancent vers le lieu de 
Texécution. Le bourgeois, après avoir enveloppé le corps, 
coud, par-dessus, le suaire qui en prend toutes les formes. Le 
fils bêche et creuse la fosse, mais il a eu soin préalablement 
d'enlever son habit de dessus et de suspendre sa toque à un 
arbre, parceque cette rude besogne donne chaud. A côté se 
dresse le long et étroit cercueil de pierre qui sera descendu 
dans la fosse, comme il se pratiquait encore à la fin du moyen 
âge. 

(A suivre). X. Barbier dk Montault. 







LE MAINE 

SOUS LE RÈGNE DE JEAN LE BON 



1350-1364 



(suite). 



BoNNÉTABLE, anciennement Malestable (arr. de Mamers, 
Sarthe). — Il parait assez difficile de connaître l'assiette exacte 
de la forteresse de Bonnétable au moyen âge. Cette forteresse se 
dressait peut-être sur la rive droite du Tripoulain ou couron- 
nait la butte escarpée qui domine Téglise paroissiale, au som- 
met de laquelle se voit encore une importante motte féodale. 
Le château actuel de Bonnétable, sur la rive gauche du Tri- 
poulain, fut construit, en 1476, par Jean de Harcourt, mftri de 
Marguerite d'Estouteville et de Catherine d'Arpajon, sur les 
plans d' « honneste homme Mathurin Delandelle, masson, 
c< demeurant à Couture près Montsabert, » en Anjou (1). 
Li*ancien château avait été ruiné au cours des guerres anglaises. 
Dans ses lettres, datées de la Guerche, en Bretagne, juillet 
1472, autorisant le seigneur de Bonnétable à élever Tédifice, 
le roi Louis XI indique ainsi cette destruction : « Notre cher 
« et amé cousin Jehan de Harecourt, de Bonnestable, nous » 
a « fait exposer que audit lieu de Bonnestable, qui est Tune 
<c des belles et anciennes chastellenies du pais et conté du 

(1) Revuede l'Anjou, 2r série, t. IV (1859), p. 72; 4esérie,t.XIX (1877), 
p. 116. 
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« Maine..., souloit avoir anciennement très beau chasteau 
« et place fort^ en laquelle les habitans de la dicte chastelle- 
« nie avoient acoustumé de retraire eulx et leurs biens en 
« temps de guerre... , mais ladicte place et chastel fut abatue 
« et démolie durant les grans guerres qui eurent pieça cours 
« en notre royaume... (1) » 

ConRsqués sur Philippe de Harcourt,« la ville et le manoir 
« seigneurial de Bonnestable » furent donnés, vers 1420 ou 
1423, par le roi d'Angleterre, à « Richard Halsharo, 
« escuier..., à raison de » 40 « francs tous les ans par hom- 
« mage, et en rendant un peigne poly en la feste de la Nati- 
« vite Saint-Jean-Baptiste, et en entretenant un homme 
« d'armes ou lancier et deux archers rendus à Falaise et à 
« Caen en temps de guerre » (2). 

Les terres de Bonnétable, de Montfort-le-Rotrou, de 
Vibraye et autres, étaient venues aux ancêtres de Philippe de 
Harcourt par le mariage, en 1315, de Jean IV de Harcourt, 
frère de Louis de Harcourt, vicomte de Chàtellerault, avec 
Isabeau de Parthenay, fille de Jean L'Archevêque, sei- 
gneur de Parthenay, et de Jeanne de Montfort, sa première 
femme. Du mariage de Jean IV avec Isabeau était né Jean V 
de Harcourt, mari, en 1340, de Blanche de Ponthieu, lequel eut 
la tète tranchée à Rouen, le 5 avril 1355, et qui laissa, entre 
autres enfants, Jean VI de Harcourt, né en 1342, Jacques, sei- 
gneur de Montgommery et Philippe seigneur de Bonnétable, 
né à Harcourt, le 6 février 1345. 

Jean VI de Harcourt, pour venger le supplice de son 
père, suivait, contre Jean le Bon, la fortune du roi de Navarre. 
Afin de le punir de son infidélité, le régent Charles, après la 



(1) Arch. nat., JJ. 197, fol. 116 vo, n" 208. 

(2) La Roque, Hvit. de la Maison de Harcourt, t. I. p. 814. — On lit 
ailleurs, t. 1, à la fin du volume : « Richard Halsam a eu la terre de Bone»- 
« table qui fut à Philippes de Harecourt, à la charge d'une petite hache de 
« guerre estre poyée à Caen, à la Saint-Jehan, la dite terre est assise en la 
€ comté du Maine ». 
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mort d'Isabeau de Parthenay, donna, en mars 1358 (v. s.), à 
Louis de Harcourt, vicomte de Châtellerault, second (ils de la 
dite Isabeau et oncle de Jean VI, les terres de Montfort (1), de 
Saint-Remy-dii-Plain (2), de Saint-Paul-le- Vicomte, de Ma- 
mers, de Vibraye, de Montcolin (3) et de Bonnétable, « assises 
« ou comté du Maine ou pais de Sonneiz (4) ». Mais, comme 
avant cette donation, le régent Charles, mal instruit des 
droits d'Isabeau de Parthenay, avait investi Guillaume de 
Craon de toutes ces seigneuries, il les lui retira et les octroya 
de nouveau au vicomte de Châtellerault, par lettres données 
au Louvre-lès-Paris, au mois de mai 1359 (5). 

Jean VI de Harcourt ne tarda pas à rentrer en grâce à la 
cour de France ; le régent lui restitua alors ses biens confis- 
qués, août 1360, et le roi Jean ratifia cet acte, en décembre de 
la même année (6). Dans le même temps, notre seigneur de 
Bonnétable fut donné à Edouard III d'Angleterre pour otage 
et pleige du traité de Brétigny. 

Les terres de Bonnétable et de Montcolin ne devaient pas 
rester à Jean VI, mari de Catherine de Bourbon. Par un acte 
passé le 2 octobre 1374, il les céda à son frère Philippe (7), 
qui épousa Jeanne de Tilly. 

BouRG-LE-Roi, canton de Saint- Paterne, arr. de Mamers, 
Sarthe (Voir Fresnay-le-Vicomté), 

BouRGUEiL, arr. de Chinon, Indre-et-Loire. — Bourgueil 
n'est pas indiqué diins la liste des lieux forts d'Indre-et- 
Loire de M. S. Luce [Du Guesclin^ p. 476). Vers 1360, la for- 

(1) Archives nationales, JJ. 86, fol. 227, n« (517. 

(2) Voir Saint-Remy-du-Plain. 

(3) En Saint-Georges-du-Rosay, Sarthe. 

(4) Arch. nat., JJ. 86, fol. 228, n" 619. 

(5) Arch. nat., JJ. 90, fol. 62, n*» 112. 

(6) Ibid., JJ. 89, fol. 185, n" 420. — Louis de Harcourtdut garder Mont- 
fort et Vibraye, qui furent plus tard à sa nièce Marguerite. 

(7) La Roque, t. I, p. 799; t. III, p. 743. — Cet accord fut fait le l»'' octo- 
bre 1374, d'après JJ. 105, fol. 299, n« 602. 
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teresse de Bourgueil était occupée par les Français, en même 
temps que Benais et le Plessis-aux-Moines (Voir Benais). 

Brée (La Motte de) paroisse de Brée, cant. de Montsùrs, 
arr. de Laval, dép. de la Mayenne. — Avant 1363, au temps 
que « messire Bertran de Guaillquin (du Guesclin) estoit 
« lieutenant » du « duc d'Anjou es parties d'Anjou et 
« du Maine, icellui Bertrand » ordonna « Jehan d'Orenge, 
« escuier, capitaine de La Mote de Breye, » avec pouvoir 
« de composer et finer o, toutes les parroisses des chastellc- 
« nies d'Eufvron (1), de Monsaus (2), de Mellay (3) et des 
« lieux voisins, depuis le Plesseis-Buret(4)jusques en Bretai- 
« gne en alant vers Normandie ». Jean d'Orenge sut si bien 
exploiter ce vaste champ qu'il eut besoin d'obtenir, le 
30 décembre 1363, des lettres de rémission du duc de Nor- 
mandie, régent du royaume, pour se couvrir de ses trop 
nombreuses exactions, consistant dans l'emprisonnement, 
« es prisons de la dicte Mote de Breie », des malheureux qui 
ne pouvaient payer ce qu'on leur demandait, et dans certains 
« autres griefs et extorcions à plusieurs personnes comme 
« d'avoir bouté feu en maisons, enfforcié femmes et autres per- 
« sonnes villené, dont mort est ou puet estre ensuie (5) ». 

Brestel, Bkaitel ou Braitau, paroisse de Lombron, can- 
ton de Montfort, arr. du Mans, Sarthe. — Le vieux château 
de Brestel en Lombron fut, croit-on, détruit par les Anglais, 
entre 1350 et 1375. Il n'existait plus certainement en 1404, 
époque à laquelle Fouquet Papillon, écuyer, seigneur de 
Brestel, avouant au duc d'Anjou, comte du Maine, sa « motte 

(1) Évron, chef-lieu de canton de Tarr. de Laval. 

(2) Montsùrs. arr. de Laval, et non Monceaux, comme Ta dit S. Luce 
(Du Guesclin, p. 582, note 4). 

(3) Meslay, arr. de I^aval. 

(4) Le Plessis-Buret en Sainte-Gemmes-le-Robert, cant. d'Évron, et non 
le Plesis-Bouré en Bierné, ainsi que Faffirme S. Luce, p. t582, note 6. 

(5) Arch. nat., JJ. 101, fol. 28, n« 48. Cette rémission est publiée in extenso 
dans le Du Guesclin de S. Luce, p. 582. 
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« jurée de Bretail aveq les foussez, douves, jardins et estang 
« d'environ la ditte motte, en laquelle // souloit avoir chas- 
« t€l{i) ». Par malheur aucun document précis n'éclaire le 
fait de la destruction de la forteresse de Brestel(2)en Lombron 
et on ne peut établir que de simples conjectures k ce sujet. 

Bhiolay (canton de Tiercé, arr. d'Angers, Maine-et-Loire). 
— Dominant le cours de la Sarthe et en même temps celui du 
Loir, rimportant château de Briolay joua son rôle dans 
toutes les guerres angevines. « Le principal manoir, dit 
M. C. Port (3), à TE. et au-dessus du bourg, parait détruit 
dès, au moins, le xiv* siècle, sauf la fameuse Tour, masse 
énorme du donjon, en pierre de grès, avec revêtement inté- 
rieur de tuffeau, dont les murs épais de 14 pieds contenaient 
de nombreux réduits et un couloir circulaire. Elle se dressait 
encore au commencement de ce siècle, abritant le logis du 
capitaine des chasses et une chapelle de Saint-Victor, qui 
avait remplacé Tancienne chapelle seigneuriale dédiée à saint 
Nicolas. Aujourd'hui, la butte énorme domine encore le pays 
et la rivière, entourée d'immenses et profondes douves, que 
coupe vers le N.-E. une jetée pleine pour l'accès. Au sommet, 
s'élève une vaste ferme où rien ne subsiste plus d'antique 
qu'un pan de murs de l'enceinte, vers le N., en appareil moyen 
régulier, recouvrant un épais blocage et percé de meurtrières. 
On y a trouvé plusieurs fois en bêchant des boulets de fer. » 

A suivre, Amb. Ledru. 

(1) Arch. nat., P. 343«, cote 1049; P. 345», cote 1242». — Vicomte 
S. Menjot d'Elbenne, Les sires de Braitel de la famille Papillon du XIIl^ 
au XF«s., Le Mans, 1875, pp. 16 à 19. 

(2) 11 importe de ne pas confondre le Brestel de Lombron avec Brestelf 
Brélueil, actuellement Bre'teuily du département de l'Eure, où se trouvait 
Tost de Jean le Bon en 1356. 

(3) Dict. de Maine-et-Loire, t. I, p. 504. 
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LA SEIGNEURIE DE BROUSSIN 



A FAY 



Si, quittant le bourg de Pruillé-Ie-Chétif, vous vous rendez 
à celui de Fay, vous ne tarderez guère à remarquer, à gauche 
de la route qui relie ces deux localités, mais plus près de la 
seconde, deux tourelles qui, situées au sommet d'une colline, 
se profilent sur Tazur du ciel. Ce sont celles du vieux manoir 
de Broussin (1). Construit au xv* et au xvi* siècle, il a gardé le 

(1) Le nom de cette seigneurie a été indifféremment orthographié Brous- 
sin, Brocin et Brossin. On le trouve transcrit sous cette dernière forme, 
même dans l'aveu rendu au roi, en 1611, par Louis Brulart, possesseur du 
flef (Cf. Arch. nat., P. 352*, p. XXXV). Il est encore ainsi porté par une 
famille originaire d'Anjou — on Vj rencontre dès 1369, — établie en Ton- 
raine, à Pouzay-sur-Vienne, près Nouastre, arr.de Chinon, depuis l'an 1456, 
et dont Tun des membres, Guion de Brossin, a servi, en 1380, sous Guillaume 
de Tucé, en même temps que Guillaume de Brossin dont il sera question 
plus loin (Cf. Dom Morice, Mémoires pour servir de preuves à l histoire 
de Bretagne, col. 256). Il ne nous a point été possible d'établir par quelle 
attache familiale elle rejoint la branche des seigneurs de Broussin, à Fay. 
Dans la maintenue de noblesse de 1666, pour la généralité de Touraine, 
l'un de ses membres est encore qualifié seigneur de Brossin. Elle est 
actuellement représentée par M. le comte Edmond-Christian-Aymar de 
Brossin de Méré. On en trouvera Thistoire généalogique au t. V des 
Archives généalogiques et historiques de la Noblesse de France, publiées 
par M. Laine. 11 y en a eu un tirage à part de 28 pages, de format in-8**. Armoi- 
ries (le cette famille : d*argent au chevron d*azur, couronne de marquis. 
Supports : deu.x lions d'or. Cimier : un lion lisant, du même. Il ne sera 
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nom de la famille qui, la première probablement, se tailla sur 
ces terres un fief, et s'y créa une seigneurie. On Vy trouve 
authentiquement établie, au commencement du xiii® siècle, 
exactement en 1222, et elle avait alors pour représentant Guy 
de Brocin, qui confirma le don d'un pré qu'un certain Auxeis 
Perer avait cédé aux religieux du prieuré Saint- Victeur, du 
Mans (1). Ce Guy leur vendit, en 1226, pour une somme de 
25 sous mançais, les droits qu'il possédait sur des prés situés à 
Fay (2). Il avait un fils aîné, nommé Guillaume qui, plus géné- 
reux que son père, leur céda gratuitement, en 1256, deux prés 
sis en la même paroisse, s'y réservant seulement la justice et 
un cens annuel de 4 deniers mançais, payable chaque année 
le !•' novembre (3). 

Nous n'oserions affirmer qu'il y avait parenté entre Guillaume 
et un autre chevalier, du nom de Geoffroy Brossin, qui, se 
trouvant en Chypre et prêt à se rendre à Damiette, pour la 
croisade, en 1249, passait procuration, pour tous les frais 
qu'entraînerait ce voyage, à un certain Hervé, marinier de 
Nantes (4). 

pas hors de propos de remarquer ici que les armoiries de Béatrice de Brous- 
sin, abbesse d'Étival, dont il sera question plus loin, étaient les mêmes que 
celles de Guillaume II do Broussin, et de la famille Âuvé, laquelle hérita, 
pour partie, de Guillaume II de Broussin. Ces armoiries se blasonnent ainsi : 
d'argent à la croix de gueules, cantonnée de i^ merlettes du mente, 
posées 2 et i dans chaque canton. 

(1) Cf. Car tulaire du prieuré Saint -Victeur, publié par M. le comte Ber- 
trand de Broussillon, in-8<>, p. 83. 

(2) Cf. même Cartulaire, p. 93. La pièce où cette vente est relatée avait 
été copiée pour Gaignières (Voir Bibl. nat., lat. 5430«, 111). Le copiste a 
dessiné le sceau de Guillaume de Brocin, large de 0,05, possédant au centre 
un écu en sautoir, cantonné d'une croix en chef et de trois étoiles, avec la 
légende : f S. Guidonis de Brcsin militis. 

(3) Cf. même Cartulaire, p. 12(3. Parmi les seigneurs de fief qui, en 1250, 
rendirent hommage à Clémence, dame de Château-du-Loir, il y eut un 
Guillaume de Brocin ou Broussin qui possédait la terre de Beau vais. Ce 
Guillaume était très probablement seigneur de Broussin, à Mayet. Cf. Fortuné 
Legeay, Recherches historiques sur Mayet, in- 12, t. I, p. 339, et Biblio- 
thèque nationale, fonds de l'abbé De Camps, vol. LXXXII. 

(4) Bibl. nat., mss. Nouvelles acquisitions latines, mss. Lacabane, n» 1.665. 
Le titre original est dans le chartrier de M. de Gourcuff. 




Guilliiume, dont IV'pouse ne nous est pas coiiDue. eut m 
aemblablement pour lils (>uy II. qui. en 1294. donna au prieuré 
de la Fontaine-Saint-Martin, où ses deu\ filleti, Jeanne et 
Agathe, étaient religieuses, une rente annuelle de 20 souâ, 
assise sur sa terre de Brouasin (1). 

Il eut, sans aucun doute, d'autres enfants, et parmi eux, un 
héritier mâle qui continua la lilialion. Malheureusement nous 
n'avons pu en retrouver sûrement le nom. Peut-être était-ce 
Guillebert Broucin, qui figure parmi les chevaliers placés 
immédiatement sous les ordres du connétable Bertrand du 
Ouesclin, en 1.171 (2). Nous le supposons père de Béatrice de 
Broussin qui, élue en 1373 abbesse d'Étîval-en-Cliamie. 
gouverna son monastère jusqu'en 1405. Elle mourut le 27 mars 
de cette même année (3). En 1381. le 23 octobre, par acte 
passé devant l'orficialité du Mans, elle avait fondé dans son 
abbaye, un service anniversaire qu'elle priait ses religieuses 
de faire célébrer, après sa mort, pour elle et pour ses parents 
défunts, le premier jour libre, après le dimanche dit de Çuasi- 
modo, c'est-à-dire après le dimancbe qui suit immëdiatemeiil 
la fête de Pâques (4). 

Au moment où Béatrice se préoccupait ainsi de s'assurer, 
pour elle comme pour tous les siens, des prières renouvelées 
chaque année, la seigneurie de Broussin était aux mains d'un 

(1) Archives dép. de la Sarthe. H »lfl, p. 88. Analysé dans BiW, 
Anahjae de» docutiietiU historique», I™ partie, n» 741. 

(2) Cf, D. Morice, Mémoire» pour servir de preiieeê à t'Hinloirr ifc 
Bretagne, 1. 1, col, 1^4, 1655. Montée de Bertrand du Guesclin. 

(3) Les religieuses de l'abbaye demandent en cette année à rëviqiM da 
Mans, Adam Chastelain, l'autorisation d'élîi-e une autre abbeise. Cr. Co/Im 
christiana, t. XIV, col. 506, etBibl. nat., vol. 3:>.3ie, mss.poll. des Btsnct- 
Manteaux, p. 34. 

(4) ■ Acte passé devant rofSeialité, par lequel Mme Béatrice de Bronnin, 
abbesse, dit et déclare qu'elle avait tellement mis le moulin neuf \àe Lnié! 
en bon état, qu'après toutes charges déduites et y compris lesdits six liTrw, 
il valoitdix livres de rente et davantage, et, â cette cause, elle engage l» 
religieuses il lui Taire un anniversaire, pour elle, ses parents et amis, le p)* 
raier jour vacquant après Quasimodo, et ainsi signé, et scellé le 33 d'odv'i'*! 
Tan 1381, . Archives dép, de ta Sarthe, H, 1.371, U 142 f et v. 



— 257 — 

chevalier, Guillaume, tout au moins deuxième du nom. Il était, 
en 1379, à la tête d'une compagnie d'hommes d'armes dont 
la montre fut passée à Pontorson (1). L'année suivante, il 
servait avec l'un de ses parents, Guionde BroussinouBrossin, 
sous Guillaume de Tucé, qui, le 5 septembre 1380, les recon- 
nut tous deux comme étant placés sous ses ordres (2) . Ils n'y res- 
tèrent point longtemps. Dès le l®*" novembre, Guillaume 
s'était rallié à Briant de Montejean, dont le chef immédiat était 
Jean de Bueil (3), pendant que Guion était plus spécialement 
attaché à ce dernier seigneur (4). Guillaume était lui-même 
un personnage assez important pour commander, en 1392, 
comme chevalier banneret, une petite bande, composée de huit 
écuyers, parmi lesquels figuraient Jean Bourreau et Jean Auvé 
qui, nous le verrons bientôt, lui étaient alliés de très près (5). 
Il fut marié deux fois ; d'abord, à Ambroise de Beaumont, 
puis, à Marguerite, dont le nom patronymique ne nous est 
pas connu. Il était déjà veuf de sa première épouse et remarié 
à la seconde, quand, en 1400, il se résolut à créer dans la cha- 
pelle seigneuriale de son manoir de Broussin une chapellenie, 
c'est-à-dire un bénéfice ecclésiastique doté de rentes foncières. 
L'évéque du Mans, Adam Chastelain, sans le consentement 
duquel Guillaume n'aurait pu mettre son projet à exécution, 
voulut, avant de donner son assentiment, s'assurer que la 
dotation delà chapellenie serait suffisante pour assurer l'exécu- 
tion des services religieux que le fondateur du bénéfice enten- 
dait imposer à celui qui en jouirait. 11 chargea deux ecclé- 
siastiques, Jean Berthelot, curé de Chaufour, et Guillaume 



(1) Cf. Dom Morice, op. cil., t. 1, col. 3ÎJ7. 

(2) Cf. Op. cit.j t. î, col. 356. 

(3) Cf. Op. cit., t. I, col. 260. 

(4) Cf. Idem, col. 262. 

(5) Cf. Idem, col. 600. Monstre de Guillaume de Broussin. La monstre de 
M. Guillaume de Broucin, chev. bann.,etde huit escuyersde sacompaignie, 
veus au Mans, le 19 juillet 1392. Led. M. Guillaume, Jehan Bourreau, Jehan 
Anne (pour Auvé), Jehan d*Averton, Geuffroy de Segraye, Jehan du Tail- 
lay, Macé d'Argenton, Jehan Desorme..., d^Argenton. 



** 
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Varanne, curé du Saint-Georges-du-Bois. de visiter les di' 
immeubles dont les revenus devaient être perçus par le cha- 
pelain. Leur enquête, dont ils produisirtiiit le résultat ie 
24 février 1401, s'etant trouvée favorable, Adam Chastelain 
autorisa la création de lacliapelleuie. Le clerc auquel elle était 
conférée, s'engageait à célébrer, chaque semaine, dans la cha- 
pelle du chiUoau de Broussîn, trois messes basses, tu pre- 
mière, le dimanche ; la seconde, le lundi, en l'honneur du 
Saint-Esprit, du vivant dn fondateur et de son épouse — npi-ès 
leur décès, il devait dire une messe des morts; — la troisième. 
le samedi, en Tlionueurde la Sainte- Vierge. L'évèque permît 
en outre à Guillaume Broussin et â ceux qui, après lui, possé- 
deraient son manoir, de recevoir, dans la chapelle, les sacre- 
ments de l'Eglise; il concéda à leurs épouses l'autorisatioad'v 
faire leurs relevailles(l). 



[1) Tous ces faits nous sont connus par le ilKCrel de foiidnlion de cette 
pellenie, décret dont une copie du xvui' siècle, transerite sur un registre 
pli (te ducumeuts divers, nousa été ubligeammeut communiquée par M. Brijire, 
Noua en reproduisons ici les passages les plus importants : • Vnii'erti» pre- 
xenles lilteraa inspecluris, Adam, pemtUfione divina Cenojnanensi* i-jimco- 
put... Sotutn facimui quod dudtim iniwstrnpresentta pertonaliterconi- 
tituttis, dmniutu GuUlermus de Brvudn, miles, dominas dirti loei de 
Broucin, noslrœ Cenomanensis diœceiis, cemsideraiis.... et ideo zelo lUrv- 
lioni* <lcr«)sua deaideranler quod affectons su« aniinse neùnon dtffuwtn- 
rum pniria et matri» auomm, ac Ambrosiie de BeaumonI, quondam. et 
Margarit^, nunc, lu^orum swrum, parentumque ae uliai-um amieorum 
et betiefaelorum suorum expiattonetn peccaminum, nobii humiliter sup- 
plicai'it Ut cum ipse proposuisset et propoiieret... fundare tt dotart (k 
suis temparalibas tnfrascriplis, ad summm et indicidua Trinilati», ~ 
glorio&xque virgini» Marim et totiw eurwB cieleêlis gloriatn et 
unam capellaniam lie tribus misais in capella sai manerii de 
singulis ebdomadis, sub modo et eondilionibas xnfra scriptis, pro 
parentumque et alioruin supradictorum amieorum el benefaelorum »ua- 
rum animarum sainte eelebrandis, fidelicel, unti qualil>el die linminica, 
secundum quod dies requîi^fVt, una, qualibet die lanœ, de Sancto Spirtlu, 
quandiu ipse miles et dicta Margarita vieent, et pnst decessum euiuslibel 
eorumdem, ipsa die lunœ cuiusUbet ehdomndx, de dc/funetis, cl qualittel 
die tabbati, una de heala virgîne Maria, inherenda lamen ultra servi- 
lium unledietum quod capellanut pvo leiiipare dietm capelli 
mititii, heredumque et sueceêsoruiii dominorutn de Bi'oucin, d 
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Une bulle du pape Clément Y, donnée à Avignon, ratifia 
les permissions accordées par rautorité épiscopale (1). 

Le 10 septeit^bro 1410, Guillaume Broussin, de concert avec 
son épouse Marguerite, pour obtenir que, le lundi de chaque 
semaine, on célébrât, à soleil levant, une messe basse dans 
Téglise paroissiale de Fay, abandonna à celle-ci divers 
immeubles dont le plus considérable était une métairie dite le 
Coudray, située en la paroisse de Domfront- en-Champagne. Le 
donateur présentait à l'évéque du diocèse, qui les instituait, 
les clercs auxquels ces bénéfices étaient conférés (2). 

Outre la terre de Broussin, Guillaume possédait à peu de 
distance, sur la commune actuelle de Trahgé, un autre fief, 
celui de Marcé, pour lequel il rendit aveu à Louis d'Anjou, 
comte du Maine et de France, le 3 mars 1404 (3) (n. s.). 

II paraît avoir eu aussi la jouissance, près de Montfort-le- 
Rotrou, de cinq planches de courtil et de cinq sols quatre 
deniers de maille de cens, pour lesquels il était homme de foi 
simple de Jean de Ferrières (4). 

(A suivre), L. Fhoger. 

Broucin, tixores pro tempore existentes pucrperam purificare.,, necnon 
trahant alla sacramenta ecclesiasiicay ministrare teneatur, jure paro- 
ehialis ecclesiseet quolibet alieno in omnibus semper salvo... » 

(1) La bolle est copiée immédiatement après le décret d'érection. 

(2) « La chapelle dite du Couidray, fondée en Té^lise de Saint-Pierre de 
Fay, par feu noble homme, Guillaume de Broucin et Marguerite, sa femme, 
à la charge d'une messe tous les lundis de Tannée à soleil levant, en la pré- 
sentation des seigneurs de la terre de Broussin et la collation à Tévesque 
du Mans... » 

« Commissio domino Michaeli de VirguUo ad inquirendum de dotations 
reddituum cuitÂsdam missie perpetuœ cuilibet lunœ singularum hebdo- 
madarumj in parochiali ecclesia de Fayaco per dominum Guillermum 
€ie Broucin fundatœ die martis, décima mensis septembris anno Domini 
^nillesimo quadringentesimo nono. » Note insérée dans le registre précé- 
fiennment cité. 

(3) Cf. Arch. nat., P. 343^, n© ML' (original en parchemin). 

(4) Cf. Arch. nat., P. 345*. Jean de Ferrières était seigneur de Montfort- 
le-Rotrou par sa femme, Marguerite de Harcourt. Copie du xvi" s. sur 
parchemin. 



LÀ FÂNILLE LE CLERC DE CRAIES 



ET SES ALLIANCES 



Nous avons eu la bonne fortune de trouver dans des papiers 
de famille, en faisant la généalogie d'une de nos aïeules, 
Marie Cazet de Vautorte, des renseignements inédits qui 
compléteront ce qui a déjà été publié sur la famille Le Clerc 
de Crannes, et particulièrement Texcellent travail de M. le 
comte de Beaucbesne : Guillaume Le Clerc de Crannes, capi- 
taine général de Laval, 

C'est d'abord une note écrite par Mme Le Bouvier du 
Hameau, née GilFard delà Porte, dont le mari était issu de 
Pierre-François Le Bouvier du Hameau et de Marie Le Bour- 
days, fille de Louis Le Bourdays, écuyer, sieur de la Baron- 
niére et d'Anne Cazet de Vautorte (1). Cette note, écrite au 
verso d'un brouillon de lettre et de la même main, vise une 
transaction passée entre Jean Le Clerc, écuyer, sieur de lîi 
Provostiére, représenté par sa mère. Renée Genyn (2), veuve 
de Jean Le Clerc, écuyer, Jacques Le Clerc, écuyer, sieur de 



(1) Anne Cazet de Vautorte était sœur de Marie Cazet de Vautorte et de 
Joseph Cazet de Vautorte, dont il sera parlé. 

(2) Le Comte de Beaucbesne écrit Genyn, mais, dans tous les actes cités, 
on trouve- des variantes : Gemyu et Jemyn. M. Grosse-Duperon pense que le 
vrai nom est Jamyn. 
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Crannes, et René Cazet, seigneur de la Grange, époux de 
Marie Le Clerc. Dans cette note il est dit que le mari de 
Renée Genyn, Jacques Le Clerc de Crannes, et Marie Le Clerc, 
dame de la Grange, étaient frères et sœur, étant tous issus 
de Robert Le Clerc, écuyer, sieur de Crannes. Cette note 
nous donne ainsi la filiation de Marie Le Clerc, femme de 
René Cazet, seigneur delà Grange, et mère de Marie Cazetde 
Vautorte, notre aïeule, et aussi d'Anne Cazet de Vautorte, 
ancêtre de M. Le Bouvier du Hameau. 

M. de Beauchesne, dans sa notice, ne mentionne pas cette 
Marie Le Clerc. Mais les actes paroissiaux de Notre-Dame 
de Mayenne, le dossier Cazet de la Bibliothèque nationale, et 
quelques actes que nous allons citer, établissent son 
existence. 

Nous trouvons, en effet, un acte du 13 septembre 1679, fai- 
sant mention que René Cazet, seigneur de la Grange, mari 
de dame Marie Le Clerc, et en cette qualité, soigneur de la 
terre, fief et seigneurie de la Provostière, en Chevillé, a donné 
un bail, à Laval, à Ollivier Couasnier, sieur de la Vivantière, 
demeurant paroisse de la Trinité, à Laval, que ce bail sera 
de neuf ans. 

En décembre 1688, en vertu de ce bail, René Cazet, sei- 
gneur de la Grange, ayant fait élection de domicile à Laval, 
chez son avocat, Mathurin Gautier, assigne demoiselle Le 
Breton, veuve du sieur Couanier des Landes, tutrice de ses 
enfants pour voir vériiier les seings d'OUivier Couanier, son 
beau-père, et du sieur des Landes, son mary. 

Cet acte nous apprend que la Provostière était à ce moment 
entre les mains de René Cazet et de Marie Le Clerc, bien que 
leur frère, Jean, leur neveu, Jean Le Clerc, en prennent le 
titre. 

Nous trouvons, le 9 juin 1689, un acte notarié passé par 
devant Charles Heaulme, notaire royal héréditaire au Maine, 
constatant que noble René Cazet, sieur de la Grange, ancien 
prévôt de Mayenne, et Marie Le Clerc, sa femme, représentés 
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par Joseph Cazet, sieur de la Fontaine, avocat en Parlement, 
leur fils, ont payé tous dommages et intérêts, comme héritiers 
bénéficiaires de Robert Le Clerc, écuyer, sieur de Crannes, 
pour la location des rivages du Patriau, à Antoine de Consi- 
sat, écuyer, sieur de Jourdain, et à dame Scolastique de 
Marcq, son épouse. 

Dans son ouvrage sur le capitaine général de Laval, M. de 
Beauchesne, parlant de Jacques Le Clerc, écuyer, sieur de 
Crannes, dit qu'il ne se maria point. D'autres généalogistes 
Ton répété après lui. Mais deux actes nous prouvent le 
contraire. 

Le 15 février 1670, dimanche avant midy, au contrat de 
mariage passé devant Michel Davoines, notaire royal, entre 
Louis Le Bourdays, écuyer, sieur de la Baronnière, et Anne 
Gazet, figurent, en effet, parmi les proches parents de Tépouse, 
Jacques Le Clerc, écuyer, sieur de Crannes, et dame Fran- 
çoise de Goué, son épouse. Jacques Le Clerc de Crannes et sa 
femme ont signé sur la minute avec le notaire. Il est dit dans 
l'acte que ledit sieur et ladite dame de Crannes habitaient 
Laval. 

Dans un acte du 1®*" août 1686, par devant Maître Borv, 
notaire à Angers, il est dit que : 

1® Gabriel Descepeaux, chevalier, seigneur du Chalonge, 
demeurant à Angers, mari d'Anne Madeleine Geneviève 
Sévin ; 

2o Simon-Paul Firmin d'Argouges, écuyer, mari d'Anne 
Lefebvre ; 

3® Cyprien de Mondragon, écuyer, veuf de dame de Sesbois: 
pour un tiers ; 

4® Benée Marest, veuve de Charles Roustille, sieur de La 
Boissière ; pour un autre tiers ; 

5° Joseph Cazet, avocat en Parlement, fondé de pouvoir de 
noble René Cazet, seigneur de la Grange, et de dame Marie 
Le Clerc, ses père et mère ; 

&> Jean Le Clerc, écuyer ; 
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7* Renée Jemin, mère du précédent, veuve de Jean Le Clerc, 
écuyer ; 

8* Françoise de Goué, épouse de Jacques Le Clerc, écuyer, 
seigneur de Crannes ; aussi pour un tiers, comme héritiers 
d'Anne Ouvrard, veuve de Jean Marest ; 

Etaient tous héritiers de Pierre Hameau, sieur du Marais. 

Voilà prouvée Talliance de Jacques Le Clerc de Crannes 
avec Françoise de Goué. La maison de (joué était Tune des plus 
vieilles du Bas-Maine et Talliée des maisons de Bellesme, des 
Vaux, de Mayenne, de Laval, d'Averton, d'Anthenaise, du 
Plessis-Châtillon et de Valori (1). 

Inutile de rappeler dans quelles circonstances Guillaume 
Le Clerc de Crannes donna, avec Taido de François Lelié- 
vre et de Charles Gandin, ses parents, la ville de Laval à 
Henri IV (2), qui le nomma capitaine général de cette place. Le 
livre de M. de Reauchesne est présent à toutes les mémoires : 

A. — Le premier ascendant connu du capitaine général de 
Laval, Pierre I Le Clerc, sieur de la Masure, épousa Andrée 
Guilleu. 

B. — Leur fils, Guillaume Le Clerc, sieur de la Masure, 
épousa Adnette Audouyn et fonda la chapelle Saint-Guil- 
laume à l'église Saint- Vénérand de Laval. Adnette Audouyn 
était fille de Nicolas et de Michelle Bouvet. La famille 
Audouyn était ancienne. Pierre Audouyn était, en 1457, 
conseiller en cour laie et officier des eaux et forêts du comté 
de Laval. Il fonda une chapelle à la Trinité de Laval. Son 
fils, Pierre, eut de nombreux enfants, entre autres : Adnette, 
qui épousa René Le Balleur ; Antoinette, qui épousa Jac- 
ques Le Clerc de la Bouffraye, assesseur au siège prési- 
dial d'Angers ; Guillemine, femme de François de Montalem- 

(I] La généalogie de la famiJle de Goué se trouve dans la nouvelle édition 
de Le Paige et s'appuie sur des titres authentiques. — Nous laissons à l'au- 
teur la responsabilité de ses affirmations qui ne nous semblent pas soute- 
nables (Note de la rédaction). 

(2) Par lettres d'Henri IV, en date du mois de mai 15ÎM, en récompense 
de ce service, la postérité et lignée, mâles et femelles, du sieur de Crannes 
fut aonoblie* 
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bert ; Renée, fcininede Pierre Martin de Merembourg ; Anne, 
femme de Thomas Duchemin de Courge, et Jeanne, femme de 
Jacques Marest des Abatants, seigneur de Chambort. Cathe- 
rine Audouyn épousa Florent Lelicvre de la Nerbonnière. 

J'ai rencontré plusieurs fois le nom de Bouvet avec des 
alliances qu'on retrouve dans la parenté des Le Clerc et des 
Audouin. Toutefois je n'ose aflirmer que ceux qui le por- 
taient étaient de la famille de Michelle Bouvet. Je trouve 
un René Bouvet, sieur de Bozé, conseiller au Mans, en 
1698. Un Ambroise Bouvet, son parent, avocat au Mans, 
mari d'une Vasse et père d'Hubert Bouvet, lieutenant de 
l'élection du Mans, mari d'une de Vallès. Ce dernier eut 
une fille, qui épousa un Caraccioli de CarafTa et fut mère de 
Marie-Louise-Gonzague Caraccioli, duchesse de Solférino, 
des Pignatelli d'Aragon. 

Je trouve encore un Pierre Bouvet, sieur de l'Harpentière 
(de Vaiges), mari de Catherine Carré de la Paumardière ; un 
Charles Bouvé, mari de Louise Fourault, dont la fille, Louise, 
épousa Hector Le Breton du Plessis, capitaine au régiment 
de Piémont ; enfin Anne-Catherine Bouvet du Ronceray, 
femme de François Géhard. 

Du mariage de Guillaume Le Clerc de la Masure et d'Adnette 
Audouyn est sorti : 

C. — Pierre II Le Clore de la Masure, qui épousa en pre- 
mières noces Catherine Gougeon, dame de Crannes, de 
laquelle est né le capitaine général de Laval et, en secondes 
noces, Guillemine de Montalembert, sa cousine, fille de 
François et de Guillemine Audouin. C'est de ce mariage 
que naquit Pierre III Le Clerc de la Masure, dont la postérité 
(les Le Clerc de la Roussière, de la Juberdière, et des 
Gaudesches) succéda par extinction de la branche aînée aux 
privilèges honorifiques et nobiliaires de la descendance du 
capitaine de Laval. 

La famille Gougeon des Picainnes était une des plus 
importantes du pays, au dire de M. de Beauchesne. Un mem- 



— 265 — 

brfe de cette famille, fervent royaliste, fut fait capitaine pour 
Henri IV du château de la Patrière par le marquis de Vil- 
laines, Brandelis de Champagne. Par la suite, un Louis de 
Gougeon, écuyer, seigneur des Picainnes, épousa Marie de 
Champagne. Toutefois, tous n'étaient pas attachés à Henri IV. 
André Gougeon des Picainnes, échevin de Laval, sans 
doute cadet de famille et mal content, tenait pour la Ligue. 
Il fut tué au combat du Port-Ringeard par un parti d'Anglais. 
Les filles de cette maison eurent aussi parfois de fortes têtes. 
Telle cette Marguerite Gougeon qui, repoussée par les reli- 
gieuses de Patience, s'en fut demander au Pape Fhabit de leur 
ordre, l'obtint et revint à Laval avec la bulle de nos indul- 
gences des quarante heures. La famille Gougeon s'allia aux 
Fréard, Courte, Gaudin. Le père de Catherine Gougeon avait 
épousé Jeanne Le Geay, des seigneurs de la Liraudière, en 
Saint-Germain-le-Guillaume. C'est dans cette môme paroisse 
que se trouve la Traversière, terre qui donna son nom à Jean 
Gougeon, bisaïeul de Renée-Jeanne-Marie Gougeon de Lau- 
nay, comtesse du Plcssis d'Argentré et de Pontestan, et tri- 
saïeul de MM. Gougeon de la Thébaudière, de la Roche et 
Gougeon de Lucé. 

D. — Guillaume Le Clerc de Crannes, capitaine général de 
Laval, épousa Anne Leliepvre, fille de Guillaume Leliepvre, 
sieur du Bois-Genyn. 

Sur la famille Leliepvre, nous n'avons rien de précis. 

n y a une famille Lelièvre, qui porte le titre de marquis de. 
la Grange et qui a possédé des propriétés dans le Maine, 
sans en être originaire. 

H y a aussi d'autres familles nobles du nom de Lelièvre, ori- 
ginaires du Maine et alliées à des familles de notre province. 
Plusieurs ont des armoiries différentes, mais peut-être se rat- 
tachent-elles toutes à un auteur commun. Je trouve d'abord la 
famille Lelièvre de la Guyonnière, qui portait : d*or à une 
fasced*azui\ surmontée d* une fleur de lys de mème^ accom- 
pagnée de 3 roses aussi d'azur, posées 2 et 1, Etienne Leliè- 
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vre de la Guyonniére, écuyer, épousD CtiarlotU; Bêrault, i 
fils, Etienne 11 Lelièvre de In Guyonniére, épousa, en 15* 
Friin(,ioi9e Vie) de la Masure, lille de Robert, écuyer, i 
Marguerite Cazet. Leur (illis (Miarlutle Lelièvre. éjiouss (. 
Lanier de LelTretiêre, des Lanier de Saint-James-sur-lxiîr ( 
Monlernault. Florent Lelièvre épousa Catherine Aud< 
dont il eut : Marie Lelièvre, femme de Charles Giiudïfl 
Renée Lelièvre, femme de François Fréart de Kretiji^ollei 
lils de Jean et de J<-annp Gougeon de» Ficainne* 
Sébastien Lelièvre, éeuyer, seigneur de la Nerbonnîèrt 
Celui-ci épousa Mathurine Caz«t, dont il eut entre autres -i 
Marie Lelièvre, femme de René de Taillebois, et 
Lelièvre, écuyer. 

On trouve encore Marin Lelièvre, époux de Louise de I 
set, dont il eut : Guillaume-Etienne Lelièvre, mari de Renée ] 
Gaudin, fille de Noël et de Marie Gougeon. — Louise Leliep- 
vre, femme d'André Hubert, dont la petite-fille èpousn Guil- 
laume Gougcoii, sieur de Tuloup. — Charlotte Lelièvre,, ,, 
femme de Jean (>rimaudct, seigneur de la Lande, conHêtaJ 
ble de Vitré, en 164L — Etienne Lelièvre de la lluardi^rew 
mari de Catherine de Saint-Martin. — Jeanne Lelièvre. 
femme de René d'Hèliand. — Jean Lelièvre, qui portail : 
tfnrgeiil h une barre de sable, écar télé de sable à une barre 
d'argent. — Catherine Lelièvre, qui, veuve de Charles de 
Valori, fils de Gui et d'Anne de Goué (lf)90), jiortait : de 
gueules à un lièvre d'argent courant en bande, accompa- 
gné de deux demi-vols d'or, un en chef, l'autre en pointe. 
— Marguerite Lelièvre, qui vers la même époque, portail : 
de sinople h une bande d'or. — Bonne Lelièvre, fi-mine 
d'Honoré de Mauroy, écuyer, seigneur de Batilly (IGLt). — 
Frnnçois Lelièvre, adjoint pour In garde du Font de Mnïne, 
en qualité d'enseigne, au capitaine Guillaume Le Clerc de , 
Crannes et au lieutenant Charles Gaudin. En 1057. on ti 
un François I^f^lièvre, dont l'arrière petit-fils, François 1 
vre, mounil en 17H0, laissant Iroîs enfants : René Le Lien 
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de Grand'Maison, qui choisit Télat ecclésiastique; Françoise- 
Renée Le Lièvre, qui devint supérieure de la Visitation 
Sainte-Marie de Mayenne sous le nom de la T. H. M. Fran- 
çoise-Gabrielle ; enfin Taîné, PVançois-Mathurin Le Lièvre. 
René Lelièvre et son frère François-Mathurin se partagè- 
rent les propriétés de leur père en 1784. Au nombre de celles- 
ci étaient, en Deux-Evailles, Tantique manoir de la paroisse, 
et en Martigné, le Bellou. On se souvient que c'était dans 
cette dernière commune que se trouvait autrefois la terre du 
Bois-Genyn. François-Mathurin Lelièvre eut entre autres 
enfants : Auguste-Romain Lelièvre, qui épousa Joséphine 
Turbet, héritière du château des Buttes, fille de Jean- Vincent et 
d'Adélaïde Richard de la Martinais, arriére petite-fille de 
Marie Cazet de Vautorte. Le fils aîné d'Auguste-Romain 
et de Joséphine Turbet, Auguste Lelièvre, épousa Marguerite 
Gougeon de Ijucé. 

Du mariage de Guillaume Le Clerc de Crannes et d'Anne 
Leliepvre, naquit : 

E. — Robert Le Clerc, écuyer, seigneur de la Monchar- 
dière et de Crannes, conseiller du roi, prévôt des marchands 
de Laval. Celui-ci épousa Michelle Marest, fille de Jean 
Marest, seigneur de la Tremblaye, conseiller, élu, et contrô- 
leur pour le roi à L«ival, et d'Anne Ouvrard. La famille 
Marest estune des plus anciennes du pays et des mieux alliées. 

Je trouve : Jacques Marest des Abatants, seigneur de 
Chambort, mari de Jeanne Audouyn (1589), qui eut entre au- 
tres : 1* Anne Marest, dame de Chambort, femme de Jean de 
la Plesse, seigneur de la Salmondière ; 2® Jeanne Marest, 
dame de la Gouinière, femme de Pierre Le Clerc de la Manou- 
rière ; 3* Guillemine Marest, femme de Claude Chariot de 
Luiné ; 4" Guillaume Marest de la Hardelière, mari de Jeanne 
Bignon, qui, veuve, épousa Jean Cazet, écuyer, seigneur de 
la Fontaine- Vautorte. Leur fille, Jeanne Marest, épousa Fran- 
çois Cazet de Vautorte, fils de Jean et de Jeanne de (]otte- 
blanche. Un autre Jacques Marest des Abatants, mari de Jeanne 
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Lebret, eut deux enfants : 1® Jacques Marest des Abatants, 
mari de Mathurine Cazet, fille de Jean et de Jeanne de Cotle- 
blanche ; 2** Louise Marest, femme de Guillaume Cazet, sei- 
gneur des Fresnes, fils de Jean et de Jeanne de Cotteblanehe. 
On trouve encore une Claude Marest, femme de Jacques Le 
Nepveu, écuyer, seigne'jr des Isles, lieutenant général du 
comtéde Laval, mort en 1622. — PierreMarest, successeurde 
Jacques Nepveu. — Jacques Marest, président en Télection 
de Laval, 1626. — Rolland Marest, président au siège prési- 
dial du Mans, 1629. — René Marest de la Hardeliére. dont 
un fils, Fran(;ois, seigneur d'Heurtebise, la Pichardière, 
Grand'F'ontaine, Mondon en Changé, Aligné en Gre- 
noux, conseiller du Roy en la Cour des aydes, 1650. 
Ses fils, Charles du Marest, écuyer, sieur de la Hardeliére, et 
Joseph-François du Marais, écuyer. — François Marest de 
la Ragotiére, écuy(îr, seigneur d'Aligné, Grenoux,Hautefolie, 
les Aulnais, conseiller au Parlement de Bretagne, mari de 
Renée-Antoinette Taschereau de la Haye, dont il a eu Marie- 
Thérèse Marest, dame d'Aligné, femme (1705) de Gilles-René 
de la Roussardiéro, chevalier, comte de Vautorte, fils de 
Marguerite Cazet. — François Marest, prieur du Port-Rin- 
geard d'Entrammes. — Jehan Marest ou des Marests, écuyer, 
sieur de Lucé, capitaine exempt des gardes du corps du Roi, 
marié à Anne Hav(1625). 

La famille Ouvrard, elleaussi, était bien alliée. Auxviii*siè- 
cle, ell(» avait la seigneurie de plusieurs paroisses. A Tépo- 
que où nous sommes, la famille Ouvrard des Saudrais était 
déjà posée. Il nu» suflira de citer trois de ses alliances. 

Françoise Ouvrard, femme de Jean Hardy de la Bellange- 
rie, avocat et élu à F^aval, petit-fils d'une de Montalembert, 
Perrine Ouvrard, femme de Pierre Le Clerc, dont le fils 
épousa Françoise Fréart. — Michelle Ouvrard, femme de 
Guillaume Cazet, écuyer, seigneur des Fresnes, enfin au 
xvii** siècle, Perrine Ouvrard de la Saudraie, femme de Louis 
de TAngellerie, iils de Louis et d'Hélène de Meaulne. 
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C'est du mariage de Robert Le Clerc, éciiyer, sc^ignour de 
Crannes, et de Michelle Marest, que sont issus : 

F*. — Jean Le Clerc de la Provostière, écuyer, mari de 
Renée Genyn. 

Nous n'avons aucun renseignement sur la famille de 
celle-ci, qui n'était pas, sans doute, de la Mayenne, ^f. de 
Beauchesne nous apprend seulement qu'elle était fille de 
Mathurin Genyn, seigneur de Champruaux, lieutenant des 
eaux et forêts de labaronnie de Vitré. Leur fds, Jean Le Clerc, 
écuyer, sieur de la Provostière, épousa Marie Hardy (1), dont 
il eut Jeanne Le Clerc, qui épousa François de Paule du Pies- 
sis, chevalier, seigneur de Montgenard. 

F^. ^Jacques Le Clerc, écuyer, sieur de Crannes, mari de 
Françoise de Goué. 

F"^. — Marie Le Clerc, épouse de René Cazet, écuyer, sei- 
gneur de la Grange, prévôt des maréchaux de France au 
duché-pairie de Mayenne. 

La familleCazet dont nous avons déjà vu plusieurs alliances, 
était de Mayenne, où elle occupait un des premiers rangs. 
Ses membres étaient du Parlement de Bretagne, bien qu'ils 
n'eussent point fait acte de résidence dans cette province. 

Le trisaïeul de René Cazet de la Grange, Jean (]azet, 
écuyer, seigneur de la Cordelière, était président au Parle- 
ment de Bretagne, et, après lui, les aines de la famille y tin- 
rent une place distinguée. Deux cousins germains paternels 
de René Cazet, Jacques Cazet et Ambroise Le Pineau de la 
Houssaye, étaient, l'un premiercliambellau du duc d'Orléans, 
l'autre, conseiller du duc de Mavenne. Ambroise Le Pineau 
avait épousé une Juliier des Fosses, dont la nièce épousa le 
vicomte de Neuvillette-Aubigny, dont la famille était alliée 
des de Beaumanoir, de Rohan, de Champagne, de Caradreux. 
Sa fille, Perrine Le Pineau de la Houssaye, épousa d'abord 
son cousin, Joseph Cazet de Vautorte, fils de Afarie Le Clerc, 

(1) Marie Hardy de la Bellangerle. 
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puis Guy Billard de Lorière, parent aussi de la maison des 
vicomtes de Neuvillette-d'Aubigny, 

René Cazet de la Grange était en outre le cousin de Tévê- 
que de Vannes, Louis Cazet, de François Cazet, comte 
de Vautorte, conseiller d'état, ministre plénipotentiaire à la 
diète de Ratisbonne, de la marquise Brulart de la Borde et 
de hi comtesse Charles de Séry de la Marche, nées Cazet, de 
Mmes d'Héliand et de la Porte, nées Cazet, de la comtesse 
Henri-Louis de Loménio de Brienne, née Brulart de la Borde, 
de René-Gilles de la Roussardière, comte de Vautorte, dont 
la mère était Cazet, des comtesses de Montéclerc et Bailly de 
Fresnay, de la marquise du Guesclin, nées de la Roussar- 
dière, de Mmes du Tertre de Mée, Louis de Montéclerc, de 
la baronne F^eclerc des Autrays (1), nées de la Porte, de 
Mme Pelisson de Montigné, remariée à Jean Lasnier de 
Monternault, née Cazet, de Mme du Tertre de Mée, née 
Lanier, de la vicomtesse Jacques de Birague, baronne 
d'Entrammes, remariée au comte Charles de Maillé de la 
Tour-Landry, née Pelisson de Montigné. 

Je crois que René Cazet de la Grange et son fils, Joseph 
Cazet de Vautorte, ont été les derniers mâles de la famille 
Cazet. 

Henri-Gustave Lelièvre. 



(1) Françoise de la Porte, femme de Chrisante Leclerc, chevalier, 
baron de Sautré ou des Autrays, lieutenant des maréchaux de France, doyen 
de Tordre de Saint-Lazare. 
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Recherches sur les Pèlerinages manceaux. Notices sur 

tous les Pèlerinages connus, anciens, modernes et con- 
temporains, du diocèse du Mans, par un pèlerin manccau, 
ayec illustrations dans le texte. Le Mans, imp. Clém. Rou- 
lier, 1899, in-8® de 347 pages. — M. Tabbé A. Laude, supé- 
rieur des sœurs deTEnfant-Jésus, est depuis quelques années 
le zélé promoteur des pèlerinages manceaux. ISon content 
d'entraîner ses concitoyens vers les sanctuaires vénérés du 
Maine, il a voulu leur offrir un livre d'édification sur la plu- 
partdeces sanctuaires, églises, chapelles oulieux de dévotion, 
chers à la piété des fidèles. C'est (Tans ce but qu'il vient de 
mettre au jour, avec la collaboration de M. Tabbé Poisson, le 
volume ci-dessus annoncé. 

Publié sous les auspices de Mgr de Bonfils, le travail de 
notre confrère, outre les félicitations de Tévèque du Mans et 
de ses deux prédécesseurs, a déjà reçu do la presse religieuse 
locale un accueil auquel nous ne contredirons pas. 

Quant au côté historique de l'œuvre, la Province du Maine 
est d'autant plus à l'aise pour l'apprécier, que M. Laude 
déclare lui-même, dans sa préface, qu'il ne prétend pas écrire 
« une savante étude historique ou archéologique ». Son but 
est plutôt d'édifier (1). 

Sous le bénéfice d'une telle déclaration, il sera donc permis 
de signaler quelques-unes des imperfections du livre, no fût- 
ce que celle de la première page. 

Là, en effet, l'auteur semble s'écarter sensiblement de la 
pensée de saint Luc, quand il traduit le texte « Tu solus pere- 
M grinus es in Jérusalem, et non cognovisti quœ facta sunt 
a in illa his diebus ? (2) » par les paroles suivantes, mises 
en épigraphe sur le premier feuillet : « Pouvez-vous ignorer 
w ce qui s'est fait en ce pays oit vous êtes Pèlerin ? » C^'est 
précisément parce qu'on est pèlerin, c'est-à-dire étranger, 

(1) Recherches sur les Pèlerinages manceaux. Tntroduction, page 11. 

(2) Luc, XXÏV, 18. < Êtes-vous seul si étranger dans Jérusaletu que 
K vous ne sachiez pas ce qui s*y est passé ces det^iiers jours? > En latin, le 
not peregrinus n'a jamais signifié autre chose que voyageur, étranger. 
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i\\lnU r*>\ l'Il «llnit <l iirni»riT li'S «■Vrllflllclits (1*1111 |iil\ S in'l lnli 

M' trniivi' niniiif iitiiiii'iiHMiL l/.'Hl<i|it.'itinii d'ini tcxtr, <l*iin text*' 
s.irr'j' sintMiit. rr^iiiiit-rt toiijoiir-^ ini«.» iirccisioii, uin* ri;;ii»^ur 
qii il i**^l rr^Ti'Italih' d»' in* pniiit IniuvjT iri. 

Liiiiiitit* (II' liiitrc cniit'ivii' voinli'a liii'ii iiriu^ pitnlonncr 
ci'ttc («ni-^tîitatinii. .\ini> Il lioitniis pas. du ri-stc a Ioiiit s««ii 
zi'li', M'*» Imiiiih**^ iiiti'iitinh*^ : i-t. a pari ••iTtaiiM'> c*rn'ur< «|i» 
drtail I . r«Ttaim'*i a>si'rhi»ii> liasaidcf^ sur 1 «u'i^'iiio «le 
divn*» pi'Ii"riuatr«*s. il imii*- plail d ariinin'i* ipii* l«*s /Irc/ifirhcs 
d(* M. Taldn* Laiidr triiiiii^iiciil d'un lahciii* |i('rsi**taiit, d un*' 
iiivi'*»titriiti«»ïi si'ririi>»*, i\ IraviM's drs soiii'cos iiialli»'iinMi- 
scmnil d'iiH'Lfalr valnir. Smiummî Iniil»*, coiniiu* rantfur le lui 
prniih't. II' IfM-ti'ur |»ii'ii.\ y ti-niivcra iiili'ivl rt prolil. 

Al.H. Col TVHI». 

1 |);iii* t«»ii!«* «iiivr»' liiim.iiiif. ijin-lli' •jii'rll»' snit. l»?>*friviii«« vmhi iii»'vita- 
M»'^ Si iiMiis i-.I«\ ii:i> rfil»*v uni Niiivi-nt. i'*fvi vintmit vu vu»- ir.ii«ltT n'itrr 

ê 

•••iiiiî-i-n* ;■» i.'v l'.if! iiTii* «l;iiiN l.i 'J' iilitinii <\i- ^mi livrr. «ju'il |»ir|».irf «l»*.':». 
viiMn il- tiCf •!•• .U"»s ilr M'irir ilr .Sntir-lhittir iltt Mttinf. — Paif '"• 
Aiiv«-i'«-^-»iiv..Mi.riî:'«ni««"ii. r»'i:îi^«' inoîniiii'-iit <iii .V'-mV*.*//', poiinln XI' mVv/»'. L»' 
iliin'."»' lin M.iii»» ii>' |mi>^îm|,« j,.i^ ir/'^rli^*^' .'iMlrriiMir** .111 xp* ^iiM-lf. - • l'aîr»* **'■• 
(iill»". lU'^iiinnil, |Miiir ( iill«*> K'iriaiil. — Pairt- Si». •• t^li*issllh', (/"i'/»»''* 
«• l'fxht'. tlfi'i'.iit >t}n in>iii II iiin' f'liii>'it' l't'fii'i'ri' *'n rt' lit'it, Hii'u H'iHfii'n^^ 
'< m nr rnulirmr l'f'tff iiitrrjn'i'liitifti '->. Al«>i>. ]iiiiir(|iiiii la iii»'iiti«»liH«T . 
Mai»» «Il i".iit. |»liil««l'»M-i,jii,.ini'iit l'iiiî-r j«i''t:iti.iii fvt faiissi-. Il y a ih-iix I»'^"''* 
i»ù il iM* l.iiir i.im.ii" ailiiifiii-i* rMî-*:ii'Hi lir iN-^flu- : ri''tvinol«ivri«'»*t la... |''«''''- 
(.'fv iliMix li'.iiiaiiM'^ lui ^Miit l"»»!:ii->. — l'air»' 1**'». « .1 " l''' n'V'«7**, unifnf*'' 

Iminiin' triH.riiis, iin,,i,n'' fli/'Hi'i'. t* .\'l \ si«i'îi". llll li"*-*"tilll«»irim»' U'AU' 
••aiv "! Pair»- 1^1. « Ifn (Ini^iHii. in l'.llO, r'ml tu iirlrrtmi'ji'ti /«f /"•'*" 
tfiir. « l.*a*^«îtiMii 1^1 ti'lii-iih-ii» in«'liti' ijM«" l'anirur ne jm-uî m* ri'fu«'«T.u»-''* 
ijii»'r- |f «l'HMiiiMîir «"Il i. l'a |iui>«'>'. — l'ai:»' Vld. « (î«'"fî'i'«iy lI«* I.«»uii«in. ••'h- 
«jin* lin Mari-, in' à la lin *lii wiT" -i»'«'|f, «lan^ la jiftiit' ville «I»' Tivve* l'i» 
Ani'»n. ^iii- l«- Imi'iU il.* la Li.i.'f. nu r/nihiiu tir l.imtlnH, » Il n*i'\i>-»' l*^"* 
• If rlir'itian il»' l.'Mi<li»n à 'l'ii-vr-, «t (1»'mIÎ'!.)\ «l»' l.uii'lnii naijiiit daiiN K'> jire- 
iiii»r'-s aiiiH'i'^ llll Mil'" «-ii-i-ji-. — l'aL*"»* '^'2\\. «« Saint .lulirn pa<sa l»«s i/»(fif»v 
(h'riiiî'i't'> ntim'i's ih' s/' /•/'»' ilnn< hi i't'traifr ilr Siiitit-Miii'Cfiitt . » \*v\'>oU\\i 
m* -air 1«- tiinp- ijin- -aint .Inlii-n j.a->a à Saint-Mar-i'cau. — l'aj^e *J*^r), « A an- 
i|uant«- in'tn'-s i'n>ii"»n il<' la t*liaii«'ll«' il»* Saint-Marci*au, twistr, tliin:* un,- 
ifr, mit' l'inihiltii- tlili' ilf Siilnt-J uli*n . » Lalnntainf ilc Saint-Jiiii«Mi iiV*»t pa< 
ilan-niu* il»*. l'au'»* *J-»-. « !-•' «Iiiriit-r -Miitair>' ilr rhtTinitajjr»? t\v Saint-Thi- 
lianit. an .\ I II" ^irc/r, >>»• innnitniif Sinntr-('.rs.innt\ » l/luTlliite Silililc- 
('r<anii»' niiiiir'nt an \\\i\' -iJ'i'l»', ilr. 

Lr (>rranl : A. C.orPIL 
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Mode et condilioiis d'aboiuiement. 

Lu Provirnv du Maiw (inraU le au de rliii((ue mois par livraison tto 
^ pages iii-S", uvei; (iL-ssrns ou reiirod tic Lions. L'ntMtinemtrnl, (h> 
iO Iraucs par an, part du i'< janvier. 

On s'abonne b Laval, ehe^ M. A. Goupil, llliruire-iliiprîimnir, qaai 
Jehan Toiiquet 1 au Mans, chez M. l'abl)!; Lf'dru, rut; îles MnilloU, 63 ; 
cliez M. l'atibë Dubois, viiïairc- générnl, ou ehex M. rul>bt> Bnineoii, 
place Saint-UîcheL 

Les communications relatives a là Itiklaction ili- lu Ri'vue dolveut 
être adressées a M. l'abhé Amb. Lodm, aecrélitirp, numAnler ûa 
Pelltes-Sœure des l'aiivres, me des Maillets, 53, au Mans. 

Les abonnemeiils peuvent se payer, â Laval, chez M. A. Goupil, m 
Mans, chez MM. Ledru, Dubois et Bmneau, ou dict M. Perrous, ruo 
du Crucifix. 
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1350-1364 



MiiiOLAY isni/c}. — ■ An milieu ilii xiv' siôch'. lo i-)ii'ili-:iii ili- 
Hri<ilny rtiiit i^mim- )ri]>ili- <■!. ;i[M'I's lii li;iliiill<- dr l'i>iri<ri's, 
de t35() H l'.iii'I, un val témoin il'iin •^niiid in<iiivi'iiiriil ik- [ici'- 
sonnages impni-taiits ijni îirrivcnl it lîiinljiy, l\u-z Aiti.-iiiiY IV 
(le Cnion, nti ijiii s'i'ii ictotiniriil tlii i-iiâli-iiii. Kn Ii{r>7, r'cst 
M. <i(! iii SiiEi', <|iii (luit SI! ivinin- iiiix joutes de Siiuiiiur ; |iuis 
njipariiisseiit. (Il- i:ir>K i* i:tt>ll. niesilautes île Lavril. Louis II, 
vicomte (It! Rvnuiuont. I:i vii-otiitease de li<-iuin)<iiil, \u iiiiiivclijii 
Boiicifiuttut, Une d'Ainlioise. Cuieliard dWiif^Ies, l'ciuli|ii.'s 
(le Souoellt^s, (juilliuiiue d'An|tie[ié, i'ieri'e <l(' Suiiitt'-Miiiii-e, 
Foulquea L'Enfant, Jeun de (^liuinjKijj'iie, Hobiii d'Auvers. 
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sans com|iter des Angluis, comme Plnnliii, vfiiiis pour IraUrr 
avec tes Français (1). 

S. Luce (Du Guesclin, p. 482) n'a pas donni' Briolny pmi 
les forteresses françaises de l'Anjou. 

Les trùs curieux Comptes inédits de Brîolay. que j'ai ikju 
eu l'occasion de citer à l'article Beauforl-eii-VaUée, renteN 
ment certains détails intéressants sur la forteresse. 

» Environ la Touz suinz (1356), disent-ils, fut ordrené. psr 
« monss^ Fouques do SouccUe, Guillaume de La t'hapelUa 
a estre cappUaiiie de la Tour de Briolay ; et par eulx, en la 
« présence de l'abhé de la Houe, Macé d'Anjou et monH' (îuil- 
II laume Tardif, tant pour la garde que pour l'emparemenl Jb 
H la Mole, fut ordenê un subcide sur le pais, de lilei, île 
« vins, de chars et d'argent ». 

En même temps, des hommes s'employaient u à clorrt' les 
u courtilz du chasteau », du cùté de la Sarthe et du Loir, 
pendant que Jelian Le Besson travaillait « environ la Moltdt 
Il la Tour, pour ahatre et fousanier les chemins et les polos 
" qui estoient en plusieurs lieux es doves, par où l'on aWl en 
t< la Tour et en la Mote, sanz ce que l'en le peust voira ilnu 
i( chasteau, et faire une allée par devers le chasteau, /»jurcr 
(I que l'on se prenoil jà garde de la Tour, pour le doabtt 
H des ane/nis ». 

Les ennemis n'étaient pas loin en elTet; hientAt ils viol 
faucher dans les prairies de Bousse et s'emparèrent Ue t 
teauneuf- sur- Sarthe (2). 

Le foin laissé par les pillards fut mis a en un mullon bai^fie 
« ou fort (de Briolayj que l'on emparoit, auprès du lo^is au 
M chastellain, purceque l'en ne ouset mettre hors du fort... 
« pour la douhte des Engloys ». Les blés furent aussi placés à 
l'abri ; on les transporta (août 1358) « des greniers dou lioille (3; 
B ou fort... et les fist mettre le dit chastellain en cuves j 

(I] Comptes de Briolay, aux AnrhiveH de M. le duc de La Trémod] 
{2] Voir l'article Cbdteautieuf-iur-Sarthc. 

{3) Basse-eoup, 
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f< dehors parce que il n'y avait point d'oustel où Ton les peust 
c< mettre, et les y fit aporter et mettre pour la doubte des 
tf ennemis et par le consail du cappitaine ». Comme les cuves 
ne les garantissaient pas suffisamment contre les intempéries, 
on dut construire hâtivement un petit logis dans le fort pour 
les ramasser. 

Guillaume de La Chapelle fut remplacé dans sa charge de 
capitaine du château par Jehan de Champagne. Ce dernier 
se vit déchargé de sa fonction, le 23 mai 1361, et eut pour suc- 
cesseur^ le 20 août de la même année, Jean de La Fontaine. 
Du 23 mai au 20 août, l'intérim fut fait par Huet d'Ârdanne, 
aidé par les seigneurs de Cimbré et de Soucelles qui avaient 
leur logis au château, et par des soudoyers comme Jean du 
Piage et « Perrot Lartillours ». 

En janvier 1361 (v. s.), le vent abattit « bien le tiers des 
« palliz dudit chasteau... en la douve... darrière la t)ha- 
« pelle et devers la rivière ». Plus de deux cents personnes 
les relevèrent « hastivement ». 

Pendant ce même mois, sept charpentiers se mirent à 
ic clorre d'essils (bardeaux) les coustez du grant pont du cbas- 
« tel pour garder les genz d'estre blecez de Tartillerie des 
« Englois, à yssir du chasteau à la barrière et à s'en 
« retraire (1) ». 

Grâce à ces multiples précautions et malgré l'absence 
d'Amaury !V de Craon, qui tenait prison en Angleterre (2), 
le château de Briolay put échapper à l'occupation des enne- 
mis du roi et du royaume. 

Brulon (arr. de La Flèche, Sarthe). — En 1362, les Anglais 
tenaient le fort de Brûlon. Ce fait est consigné dans des 

(1) Comptes de Briolay, de 1356 à 1362. 

(2) € A Michlel de Marigné, pour envoler à Monssr (Amaury de Craon) en 
« Engleterre, appert par sa lettre donnée le mardi Vllcjoarde novembre 
« (1357). Ile X escuz. — Item, audit Micbiel de Marigné pour envoyer à 
« Monseigneur en Engleterre, appert par sa lettre donnée le mardi après 
« Noël (1357), VU" XII escuz. » Comptes de Briolay, 
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lettres de rémission (1) accordées, le 17 août 1380, par 
Charles V, à Jean Bonecel et Colin Choynin, paroissiens de 
Noyen-sur-Sarthe (2). Brùlon était alors une possession delà 
famille de Craon. Araaury IV de Craon ayant donné « à noble 
homme monss** Guillaume de Mathefelon » la châtellenie de 
Brùlon, ce dernier s'engagea, par acte du 2 janvier 1371 (v. s.', 
à céder au duc d'Anjou, après le décès d'Amaury, au cas où 
celui-ci n'aurait pas d'enfants, la châtellenie de Brùlon, pour 
1.200 francs d'or. Amaury étant mort sans postérité de 
Péronnelle de Thouars, le 30 mai 1373, Guillaume de Mathe- 
felon transporta Brùlon au duc d'Anjou pour la somme con- 
venue dont il donna quittance en 1380 (3). 

Le château de TIsle-sous-Brùlon, dans la paroisse de 
Mareil-en-Champagne, appartenait à Guillaume de Mathe- 
felon, 

Champgeneteux, canton de Bais, arr. de Mayenne, Mayenne. 
— Ainsi que je l'ai dit au Chapitre I**", la Chronique Nor- 
mande (4) rapporte qu'en 1361, une bataille où furent battus 
les Anglais eut lieu à « Champ Genestous ». 

Les éditeurs de la Chronique Normande (5), MM. Auguste 
et Emile Molinier, n'osent pas identifier fermement Champ 
Genestous avec Champgeneteux, parceque, disent-ils, « cette 
localité est un peu éloignée du Plessis-Buret, enBierné, où se 
réfugièrent les survivants de la bataille. » Leur scrupule aurait 
complètement disparu si, au lieu de chercher le Plessis-Buret 
à Bierné, avec M. Luce (6), à plus de dix lieues du champ de 
bataille, ils l'avaient placé, comme M. L. Delisle (7), dans la 

(1) Arch. nat., JJ. 117, fol. 140 v®, n© 54, lettres citées par S. Luce 
[DuGuesclin, p. 498). 

(2) Voir l'article Noyen-sur-Sarthe. 

(3) Arch. nat., P. 1334*. 

(4) Page 159. 

(5) Page 328. 

(()) Hist. de Bertrand du Guesclin, p. 489. 

(7) Hist, du château et des sires de Saint-Sauveur-le- Vicomte, p. 124, 
note 1. 



— 277 — 

paroisse de Sainte-Gemmes-le-Robert, non loin de Champge- 
neteux. Il ne saurait subsister aucun doute : Champ Gènes-- 
tous n'est autre que le Champgeneteux du canton de Bais, 
assez voisin du Plessis-Buret de Sainte-Gemmes-le-Robert. 

Chartre-sur-le-Loir (la), arr. de Saint-Calais, Sarthe. 
— Sur la foi du très fragile Le Corvaisier (1), Le Paige (2), 
Pesche (3) et autres, oat affirmé qu'après s'être emparé du 
château de Vendôme (1362), l'anglais Robert Markaunt ou 
Marcault, prit La Chartre, Montoire et d'autres bourgs voi- 
sins qui furent mis au pillage. 11 serait à désirer qu'on put 
appuyer ce fait de la prise de La Chartre sur une autre auto- 
rité que sur celle de Le Corvaisier. La source sur laquelle 
paraît s'être appuyé Le Corvaisier doit être la continuation de 
la Chronique de Guillaume de Nangis, laquelle parle sou- 
vent du pays de Chartres et non de La Chartre (4). 

Chatêau-du-Loir, arr, de Saint-Calais, Sarthe. — Par 
quittancedatéedeChâteau-Gontier, le 25juin 1363, « Almarry 
« de Trou (Amaury de Trôo), cappilaine de Chasteaudou- 
« loiv », confessa avoir reçu de Phelippon de Saint- Père, 
commis à recevoir les deniers qui devaient être baillés « à 
« mons*" de Craon, lieutenant du roy », en Anjou, Maine et 
Touraine, certaine somme d'argent, pour lui, neuvième, et 
pour ses gens, employés à la défense du pays (5) (Voir la 
Clarté'Dieu). 

Chateau-Gontier (Mayenne). — De 1350 à 1364, l'impor- 
tante châtellenie de Chateau-Gontier appartint à Louis II, 
vicomte de Beaumont, fils de Jean II de Beaumont et de Mar- 
guerite de Poitiers (6). Pendant le règne de Jean le Bon, la 

(1) Hist, des évesquea du ManSj p. 593. 

(2) Dict., t. I, p. 184. 

(3) Dict,, t. I, p. 345. 

(4) T. II (édition H. Géraud), pp. 318-324. 

(5) Bibl. nat., TU. scell. de Clair,, t. CVIII, p. 8.433, no 75. Orig. parch., 
sceau perdu. 

(6) C*est par erreur que M. A. Joubert a dit (Bulletin de la Mayenne, 
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ville et son châtéaii semblent être toujours restés au pouvoir 
des Français, malgré une apparition des Anglais en 1356. 
Les montres d'hommes d'armes qui y furent passées en témoi- 
gnent. Voici i'énumération de quelques documents de cette 
époque datés de Château-Gontier. 

13 octobre et 8 novembre 1354. — Quittances de « Re- 
«'gnault de Gousscincourt, escuier », avec un autre écuyer, 
servant « es guerres d'Anjou et du Maine, soux le gouverne- 
ce ment de mons*" Jehan de Saintré, séneschal des dits pais, 
« lieutenant de messire Arnoul d'Audeneham (d'Audre- 
« hem), mareschal de France, lieutenant du roi... es dites 
« parties (1) ». 

l'"" décembre 1354. — Montre de « messire Guillaume 
« Chamaillart (2), chevalier, d'un autre chevalier et de troys 
« escuiers de sa compagnie..., soubz le gouvernement de 
« mons*" de Craon (Amaury IV), lieutenant du roi es parties 
« de Normendie, d'Anjou et du Maine. Le dit messire Guil- 
« laume, cheval noir grix, G livres. — Messire Symon Cha- 
« maillart, cheval blanc pommelle, Illlxx livres. — Jehan 
« d'Auvers, cheval grix pommelle, musel blanc, XXX livres. 
« — Robin d'Auvers, cheval bay, XXX livres. — Guillaume 
« Reneau, cheval liart pommelle, XL livres (3) ». 

10 décembre 1354. — Quittance de Jehan Glairembauli, 
chevalier, pour lui et un écuyer (4). Celui-ci était capitaine de 
Château-Gontier en 1363 (5). 

13 juillet 1355. — Montre de Guillaume de Beaumont, 
chevalier, avec quinze écuyers et deux archers à cheval. Au 

1890, n« 6, p. 247, note 1) que Château-Gontier appartenait aux Chamail- 
lart dès 1350. 

(1) Bibl. nat., TU, scell. de Clair., i. LIV,p. 4.125. 

(2) Guillaume Chamaillart, seigneur d'Anthenaise, devait devenir sei- 
gneur de Château-Gontier après la mort de Louis II de Beaumont, par son 
mariage avec Marie de Beaumont, sœur de Louis II. 

(3) Bibl. nat., Tit, scell. de Clair,, t. XXVll, p. 2.012 ; fds. franc. 
21.539, p. 327. 

(4) Bibl. nat., TU. scell. de Clair., t. XXXII, p. 2.419. 

(5) Voir l'article Fiée. 
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nombre des écuyers on remarque : Fouquet L'Enfant, Séguin 
L'Enfant, Jamet Le Vaier, Jean cFAndigné, Hervé Le Vaier 
et Guillaume Le Vaier (1). 

9 août 1355. — Montre de Macé de Mervay, chevalier, avec 
treize écuyers et quatre archers à cheval, « en croissance 
« sous messire Guillaume de Beaumont, chevalier ». Parmi 
les écuyers se trouvent : Jehan de Neuville, Jehan de Cour- 
cillon, Jehan Le Vaier et Robert de Moiré (2). 

23 février 1355 (v. s.). — Mandement du duc d'Anjou, daté 
de Paris, dans lequel il constate que sona amé escuier Andrieu 
« de Mathefelon » est venu « hastivement » vers lui « de 
« Chasteaugontier jusques à Argenten et d^ileuc retournez à 
« Chartres... et de là revenuz à Paris (3) ». 

Quelque temps avant la bataille de Poitiers (19 septembre 
1356), les Anglais parurent devant la ville, « passèrent les 
« rivières et coururent le pays d'entre Sarte et le Loir (4). » 

Le 25 août 1357, par acte daté de Chàteau-Gontier, Mar- 
guerite de Poitiers, vicomtesse de Beaumont, bail de son 
c( iîlz aisné Loys, vicomte de Beaumont », reconnaît que les 
aides levés sur les hommes de Tévéque du Mans au temps 
passé et qui seront encore levés pour a la réparacion et garde 
« de la ville de Chasteaugontier » ne pourront créer un précé- 
dent pour l'avenir (5). 



(1) Dom Morice, 1. 1, col. L497. 

(2) Bibl. nat., Pièces originales j t. 884, CourdUon, 19.916, n« 3. 

(3) Bibl. nat., Pièces originales, t. 1888, Mathefelon, 43.496, n« 7. 

(4) Rémission donnée en mars 1362 (y. s.], par Charles, fils de Jean le 
Bon, en faveur de Guillaume Revel, écuyer. Celui-ci avait « par plusieurs 
« fois esté pris des ennemis du royaume, et premièrement quand Hz vin- 
€ drent premier à Chasteaugontier, et passèrent les rivières et coururent 
« le pays d^entre et Sarthe et le Loir, et le prindrent et amenèrent prison- 
« nier à Redon, et depuis fut pris à la bataille de Poitiers». Ayant été mis à 
rançon, il avait cru pouvoir, afin de s'acquitter, rendre service aux Anglais, 
en leur procurant « chevaulz, harnoiz, espéez, botes, espérons, selles, 
« draps et plusieurs autres denréez et vivrez ». Arch. nat., JJ. 92, fol. 81, 
n«263. 

(5) Bibl. du Mans, mss. n© 247 {Livre rouge), fol. 197 V, 
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10 septembre 1357. — Autre décharge pour le même 
sujet, donnée à Ghâteau-Gontier, par Louis, vicomte de Beau- 
mont (1). 

15 mai 1359. — Les hommes de Tévèque du Mans dans la 
chàtellenie de Chàteau-Gontier ont payé un subside pour la 
rançon de Louis de Beaumont (2). 

25 juin 1363. — Montre d'Amaury de Trôo, capitaine de 
Château-du-Loir (3). 

27 juin 1363. — Quittance de « Hervé de Quarmelac, con- 
« nestable de Breschesac (4) ». 

30 juin 1363. — Quittance de « Huart de Roincevalx, 
« escuyer » (5). 

l*"" juillet 1363. — Quittance de « Maurice de Tresiguidy », 
écuyer de Bretagne (6). 

5 juillet 1363. — Quittance de « Guillaume Chorcin, soi- 
<c gneur d'Ampoigné (7) ». 

20 juillet 1363. Quittance de « Ilardouin de La Haie (8) ». 
Ces deux dernières quittances ne portent pas de nom de lieu, 
mais les seigneurs qui les donnèrent se trouvaient comme les 
autres sous le gouvernement d'Amaury IV de Oaon, lieute- 
nant du roi, en iNormandie, Anjou et Maine 

Les Anglais cependant couraient autour de Ghâteau-Gon- 
tier. Pour les aiFamer, « on cria et fist crier solemnelement es 
« lieux publiques et plus notables de la dicte chastellenie et 
« en plusieurs autres lieux, » de par le roi,« que tous ceux qui 
« avoient aucuns biens ou vivres en plat pays les amenassent 
« ou portaî^sent, ou feissent amener ou porter, es forteresses 
« plus prochaines de leurs lieux... pour ce et affin que » les 

(1) Ibid., fol. 197 vo et 198. 

(2) Ibid.j fol. 198. Voir Sainte-Suzanne. 

(3) Voir Château- du- Loir. 

(4) Dom Morice, t. I,col. 1.559. 

(5) Bibl. nat., TU. scell. de Clair., t. XCVII, p. 7.549. 

(6) Dom Morice, t. I, col. 1.560. 

(7) Ibid. 

(8) Ibid. 
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ce ennemis ne trouvaissent es plat pays de coy vivre ne avoir 
« leurs autres nécessitez, pour coy ils se deusent et les 
« convinstplus tost et plus hastivement partir des lieux (1)». 
D'après M. A. Joubèrt (2), Château-Gontier fut pris parles 
Anglais le 17 août 1368. Les gens des compagnies qui y rési- 
daient en sortaient souvent pour ravager la région. Ils couru- 
rent même « le païz de Costentin » et essayèrent de prendre 
Cherbourg (3). 

Chateaux-l'Hermitage (prieuré de Notre-Dame de), canton 
de Pontvallain, arr. de la Flèche, Sarthe. — En août 1366, 
le duc d'Anjou étant au Mans, avec « messire Tévesque du 
a Mans (4), Tabbé de Vendôme, Tabbé de la Pitié (5), Tabbé 
« de la Cousture (6), Jehan Auvé, Symon Auvé et plusieurs 
« autres», les religieux de Chàteaux-rilermitage, dans Tobli- 
gation de déclarer les acquêts faits par eux depuis soixante 
ans, pour en faire fmance au susdit duc d'Anjou, remontrent : 
« Les grands inconveniens, peines, travailz, coulz et dom- 
« maiges que ilz ont euz et soutenuz par le fait des guerres, 
« par lesquelles V abbaye dudit lieu de Chasteaux, ou la 
a plus grant partie^ a esté abatue^ arsse et mise à destruc- 
« tion et les membres d'icelle, tellement que innumérable 
c( chose seroit à mettre en estimacion et inréparable à mettre à 
« estât et que les revenus du moustier sont aussi comme pou 
« et de nulle valleur(7) ». Il paraît certain que les ruines dont 

(1) Lettres de rémission accordées par Charles V, le 8 octol^re 1371, à 
Michel du Mesnîl, de la châtellenie de Château-Gontier, qui, au lieu d'obéir 
à Tordonnance, s'était mis à piller la contrée, « avec plusieurs autres jeunes 
« hommes de ses amis et voisins ». Ârch. nat., JJ. 102. fol. 59, n» 160. 

(2) Prise de Château-Gontier par les Anglais^ le il août 1368, 
dans V Annuaire de Varrondissetnenl de Château-Gontier pour 1882. 

(3) L. Delisle, Histoire de Saint- Sauveur-le-Vicomtey p. 149, et Preuves, 
pp. 146, 170. 

(4) Michel de Brèche. 

(5) Guillaume, ^bbé de la Pitié-Dieu oudeTEpau. Cfr. abbé Froger, V Ab- 
baye de VÉpau du XIJP au XV s., p. 18. 

(6) Probablement Jean IIl. 

(7) Arch. nat., P. 3453, fol. 131. 
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au temps tle la bataille de Poitiers ou à une date prochaine. 

Excités par le souvenir de ces n grans griefs, maulx, dom- 
Il maiges et oppressions » qu'ils avaient eu â subir de la part 
des ennemis cl des « gens d'armes qui ont esté sur le pays >•, 
les religieux sollicitèrent du roi, en L398, l'autorisation de 
fortifier ou plutôt de continuer la fortification de leur dit 
prieuré. Charles YI, après le rapport de ses « féaulx conseil- 
" lers maistre Henry de Marie, président « au Parlement, 
« Jacques Bouju, Jehan de Longueil et Jehan de QuatrenLi- 
« res, et de plusieurs autres personnes notables qui ont eslc 
il sur le lieu et l'ont veu et visité «, accorda, par acte datètJe 
Paris, en juin 1308, aux Augustin» de Chàteaux-l'Hermitage 
II que ladite forleresse ils puissent, à leurs dépens, faire fortif- 
« lier et parfaire et mettre en estât tel que elle soit bonne cl 
ce tenaille, pourvu que eulx et leurs successeur» seront tenus 
« de la tenir soubs « l'obéissance du roi « et la garder et Jef- 
« fendre à leurs despens (1) ». 

Chateauneuf-suh-Sarthe, arr. de Segré, Maine-el-Loire, 
— Ainsi que Briolay, ChAteauneuf appartenait à lu famille de 
Craon, au xiv° siècle. Aussi en est-il question dans W 
Comptes (le Briolay, et les renseignements donnés par cps 
derniers Comptes sont-ils absolument nouveaux. 

Comme les Anglais s'emparaient des lieux forts du pavs, 
« monss' Cuillaume (de Craon), lieutenant du roy (2], » 
ordonna, par commission datée du 14 octobre 1357, â "Jehan 
Despastlz, aergeant d'entre Sarte et Maienne, « de o faire 
abatre les murs de Cliastel .Nuef. de par le roy, pour eschiitr 
le coust de monss' (.Vmaury INI ». A peine cet ordre êtail-il 
donné que les ennemis s'emparaient de la place. 

Ce fait est indiqué dans le fragment suivant : 

H item, de la ferme de la charroyére (bacl dou | 

(1) Arch. nat., JJ. 153, fol. 188 t°, n- 289. 

(2) Amaury IV de Craon était alore prisonnier en Angleterre. 
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Loir... Ne compte le chastellain (de Briolay) que du terme de 
la saint Jehan (1358), pour ce que les diz fermiers (de la 
charroyère) ne tindrent point de port tant comme les Englays 
furent à Chasteau Nuef qui y furent dès la Saint Lucas 
(18 octobre) Tan mil IIP LVII jusques environ me avryll 
ensegnant (ensuivant) Tan LVIII, pour ce que Ten n'y ousoit 
tenir port et que nulles genz n'y venoient à passez, et aussi 
les genz d'entre le Loyr et Loyre gardoint les passages et 
eussent depecié la charroyère qui ne la eust houstée. Et y 
vint monss** Hues de Carautret pour la faire houster, et pour 
la cuider faire mener à Angers. Pour ledit terme de la Saint 
Jehan, XX livres ». 

Après le départ des Anglais, les ponts de Châteuuneuf 
furent détruits. 

« Item y pour ce que les pons de Chasteau Nuef furent ars 
et dépeciez depuis que les Englays s'en furent alez, le 
XV* jour du moys de may, ge fis mettre en Sarte au droit de 
Briolay le challon Berraut pour passer marchanz qui la vin- 
drent a passer o chevaux et charrestes ; et passant les char- 
restes mises en Tayue et plusieurs genz o ledit chalon tiroient 
les dictes charrectes après eulx jusques à la rive ». 

Pendant l'occupation de Châteauneuf, beaucoup de gens 
vinrent se réfugier à Briolay (1). 

Chérancé, canton de Beaumont-le- Vicomte, arr. de Mamers, 
Sarthe. — (Voir Fresnay-le-Vicomté). 

Chérizay, canton de Saint-Paterne, arr. de Mamers, 
Sarthe. — (Voir Fresnay^le^Vicomte), 

Clarté-Dieu (abbaye de la), commune de Saint-Paterne, 
canton de Neuvy-le-Roi, arr. de Tours, Indre-et-Loire. — Un 
vieux missel cité par M. E. Hucher (2) renferme cette note 
relative à l'abbaye de la Clarté-Dieu : « Le 11 febvrier 1364 

(1) Comptes de Briolay, du 2 février 1356 (v. s ) au 5 septembre 1358. 
Arcb. de M. le duc de La Trémoille. 

(2) Revue hist. et arch, du Maine, t. V, p. 404. 
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(v. s.), Tabbaïe de la Clarté fut arse et détruite par le com- 
mandement de messire Amaury de Troo, cappitainc de Chas- 
teau-du-Loir, et Aubert de Germaincourt, son lieutenant » 
(Voir ChàteaU'du'Loir). 

CoGNERS, canton et arr. de Saint-Calais, Sarthe. — En 
juin 1360, le dauphin Charles accorda des lettres de rémis- 
sion, datées de Melun-sur-Seine (1), à Gallehaut de Villaines, 
chevalier, pour les « cas criminelz, comme pillaiges, mur- 
tres, efforcetnenz et ravissemens de femmes, » dont il avait 
pu se rendre coupable « tant ou fait et en roffice de capitaine 
de la forteresse de Coigners, comme ailleurs (2) ». S'agil-il ici 
de Gogners au Maine ? Le contexte de la pièce ne donne aucun 
éclaircissement à ce sujet. 

Condé-sur-Sarthe, canton ouest et arr. d'Alençon, Orne. 
— Le traité de Brétigny (1360) stipula Tévacuation par les 
Anglais de Domfront, le Bois-de-Maine, Messei, Condéeih 
Tour de Villiers. M. S. Luce (Du Guesclin, pp. 488 et 494) 
identifie Condé avec Condé-sur-Sarthe. C'est Condé-sur- 
Noireau (Calvados) qu'il fallait dire. Rymer, énumérant ces 
forteresses, imprime : « Danefront ou Donfront en Passais, 
Nevyn ou Nemur (3», Mirebel-sur-Loir, la Tour de Villiers, 
Saint- Wast, le Bois-Demane ou Domayne, Condé-sur-Noir- 
Eaue (4) ». Nulle part il n'est question de Condé-sur-Sarthe. 

CoNNERRÉ, canton de Montfort, arr. du Mans, Sarthe.— 
Froissart rapporte dans ses Chroniques qu'en 1364, le duc 
de Bourgogne, Philippe le Hardi, après être resté cinq jours 
à Chartres, vint « devant le chàtel de Connay, » qu'il prit. 
Buchon (Froissart, t. I, p. 486) dit que ce Connay est proba- 

(1) Confirmées par le roi Jean, à Paris, mars 1360 (v. s.). 

(2) Arch. nat., JJ. 89, fol. 254 v*, n» 55L 

(3) S. Luce (Du Guesclin), p. 195), traduit par Neuvy-au-HouIme 
(canton de Putanges, arr. d'Argentan, Orne), mentionné dans une réunion de 
1356 (Arch. nat., JJ. 87, n» 162). 

(4) Kymer, Fœdcra (1740), t. III, 2* partie, pp. 24 et 33. 
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blemcnt Connerré-sur-Huisne, et dom Piolin (Hist. de l'Église 
du Mans, t. V, p. 27) Taffirme sans hésiter. S. Luce (Frois- 
sart) identifie Connay ou Couvay avec Crêcy-Couvé (Eure- 
et-Loire, cant. et arr. de Dfqux). 

Buchon et dom Piolin sont dans Terreur la plus complète. 
Connerré-sur-Huisne n'eut rien à démêler a veele duc de Bour- 
gogne en 1364. Un document de 1370, aux Archives nationa- 
les, ne permet pas de songer à notre Connerré. 11 nous 
apprend que les forts de « Connay et de Bellainville », au 
pays Chartrain ou d'Orléanais, qui avaient été occupés par 
les Anglais, furent détruits, en 1364, par Tordre du duc de 
Bourgogne, qui, à cette occasion, fit un emprunt de 500 francs 
d'or au Chapitre de Chartres (1). 

Cormes, canton de La Ferté, arr. de Mamers, Sarthe. — 
Malgré Tafiirmation de S. Luce (Du Guesclin, p. 498), qui 
place le fort français de Cormes dans le département de la 
Sarthe, il faut le chercher dans TOrléanais (Voir Aubigné), 

CoLLOMBiERS, cautou de Beaumont-le-Vicomte, arr. de 
Mamers, Sarthe {\oir Fresnay-le-Vicomte), 

CouRDEMANCHE, cautou du Graud-Lucé, arr. de Saint- 
Calais, Sarthe. — Entre 1350 et 1364, la paroisse de Cour- 
demanche dut subir les exactions des Anglais du fort de la 
Jaille, en Chahaignes (Voir La Jaille). 

Craon, arr. de Château-Gontier, Mayenne. — Craon, qui 
avait pour capitaine, en 1349, André de Mathefelon (2), fut 
occupé par les Français de 1355 à 1357 au moins. Dans ce 
temps les hommes d'armes servant sous Amaury IV, seigneur 
de Craon, « lieutenant du roy es parties d'Anjou et du Maine, » 
s'y rencontrent nombreux. Ce sont : Guy d'Azay, chevalier, 

(1) Arcb. nat., X l*" 21, cote 198. — M. Âloiiis, Le» Coesmes, 1"* partie, 
p. 4, suit au sujet de Connerré les errements de dom Piolin. 

(2) Livre de comptes de Guy VI de La Trémoille et de Marie de 
Sully, Nantes, 1887, p. 239. 
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le 28 décembre 1355 et le 24 janvier suivant (1) ; Guillaume 
Chamaillart, chevalier, 28 décembre 1365 (2) ; Macé Giffart, 
écuyer, 28 décembre 1355 et 24 janvier suivant (3) ; Pierre 
Mauvoisin, chevalier (4) ; Fouques de Monthibaut, chevalier, 
28 décembre 1355 (5); Gilet de Rouvray, écuyer (6) ; Jean de 
Saintré, che\'alier, sénéchal d'Anjou et du Maine (7), 28 dé- 
cembre 1355 et 24 janvier suivant ; Pierre de Dye, « maisire 
en phisique(8) » ; Baudouin de Liques, chevalier (9), 24 janvier 
1355 (v. s.). Le 4 janvier 1356 (v. s.), Guillaume d'Usages, 
chevalier, maître d'hôtel d'Amaury IV, fit savoir à Tabbé de 
la Roë, à Jean Pointeau, à Guillaume Tardif et à Macé d'An- 
jou, qu'ayant fait « faire ung paliz es forsbourgs de Craon, 
«d'entre les ponts, comme l'on vet à la Guierche, )» il en avait 
payé les frais à un nommé Doret (10). 

Crevecœur, château fort en Normandie ou dans le Maine. 
— En 1365, avant le 1» juillet, Amaury IV de Craon traita 
avec « Pierre Duziex, capitaine du Plessis-Buret, » pour la 
reddition aux Français dudit Plessis-Buret, de « Crevecuer 
et )) du « Lueul » (Voir le Plessis-Buret). Il est assez diffi- 
cile de bien établir Tidentité de ce Crevecœur, qui cependant 
ne devait pas être très éloigné du Plessis-Buret en Sainte- 
Gemmes-le-Robert (Mayenne). Dans l'ancien Maine, dans la 
paroisse de Saint-Aubin de Locquenay, on trouve un Crevecœur 
actuellement d'une très minime importance. En Normandie 
existent plusieurs lieux de ce nom : Crevecœur, château non loin 
d'Argentan (Orne) ; Crevecœur (Calvados, arrondissement de 

(1) Bibl. nat., TU. scelU de Clair., t. 8, p. 475 et 477. 

(2) /6td.,t. 27, p. 2013. 

(3) Ibid., t. 53, p. 4009. Pièces orig., t. 1322, Giffart, 29.917, cote/. 

(4) TU. scell. de Clair., t. 72, p. 5651. 

(5) Ibid., t. 77, p. 6007. 

(6) Ibid., t. 99, p. 7665. 

(7) Ibid., t. 100, p. 7749. 

(8) Ibid., t. 40, p. 3015. 

(9) Ibid., t. 66, p. 5087. 

(10) Ârch. du duc de La Trémoïlle. 
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Lisieux, canton de Mézidon), et la tour de Crevecœur à la 
Croix-Saint-Leufroy (Eure, arrondissement de Louviers, 
canton de Gaillon). C'est vraisemblablement dans cette der- 
nière forteresse, et non à Crevecœur (Nord, arrondissement 
de Douai), ainsi que le disent MM. Auguste et Emile Moli- 
nier (1), que le roi Jean fit d'abord enfermer Charles de 
Navan'e avant la prise d'Evreux. Le Crevecœur racheté par 
Amaury IV de Craon semble être celui de TOrne. 

CuNAUD (Voir Trêves). 

Dangeul, canton de Marolles-les-Braults, arr. de Mamers, 
Sarthe. — Par act« daté du château de Touvoie (en Saint- 
Corneille), le 26 février 1360 (v. s.), Michel de Brèche, évêque 
du Mans, permet à Denise de Bauçay, dame de Saint-Aignan 
et de Dangeul, et à Patrice de Chaourses, son fils, écuyer, 
seigneur de Saint-Aubin, de faire dire la messe aux cinq 
fêtés annuelles : la Toussaint, Saint-Martin, Noël, la Purifica- 
tion et Pâques, et aux six dimanches prohibés par les consti- 
tutions de Château-Gontier, dans leur chapelle du. château 
de. Dangeul, parce que, à cause de la guerre, ils n'osaient sor- 
tir de leur demeure pour se rendre à Téglise paroissiale et 
y assister aux offices (2). 

A suivre. Amb. Ledru. 

(1) Chronique normande^ p. 300, note 2. 

(2) Ârch. de la Sarthe, E. 271. — Bilard, Analyse des documents histori- 
ques des Archives de la Sarthe, Annuaire de ia Sarthe, 1857 ; 2* partie, 
p. 39-41, no 1059. 




LA SEIGNEURIE DE BROUSSIN 



(suite). 



On ignore à quelle date précise il mourut. Il ne laissait 
point après lui d'héritiers directs, et ses biens furent Tobjet 
de partages qui eurent lieu entre Simon Auvé et Jean de Qua- 
trebarbes. C'est au premier de ces deux seigneurs que Brous- 
sin et Marcé échurent. Il nous faut examiner comment la chose 
advint. 

Guillaume Broussin avait eu une sœur, Jeanne, mariée à 
Jean Bourreau, vivant en 1350. De ce mariage naquirent un 
fils, Simon, et deux filles Marguerite et Roberde (1). La pre- 
mière épousa Jean Auvé; la seconde, Jean de Quatrebarbes. 
Ces trois enfants, Tun, neveu, les deux autres, nièces de 
Guillaume Broussin, étaient donc appelés tout naturellement 



(1) Cf. Bibl. nat., pièces originales, vol. 26.957. « Jean Bourreau, qualifié 
chevalier, seigneur du Plessis-Bourreau, du Broissin, de Fay, d'Estraogé, 
etc., vivait en 1350, et prit alliance par mariage avec Jeanne de Brooas- 
sin [Hic), sœur et unique héritière de M** Guillaume de Brouassin, cheîa- 
lier, seigneur dud. lieu, décédé sans alliance. Les enfants de Jean Bourreau 
et de Jeanne de Brouassin furent : Simon, Marguerite, conjointe à M'* Jean 
Auvé ; Roberde Bourelle, partagée de Meurs,... épousa Jean de Quatre- 
barbes. > Cf. aussi Pièces originales, vol. 31.162. 
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à hériter de leur oncle. Quand celui-ci décêdn. Simon Bour- 
reau devint seigneur de Brous»in (1). mais ce fut pour peu de 
temps. Quand il mourut, sans postérité directe, t'un de ses 
beaux-frères, Jean do Quatrel>arbes, vivait encore, mais 
l'autre, Jean Auvé, était passé de vie à trépas. Ce dernier ne 
parait point en effet dans les partages dont nous avons parlé 
déjà. C'est son fils Simon, dont l'aleule, dit-il, était Margue- 
rite Bourreau, qui intervient en compagnie du Jean de Qua- 




Chateau de Brol'ssin, a Fav (Sarthic). 

trebarbes, son oncle, et qui est mis en possession des domai- 
-nea et des seigneuries de Marcé et de Broussin (2). C'est 

(1) Le 1" mai 1424, noble homme Simon Auvé, écuyer, seigneur de 
Sougé, hérilier de défunt Siinoit Bourel, seigneur île Broussin, fait foy et 
hommage au Cbapitre Saint-Julien du Mans, pour une portion de lu terre de 
Marcé. Arcb. dép. de la Sartbe, G. 3/8, f» 100. verso. 

(2) Cf. Bibl. nat,, pièces originales, vol. .31.162. « Partage donné par 
Simon Auvé, écuyer, seigneur de Sougé [Soulgé-le-Bruant. Mayenne) et du 
Plessis-Bourreau, représentant dame Marguerite Bonrelle, son ayeule, et Jean 
Quatrebarbes, écuyer, seigneur de la lïongère, et ses frères représentant 
Itoberde Bourelle dans la succession tant de M" Simon Bourreau, seigneur 
du Plessis-Bourreau et de Broussin, frère des mêmes Mai^eriteetRobenle 
Bourelle, i)ue de celle de messire Guillaume Brossin, seigneur de Brossin. 
laquelle était encore à partager entre ledit feu M"> Simon Bourreau et ledit 
Simon Auvé comme héritier dudit feu M'^ Guillaume Brossin. > 
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comme propriétaire du second de ces immeubles que, le 
l**" mai 1424, il fit offre de foy et hommage au Chapitre Saint- 
Julien du Mans (1). 

Il avait contracté mariage, nous ignorons en quelle année, 
avec Marguerite Clérembault (2). lien eut six enfants: Jean, 
Louis, François, Jacques, Renée, mariée en 1443 à Jean du 
Mur, seigneur de Lespaux, et Marie, unie en 1461 à Jean 
d'Aché. L'aîné, Jean, épousa, par contrat passé le 5 octobre 
1452, Jacqueline de la Jaille et décéda sans hoirs. Simon Auvé 
vivait encore, le 1*"" octobre 1459 (3). Son fils puiné, Louis, 
continua la filiation. Marié d'abord h Jeanne du Bellay qu il 
perdit, il convola en secondes noces avec Renée de Clérem- 
bault, laquelle, devenue veuve, rendait hommage lige, le 
21 juin 1514, au roi, comme comte du Maine, au nom de 
Pierre Auvé, son fils, « myneur d'ans », pour une partie de ses 
terres de Broussin, Marcé et Rousset (4). Pierre Auvé était 
devenu depuis longtemps majeur, quand, en 1542, il rendit 
aveu, pour une partie du domaine de Broussin et pour le fief 



(1) Voir la note 1 de la page 289. 

(2) Cf. Bibl. nat., pièces originales, vol. 20.632, généalogie Auvé. — 
Voir aussi Revue hiat. et arch. du Maine, t. XXIX, p. 320, 321. 

(3) Indemnité baillée aux clercs et chapelains de l'église du Mans par 
Simon Auvé, chevalier, seigneur de Sougé, Broussin et Marcé, de certains 
héritages par eux possédés en sa seigneurie de Marcé. Arch. dép. de la 
Sarthe, original sur parchemin, G. 4/35, dossier 5, n® 3. 

(4) € Noble et puissante Dlle Renée Clérembault, veufve de deffunct noble 
et puissant seigneur Loys Auvé, en son vivant seigneur de Genestay, ^* 
Broussin, Marcé, Rousset,... ayant le bail et garde de Pierre Auvé, escuycr 
myneur d*ans, filsdud. défunt et d'elle », se reconnaît pour « homme de foy 
lige du roy, comte du Maine, pour partie de ses terres de Broussin, Marce 
et Rousset. » Arch. nat., R* 117, parchemin. L'autre partie des terres d« 
Broussin était aux mains de Jacquine Auvé, épouse de noble Pierre de Cou^ 
thardy, dont le testament, rédigé en 1525, le 25 avril, a été publié par 
M. Cosnard dans VHistoire du couvent des Frères prêcheurs du Matu^ 
p. 200. Jacquine Auvé, devenue veuve, ajoute, le 31 mai 1531, un codicille 
au testament de son mari (Voir même ouvrage, p. 203). Tous deux furent des 
bienfaiteurs insignes de ce couvent, dans l'église duquel ils fondèrent la 
chapelle de N.-D. de Lorette où reposait le corps de Jacquine Auvé et dans 
laquelle elle avait fait placer le cœur de son époux. 
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deChérelle, à la seigneurie de Loupelande (1). Il épousa, nous 
ne savons à quelle époque, Louise Haton, dame de Ragny, qui 
lui donna deux filles, Françoise et Renée. La première fut 
unie à Yves Pierres ; la seconde, à Madelon de Brie-Serrant, 
dont elle était veuve quand, le 15 septembre 1544, elle se 
remaria à Jehan de Chourses, seigneur de Malicorne (2). 
Celui-ci mourut dans cette petite ville, le 30 octobre 1609 (3). 
Bien qu'il ait porté le titre de seigneur de Broussin, ce 
domaine, parmi tant d'autres qu'il possédait, dut lui importer 
assez peu. 11 y entretenait très probablement, en qualité de 
receveur, Thomas Guébrunet, sieur des Brosses, lequel y 
résidait en 1598 (4). 

De son vivant, sans que nous sachions en quelle année ni à 
quelles conditions cela eut lieu, Jehan de Chourses se des- 
saisit de Broussin au profit d'un sieur de la Guyonnière, dont 
nous n'avons point su établir l'identité, mais auquel messire 
Pierre 1 Brulart, chevalier, seigneur de Crosnes, racheta cette 
même seigneurie, avant ou en 1605. C'est en cette dernière 
année que le nouveau seigneur rendit aveu pour son nouvel 
acquêt (5) dont il ne jouit point longtemps, puisqu'il mourut en 
1608. 11 fut inhumé à Paris, dans l'église Saint*Benoit. 

(1) Cf. Pesche, Dictionnaire historique de la SarthCy t. II, p. 283. 

(2) J. Leg^ay, Recherches sur Aubignéet Verneil, p. 342, et R. Graffin, 
La seigneurie de la Cour^u-Boia, p. 19. Cf. Baron de Wisroes, Le Maine, 
Article Malicorne y p. 5. 

(3) Etat civil de Malicorne. 

(4) Archives particulières de M. L. Brière, au Mans. Dossier Fay. 

(5) € Henri, par la f^râce de Dieu, roy de France et de Navarre, mez 
amez et féaalx les g;ens de mez comptes de Paris, président et trésoriers 
généraux de France et de nos finances, establiz à Tours, sénéchal du Maine 
ou son lieutenant, au Mans, nos advocats, procureurs et receveur ordinaires 
dudict lieu et à tous nos officiers qu'il appartiendra, salut. Sçavoir vous 
faisons que notre amé et féal messire Pierre Brulart, chevalier, sieur de 
Groaney conseiller en nos Conseils privé et d*estat et secrétaire de nos finan- 
ces, nous a aujourd'hui faict et preste es mains de notre trésorier et féal 
garde des sceaux, le sieur de Sillery, les foy et hommage quMl estoit tenu 
faire pour raison de la terre, chastellenie et seigneurie de Broussin, ses 
appartenances et deppendances, le tout tenu et mouvant de nous à cause 
dm notre comté du Maine, par luy ci-devant acquise du sieur de la Guyon- 
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Do son inari«ige avec Madeleine Chevalier, fille de Joseph, 
seigneur de Malpierre et d'Agnès de Chambly» il eut quatorze 
enfants, sept filles et sept fils. C'est le cinquième de ces der- 
niers, Louis, qui hérita de Broussin. Il en rendit aveu au 
roi (1), le 17 septembre 1611. 

II épousa Madeleine Colbert de laquelle il eut Pierre qui 
recueillit dans sa part d'héritage les terres, fiefs et seigneuries 
de Broussin, Rousset et Marcé, pour lesquels il offrit aveu (2) 
au roi, le 21 juin 1644. 

Pierre II Brulart résidait ordinairement à Paris, rue Saint- 
Claude, Marais du Temple, paroisse Saint-Paul. C'est \s\ que, 
le 6 septembre 1666, il rendit aveu au roi, pour le domainede 
Broussin (3). Il fut uni à Catherine Bauyn qui lui donna une 
fille, Louise-Madeleine Brulart, mariée d'abord, en premières 
noces, à François-Jules du Bouzet, puis en secondes, eu 
novembre 1704, à François III de la Vergue, marquis de Tres- 
san, dont la famille, originaire du Languedoc, avait pris pied 
dans la province du Maine lorsque Louis de Lavergne Mon- 
tenard de Tressan avait été pourvu de Tévêché du Mans. 

Devenu seigneur de Broussin du chef de son épouse, le 
marquis de Tressan accepta, le 4 janvier 1708, de paraître en 
qualité de parrain au baptême de l'une des cloches de l'église 
deFay (4). Louise-Madeleine Brulart fut, à son tour, le 12 dé- 
cembre 1719, marraine d'une cloche de la même église (5). 

nière et ses cohéritiers, auxquelz foy et hommaige nous l'avons reçu sauf 
notre droict et Taultruy.... Donné à Paris, le XIl» jour de Tan de grâce mil 
six cent cinq et de notre règne le dix-septiesme. > Arch. nat., P. 351, 
pièce C. 

(1) Arch. nat., P. 353% pièce XXXV. 

(2) Arch. nat., P. 355, pièce 1I1«. 

(3) Arch. nat., P. 431. 

(4) Registres de l'état civil de Fay. La cloche fut nommée Françoise- 
Christine, par Christine-Thérèse Taffu, veuve de messire René Blondeau, 
écuyer, chevalier de Saint-Lazare. 

(5) Registres de l'état civil de Fay. La cloche fut nommée cette fois 
Louise-Gabriel le-Françoise, par Gabriel-René Larsonneau, sieur de la Jalaise, 
seigneur de Vandœuvre. Louise-Madeleine Brulart, € espouse séparée quant 
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L'évêque, Mgr de la Vergne, hospitalisait volontiers son- 
neveu, le marquis François III de Tressan, dans son palais 
épiscopal. C'est là que, le 4 novembre 1705, naquit Louis- 
Elisabeth de la Vergne de Broussin de Tressan, dont nous 
n'avons point à retracer la vie (1). Ce fut, en tous les sens où 
roii voudra le prendre, un gentilhomme du xviiie siècle, spiri- 
tuel, instruit et libertin. En 1781, il devint membre de 
TAcadémie française, où il remplaçait Condillac(2). Il mourut 
en 1783. 

11 avait épousé Michelle-Charlotte de Russel de laquelle il 
eut une fille, Stanislas-Marie, née le 16 décembre 1753, et 
qui, mariée à René-Théophile, marquis de Maupeou, décéda le 
7 septembre 1827 (3). Ces deux personnages furent les derniers 
à jouir des privilèges utiles ou honorifiques attachés à la sei- 
gneurie de Broussin. Il nous reste maintenant à rechercher 
quelle en était la composition. 

Observons d'abord que, pour les domaines dont elle était 
formée, le titulaire du fief relevait féodalement de deux suze- 
rains, le seigneur de Bouillon, d'une part, et, de l'autre, le 

aux biens de François de la Vergne de Tressan, fille et unique héritière 
de Pierre Bruslard », rendit aveu au roi, pour Broussin, le 15 septembre 
1723. Cf. Arch. nat., P. 426<, pièce XVI. 

(1) Nous ne croyons pas que jamais personne ait publié l'acte de baptême de 
ce personnage, dont nous insérons ici le texte : < Nous, prêtre de l'Oratoire 
et curé de Saint-Ouen-sur-les-Fossés du Mans, avons baptisé dans le palais 
épiscopal par la permission de Monseigneur rÉvèque, le fils de hault et 
puissant seigneur messire François-Jérémie de La Vergne, chevalier, mar- 
quis de Tressant, et de haulte et puissante dame Louise-Magdelaine de Bru- 
lart de Genlis, son épouse, les cérémonies ayant esté différées suivant la 
permission de Monseigneur l'Évêque, Tenfant estant né dans cette paroisse, 
dans Tappartement de TEvesché qui en dépend, sur les huit heures du 
matin dé ce jour quatrième de novembre de la présente année mil sept cent 
cinq ; en présence de Monsieur le marquis de Tressant qui a signé : le mar- 
quis de Tressan. D. J. Guérard, prêtre de l'Orat. et curé de Saint-Ouen-sur- 
les-Fossés. > État civil du Mans, paroisse de Saint-Ouen-des-Fossés. 

(2) Voir la notice consacrée à cet auteur manceau dans Hauréau, Histoire 
littéraire du Maine, !•* édition, t. IV, p. 338. 

(3) Son épitaphe se trouve dans le Dict. hisl. de la Sarthe de Pesche, 
t. II, p. 132. 
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comte du Maine, auquel le roi de France succéda, quand il 
hérita du comlsi, eu 1482. Cette division dans la vassaliti' por- 
tait sur le château lui-même, que le propriétaire aiTtrmait, m 
1666, tenir du roi, seulement pour « la partie... du costL- du 
aoteil levant à prendre sur la moitié du jj^rand liais de la sa\U 
antienne et basse,., avec les jardins plesses ou garennes à 
Lapins contenant quatre journaux ou environ ». Le reste 
de l'habitation dépendait donc de la seigneurie de Bouillon. 11 
en allait ainsi encore de la métairie de la Louvetiêre dont 
Guillaume de Broussin avait doté la chapellenie qu'il avail 
fondée dans la chapu-Ue de son manoir. 

La chapelle elle-même avail été édifiée sur la portion du 
domaine qui relevait du comte du Maine. C'est de ce demitr 
quf! le seigneur de Bioussin se déclarait aussi le vassal, pour 
une partie de ses bois de haute futaie, pour ses terres de 
Rouaset, d'Ollivet, situées à Fay, pour son bordage de la 
Bourreliére, à Pruillé-le-Chétîf, et pour des étangs, sis entre 
les deux paroisses et d'une contenance de vingt journaux 
environ. 

Il possédait également « droict de haute, moyenne et basse 
justice », reconnaissant tenir la première « de sad. mnjestii.et 
les moyenne et basse justice du seigneur de Conflans et de 
Loupelande et autres seigneurs (1). » 

Comme il avait au-dessus de lui un suzerain, ainsi vnyHil-il 
à ses côtés des vassaux. C'étaient, en 1666, François de Chain- 
plais, seigneur de la Masserie, qui tenait << à foy et hommuffc 
simple, » diverses terres situées a Fay et dont la principale 
était la Huardière ; M" Olivier Le PelletiiT et damoîselie 
N. Poppin, son épouse, bourgeois de la ville du Mans, proprié- 
taires de la métairie de Saulon, en Pruillé-le-Chétif. laquelle 
se rattachait féodalementà Broussin. 

Nous ne voyons pas grand intérêt à donner les noms dee 
censitaires qui dépendaient de cette même seigneurie. 



(1) Arch. nat., P. ■134, pièce IX" XI. 



— 295 — 

Le siège en était situé dans le manoir du même nom, cons- 
truit au XV® siècle, par un membre de la famille Auvé, au 
sommet d'une colline d'où Ton a une vue d'ensemble sur les 
deux communes actuelles de Fay et de Pruillé-le-Chétif. Ce 
château, dont les diverses parties sont actuellement amé- 
nagées en deux corps de ferme, était autrefois entouré de 
douves d'où l'on a laissé échapper Teau, sans toutefois les 
combler. On y accédait par un pont-levis dont les montants de 
pierre subsistent encore en partie (1). Une tour à cinq pans, éta- 
blie entre deux corps de bâtiments, jadis d'égale hauteur, 
donne accès, tant à la salle du rez-de-chaussée, qu'aux larges 
chambres de l'unique étage de l'édifice. Le linteau de la porte 
est orné de deux branches de chêne, sculptées en relief. Autre- 
fois, un autre corps de bâtiment, dont on distingue toujours 
les amorces, se soudait en retour d'équcrre à celui qui existe 
encore, et dans Taxe de la tour, de façon à former la branche 
de la lettre T. De vastes caves s'étendent sous ces divers 
bâtiments (2). 

La chapelle, de moindre hauteur que le reste de ces cons- 
tructions, s'y rattache néanmoins et occupe une partie de 
Tespace compris entre le pont-levis et le manoir proprement 
dit. Elle était simplement lambrissée ; elle était ornée de 
statues en pierre, représentant la sainte Vierge et saint 
Christophe. On les conserve maintenant dans les greniers de 
la ferme (3). 

Un mur d'enceinte, renforcé par des tours, soutenait la 
terrasse sur laquelle s'élevait le château auquel il servait éga- 
lement de première défense, 

L. Froger. 

(1) Db viennent d'être détruits. 

(2) Le fermier actuel nous a dit avoir été récemment obligé de clore une 
ouverture qui s'était pratiquée d'elle-même sous le plancher de Tune de ses 
écuries et à travers laquelle il a vu nettement des arcs dont les pierres 
étaient soigneusement jointoyées. 

(3) Il y avait aussi un Christ en bois, grossièrement taillé, qui a été 
récemment envoyé à Paris. 
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PIERRE TROUILLART 



SIEUR DE MONTFERRE 



Dans une note parue dans cette revue (1) sur Pierre Trouil- 
lart, sieur de Montferré, M. Tabbé Amb. Ledru a donné un 
appoint considérable aux biographies jusqu'ici très courtes de 
Tauteur des Mémoires des Comtes du Maine, 11 relate notam- 
ment deux alliances de notre historien manceau ; la première 
avec Françoise Chevalier; la deuxième, en 1646, avec Made- 
leine Ferrand. 

D'après une note relevée dans le cabinet de M. Brière (2;, 
au Mans, Pierre Trouillart aurait convolé en troisièmes noces 
avec Marguerite Germain. 

Cette assertion est donnée par un petit-neveu de cette 
dernière, par René-Jean-François Ouvrard, lieutenant de 
Télection du Mans (1770\ qui avait annoté cette alliance sur 
un exemplaire des Mémoires des Comtes du Maine^ édition 
de 1043. Voici cette note : 

« Pierre Trouillart, sieur de Montferré, avocat au Présidial 
« du Mans et auteur de ce livre, avait épousé Marguerite 
« Germain, laquelle était sœur d'Anne Germain (3), mariée à 

(1) Pierre Trouillart^ sieur de Montferré, et la maison de la Cloche, 
Cf. la Province du Maine^ tome IV, p. 261. 

(2) Dossier Ouvi'ard de Linière. 

(3) Anne Germain décéda à Mézières-sous-LAvardin, le 5 juin 1696, et fut 
inhumée le lendemain. Elle était veuve de Gabriel Ouvrard, sieur de la Vove, 
dont la famille était fixée à Mézières-sous-I^vardin dès avant 1587 et où 
naquit, en 1742, H.-J.-F. Ouvrard, auteur de Tannotation ci-dessus. 
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Gabriel Ouvrard, sieûr de la Vove, procureur du roi à 
Fresnay et lieutenant-criminel-assesseur dans les maré- 
chaussées de Beaumont, Mamers, Fresnay, Sonnois et 
Peray. » 

Monsieur Tabbé Esnault, parlant de l'auteur de cette note, 
n disait : 

« Lettré, animé de goûts studieux et grand amateur de 
: livres, René- Jean- François Ouvrard avait formé une impor- 
[ tante bibliothèque. Il se plaisait à annoter des livres, et 
: plusieurs notes qu'il déposait sur les exemplaires de nos 
: historiens manceaux, en prouvant sa connaissance exacte 
: du passé, nous ont fourni parfois des renseignements inédits 
: et d'un véritable intérêt (l). » 

Tout porte donc à croire que cette alliance est exacte, 
['autant que son annotateur a soin de rappeler qu'il descend 
le la sœur de Marguerite Germain et qu'il est ainsi l'arrière- 
>etit-neveu de Pierre Trouillart (2). 

On peut admettre que ce troisième mariage fut célébré entre 
646 et 1666, années de sa seconde union et de sa mort. 

Raoul de Linière. 



(1) Mémoires de René-Pierre Nepveu de la Manouillère, annotés par 
I. Tabbé Gustave Esnault, tome I, note de la page 107. 

(2) L'auteur de ce travail a les mêmes ascendantes et la même parenté 
vec le sieur de Montferré, 
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COMPTES DU COLLEGE DU MANS A PARIS 

(1885-1388). 
[suite). 



CHAPPITRE SECOND DE DESPANCE, FAICTE SUR LA RECKPTB 

CY-DESSUS. 

Premièrement, sur la recepte des quatre centz dix-sept 
liwres est deub au procureur rendant compte, quatre livvres 
cinq soulz seix deniers qui n'ont esté payez à raison de quoy 
n'a esté donné quittance de ladicte somme, et pour ce 

IIII"VVl^ 

Item, à monsieur le principal pour unne année de sondroicl 
de bourse flnye le premier jour d'apvril mil cinq centz quatre 
vingtz et huict, payé la somme de cinquante livres, et pour 
ce L" 

Item, au procureur rendant compte, pour cinq termes de 
son droict de bourse, fmyz le premier jour de juillet, an sus- 
dict, la somme de soixante deulz livvres dix soulz, et pour 
ce LX11"X» 

Item^ à maistre Simon Guillon,pour demye année, dix-sept 
jours de son droict de bourse, finyz le jour de Pasques dix 
septiesme d'apvril dernier, passé quel jour s'est demys de sa 
bourse à maistre Jean Chêne, payé la somme de treze livvres 
douze soulz tournoys, et pour ce XllI* Xll* 

Item, à Thomas Le Duc, pour unne année de son droict de 
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I=»Qur9efinye le premier jour d'npvril, an présnnt mit cinq cenlz 
«^aatre via^z et huîct, paytî la Bommc de vingt cinq livvres 
«.«urnny.s, iitpnur i>e XXV" 

llem, â Gatiati Belol, pour unne année aussy de son droict 
<3e bourse finye tedict premier jour d'apvril, an susdict, piiyé 
I« somme de vingt cinq livvres. et pour ce XXV" 

item, à Jacques Jevisset, pour un an et demy de son droict 
«Me bourse tinye le premier jour de juillet mil cinq ceniz quatre 
'vinglz et huict, payé lu somme de trnnte et sept livvres dix 
soulz. et pour ce XXXVIl" X' 

Jtem. pour l'asistance des matines durant lesdictz cinq ter- 
mes ou quinze moys, payé aulz boursiers, suyvant l'ordon- 
na nce de monsieur le chancelier, à chasque deulz soulz pour 
cbasque asistance de matines, et pour ce XXV" 

Mem, pour cinq obitz cœlébrez pendant ledict temps de 
«juminze moys aulz quatre temps de l'année, ausquelz, suyvant 
I^ statut, est donné à cliasquo boursier cinq soulz, et aulz 
pvîncipal et procureur à cliasquo dix soulz, payé la somme de 
tli s sept livvres dix soulz, et pour ce XVll" X' 

hem, pendant ledict temps d'un an [rois mois, donné scelon 
'^ couslume aulz quatre Testes annuelles, sçavoir : Pasques, 
^^^niecoBte. Toussainctz et Noèl, à chasque boursier, demy 
^^»toii. et aulz principal et procureur chascun un teston, pour 
f**^er Dieu pour l'àme du deffuiict fondateur, pour ce payé 
f**2ndant ledict an troys moys, la somme de vingt cinq livvres 
^■^pt souU seix deniers, et pour ce XXV" Vil' Vl* 

fteiH. pour avoir dict ou faict dire pendant ledict temps 
Un an troys moys quatre messes par sepmainc en ladicle 
_"*"jppelle dudict collège, la somme de soixante dix huict 
* ~v vres tournoys, et pour ce LXXVlll" 

-flem^ pour avoir dict ou faîct dire malinnes et vespres les 
^* ■»*ianclies et Testes et vigilles d'icelUs en la chappelle dudict 
^^^^llège pendant ledict temps, la somme de quinze livvres tour- 
****3r8, et pour ce XV" 

Jlem, le jour Saitid Jullien, piictroa dudict collège, payé à 
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chasque boursier dix soulz, et aulz principal ôt procureur 
chasque vingt soulz qui est en somme sept liATres, et pour 
ce VII'' 

Item, ledict jour Sainct Jullian, pour faire tapisser ettraider 
les musiciens-, payé deulz escuz, et pour ce VI" 

Item y pour avoir fourny de pain et de vin à communier et 
à dire les messes pendant ledict temps a cousté la somme de 
sept livvres et demye, et pour ce VII" X* 

Item^ pour avoir faîct blanchir le linge de la chappelle pen- 
dant ledict temps a cousté la somme de troys livvres dix soulz, 
et pour ce III" X' 

" Item, un baleiz et houssouer pour nettoyer ladicte chappelle 
payé quinze soulz, et pour ce XY* 

Item, en herbes et fleurs odorantes à meptre en ladicle 
chappelle aulz bonnes festes durant ledict temps, payé trante 
soulz, et pour ce XXX* 

Item, pour faire racoustrer et redorer la paiz d'argent, 
payé à Torfeuvreun oscu et demy, et pour ce IIII^X* 

Somme du présent chapitre est de .quattre cens neuf 11. 
dix s. t. 

CHAPPITRE TROYSIESME, A CAUSE DES RENTES ORDINAIRES 

Premièrement, aulz religieulz de Marmoustier, pourunne 
année finye au jour Sainct Martin d'hyver dernier passé mil 
cinq centz quatre vingtz et sept, payé la somme de cent soulz 
d'unne part, pour la place du logeix de la petitte court, et 
quatorze soulz parisis de rente pour la place de la chappelle, 
et pour ce V"XVirVI^ 

Item, fault notter que depuys la mort du deffunct évesque 
du Mans, la rente à luy deube ne luy a esté payée. 

Somme du présent chapitre : cinq 11. dix sept s. six d. 

CHAPPITRE QUATRIESME, A CAUSE DES MINSES EXTRAORDIXAlREî^ 

Premièrement, pour les lanternes et chandelles, payé 
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suyvant la taxe acouslumée un escu, et pour ce III" 

Item y à un maistre paveur qui a repavé devant le collège a 
esté payé dix escuz suyvant sa quittance, et pour ce XXX** 

//em, au sire Lalande pour avoir fourny de cierges et lumi- 
naires pour la chappelle dudict collège depuys le moys de 
décembre mil cinq centz quatre vingtz et seix, suyvant les 
partyes qu'il en a faictes, payé la somme de cinquante cinq 
livvres, et pour ce LV" 

Itenij à maistre Robert Le Balleur, menuysier, pour avoir 
racoustré les bancz de la salle et fourny de matière, payé la 
somme de douze escuz trante et huict soulz, et pour 
ce XXXV1I"XVIIP 

Item y à Thomas Cornet, pour avoir par troys foys osté les 
immundices du collège et mené aulz champs, payé la somme 
de dix huict livvres dix soulz, et pour ce XVill" X* 

IteiHy à Jean Bergeot, masson, pour avoir replastré et mas- 
sonné en la chappelle, payé quarante soulz, et pour ce XL' 

Item, à Jacques Bauvenart, serrurier, pour avoir mins deulz 
barres ou liens de fer à attacher la muraille des estudes 
neufves de la petitte montée, lesdictes deulz barres pesantes 
trante et deulz livvres, payé soixante cinq soulz, et pour 

ce iir V 

//e/w, à Fardeau, notaire, pour faire unne quittance pour 
recepvoir les vingt escuz de rente sur les greniers à sel*, poyé 
troys soulz, pour ce IIP 

hem y pour des rameaulz au jour de Pasques floryes, poyé 
huict soulz, et pour ce VHP 

//e/i?, à la feste de la Toussainctz pour demye livvre de 
bougye et une livvre d'encens de Liban, quatorze soulz XI IIP 

Itemy pourlejeudy absolut (1), eneschaudezet vin et en clou 
et esplingues à faire le Paradis, payé quinze soulz, et pour 
ce XV 

Item^ pour faire curer le puiz, poyé vingt soulz, et pour 
ce ^ XX- 

(A suivre), J. Chavanon. 
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Vie de Saint-Julien. — M. le chanoine Nouet vient de 
donner, dans une élégante plaquette imprimée chez M. Bien- 
aimé (1), sa traduction de la vie de Saint-Julien extraite de 
Menées russes modernes et publiée d'abord dans la Semaine 
du Fidèle. 

Jusqu'ici, il a été impossible de savoir à quelle époque 
cette vie de notre premier apôtre, calquée en partie sur celle 
deLethald, a été introduite dans la collection hagiographique 
de Téglise orthodoxe à côté de différents saints latins plus 
connus qui figurent aussi dans Timagerie russe. 

Et à ce propos, en relisant les articles sur le culte de saint 
Julien en Russie, publiés par M. le chanoine Didiot dans la 
Revue du Maine (2), j'ai été frappé de la persistance que met 
le savant doyen de la faculté de théologie de Lille à signaler 
« V absence de tout saint latin ^ même des saints Pierre tl 
Paul^ qui sont très orientaux pourtant^ » dans sa « copieuse 
collection d'imagerie russe ». 

Il faut avouer que le hasard a mal servi leminent théolo- 
gien, caries images des saints Pierre et Paul sont communes 
en Russie. Plusieurs d'entre elles sortent, ainsi qu'une des 
images modernes de notre saint Julien, de la maison Thiel, 
d'Odessa. Elles y ont été exécutées en 1894, avec la légende: 
« Les apôtres saint Pierre et saint Paul, les suréminents» ^ 
En parcourant les catalogues d'imagerie religieuse, on y 
rencontre encore d'autres saints latins. 

Amb. Ledru. 

(1) Vie de saint Julien, premier évêque du Mans, traduction d'un 
manuscrit russe par M. le chanoine Nouet. Le Mans, Bienaimé, 1899, in-8 de 
20 pages. 

(2) Tome XLV, jMig^ 28 ; t. XLVI, p. 65. 
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— La Faculté de Médecine de Paris a retenu pour le con- 
cours des Médailles, avec la note extrêmement satisfait^ une 
thèse sur le Rire et les exhilarantSy que vient de présenter et 
soutenir le docteur J.-M. Raulin, ancien externe des hôpitaux, 
élève de TEcole nationale du Louvre, Tun de nos collabora- 
teurs de la Province du Maine, 

Cette étude anatomique, psycho-physiologique et patholo- 
gique, est le résultat de longues et patientes recherches, de 
savantes observations et d'expériences très délicates. De 
nombreuses photogravures, des dessins et graphiques, inter- 
calés dans le texte, cijoutent encore à la valeur de Touvrago 
que complète un index bibliographique. 

Nous avons lu avec intérêt et profit ce Aolume, sorti des 
presses de Protat et édité par la librairie Baillière. 

Nonobstant le titre, voilà une œuvre sérieuse et riche de 
promesses pour l'avenir du jeune et distingué confrère. Nous 
applaudissons bien sincèrement à son succès. 

D'-X... 



DICTIONNAIRE HISTORIQUE, TOPOGRAPHIQUE «BIOGRAPHIQUE DE LA MAYENNE 

PAR L'ABBé A. ANGOT. 

— Le Dictionnaire de la Mayenne^ dont le premier fasci- 
cule comprenant 128 pages a été distribué au commencement 
de Tannée, en est aujourd'hui à la 25® feuille (400 pages), 
c'est-à-dire à la moitié du premier volume. Ce demi- 
volume en représente déjîi plusieurs, imprimés dans les con- 
ditions ordinaires. 

Pour répondre au désir des souscripteurs, nous- avons 
promis de réduire à trois ans la durée de la publication 
pour laquelle nous avions d'abord demandé six ans. Jusqu'ici 
nous nous sommes maintenus dans les termes de notre pro- 
messe en fournissant chaque semaine une feuille de 1(5 pages 
à deux colonncîs, ce qui représente, on voudra bien le recon- 
naître, une somme de travail considérable. 

D'après nos prévisions, les quatre cents premières pages 
de l'ouvrage devaient comprendre les lettres A et B. Or il s'en 
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faut (riini' sdixantaiiu* do pajcpcs (|ui; rello-ei soit aehevt^e, et 
(M*t((f suraboiulaïu'f* inattendiu* se produira ûvid(*mincnt plus 
d'une lois. C/rst dire quo VouK*rage complet pourrait coïii' 
porter, outre les trois volumes de 800 pagres annon- 
rés, un nombre respectable de feuilles supplémentaires, 
formant un quatrième volume de 400 pages environ. 

Mrnu' dans ces (*ondiiioiis on piMit cniîon» souscrire à forfait 
à Touvraf^i' (Munplct, au prix actuel dt* SOixante-Six francs, 
payable par tiers à la réception de cha(|uu vcdunio. 

Après la eloturt» <le la souscription, le prix du l'ouvrage 
subira une majoration proportionnelle au noudire de feuiU(*s 
supplênie]itaires fr. oU par feuille environ'. 




Le Gérant : A. (iOUlML 
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place Sainl-Mii'liiil. I| 

Les comiiiunii'Jitiuhs relutivrs h lu UMactiuti tlu la Iti^vui 
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L'HISTOIRE DE LEIiElSE 



iJ'Al'UKS LKO.N \III. 



Omis un iniitii'i|iiiil>li- Irlln' ciii-yi'Ikiiu- iitircssi'c aux ;ii'(-]i<-- 
vt'ipU'!». i'V('i|iii's et iiii cli'i';,'!'' lit- I'imikt, Sii Siiiiitcli- le |i;i{ii> 
Iji-on X[[l niii-^i'iiiir-riii li-s si-ii'infs sjii'ii'i-s|iiii|ir(iiiciil dili-s : 
lu Thi:-olo^ri<. i|i.^nii.-,ii<iii<- .'t l.-i 'l'li<'nl..<ri.- niorali', l'Kri-irni-i' 
Saillit-, Vllisloiif fclésitt.^lliim- .■( I.' Dmit vim<n\. ■• Ci- sr.iit 
In, (lit-il, li?s scii-iifi's |ii'ii]>i'i-s au [uiMi-i'. Il ou n-niit iiiii- |irc- 
inii'lt.' iiiîltatiiiii |>i'iKl:iiit siiii scjriur au (iraiiil Sriuiiiaii'i' ; ÏI 
ilovrii l'u |tiiursuivi'<- l'i'huli' lnul le riïitr île sa vie ". 

IMuHinin, Ir S.mv.Taiii i'ui.lir.'.ij.ml,-: " i;iiisl..irv,n-l.'sias- 
lirpii; est roiuuii.' nu luiniii' cu'i iisplruilil In vii- <ti- rK^lisi- à 
ti'îivei'rt IfS «ii-t-li'S, Mien pins ciiiorc i[Ui' l'Iiisliiiri' riviii' lA 
pruliuK-, elle (It-niinitic la simviraiii'- liluTtr de Dieu et smi 
action |iroviil<'iitii'lli>siii' la luaii.in' lifs iH.-iii'iiii'iits. (^'iix<]iii 
rvliidifiit 110 doivciil jauiais jiniirc di' vui' i|ii'i'llr ii'iifi'itiM' 
uu rnscnil)Ii' (!(■ tailrt iiiifruiali(|iii-s qui s'iiupusnit à la l'ui. et 
qu'il n'est [X'i'iiiis à pi-i-sunutiic ri-v<ir|Ui'j' cudiiiilr. Oclli- iilt'i' 
dircL-lriceet sunuiluiL'ile qui [ui-sidi- aux ilcsliiiécs dtr l'Kylisc 
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est on niéine temps le llanil)eau dont la lumière éclaire sou 
histoire. Toutefois, et parce que TEglisi», (|ui continue parmi 
les hommes la vie du \'(*rhe incarné, se» compose d'un élément 
divin (dcra/t élément hiitnain, ce dernier doit être exposé 
par les maîtres et étudié par les élèves avec une grande 
probité, (Connue il est dit au livre de» Job : « Dieu napas 
besoin de nos mensonges ». 

« L'historien de TEglise sera (rîiutîint plus fort pour faire 
ressortir son orif^ine divine, supérieure à tout concept d'or- 
dre purement terrestn; et naturel, qu*il aura été plus loyiil 
à ne rien dissimuler des épreuves (jue les fautes de ses 
enfants, et par /ois même de ses ministres, ont fait subira 
cette épouse du CItrist dans le cours des sii'cles. Etudiée do 
cette façon, riiistoire de TEfflise, à elle toute seule, constitue 
une magnifique et concluante démonstration de la vérité et de 
la divinité du (Christianisme ». 

Je me garderai bi<'n (raccomj)agner d'un commentaire 
quelconque; ces paroles pontilîcales dont la précision no sau- 
rait être contestée. 

Qui Itabet aures audiendi, audiat. 

A MB. L. 
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LE Mi DE LKIDIJE MICHEL IIE BKECHE 



(13 juin 1367) 



Déterminer Tépoque précise du décès de Tévêque du Mans 
Michel de Brèche est l'un de ces problèmes dont on cherche 
en A'ain la solution dans les ouvrages les plus autorisés. 

Hauréau, en 1856, dans le tome XIV du GalUa (page 408), 
a cru pouvoir avancer que cet événement s'était produit le 
10 juin 1366. Pour le jour, 10 juin, son dire était étayé sur 
rinscription au IV des ides de juin sur le martyrologe de la 
cathédrale du Mans, d'un anniversaire pour Michel de 
Brèche ; quant au millésime, il était désigné par un passage 
du Gallia (IX, 549), où, traitant de l'église de Laon et de son 
évéque Geoffroy Le Meingre, il est dit: « Boloniam profeclus 
« est in lialiam ad Urbanuni K, papam, qui^ Gaufvido ad 
« ecclesiani Cenonianeiisem irauslaio anno ISOGn trans- 
« tulit anno sequenti Johannem d*Anguerant^ episcopum 
a Carnotensem ad ecclesiani Laudunenseni, Sed neiiier 
a translationi suœ acquievit ». 

Cette date du 10 juin 1366 ne fut cependant pas acceptée 
par dom Piolin, qui, dans son Histoire de V Eglise du Mans, 
au tome V, publié en 1861, y substitua celle du 13 juin 1366. 
Dom Piolin n'a pas fait confidence à ses lecteurs des motifs 
qui l'ont guidé, et c'est en examinant un à un les documents 
allégués par lui dans les pages voisines de celles où il clôt 
l'épiscopat de Michel de Brèche, que Ton parvient à découvrir 
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la pièce qui a déterminé son choix. Elle est indiquée ainsi en 
une note : « Qualiler capitulum ecclesiœ Cenomanensh 
« petiit Uceutiam futurum episcopum eligeudi (IPtW. 
(c Cartulaire de Vavchei'éché de Tours, fol. 143. Manuscrit 
« aux Archives d'Indre-et-Loire. » 

Il est hors de doute que si, en 13(>6, le Chapitre du Mans 
avait demandé à élire un nouvel évoque, on serait certain 
que dès lors Michel de Brèche avait cessé de vivre ; mais un 
texte produit par dom Piolin appelle toujours un minutieux 
examen. Cette fois encore ce n'est pas sans profit qu'il y a été 
procédé. 

On trouvera ici in-extenso la lettre du Chapitre du Mans 
et on y verra que ce document, adressé à TarcheATque de 
Tours, a été écrit en 13(57, dans le but d'annoncer le décès 
de réA'êque qui venait de si» produire à Touvoie, le dimanche 
de la Trinité. Il est impossible de comprendre comment dom 
Piolin, oubliant que le dimanche de la Trinité est une fête 
mobile, a pu retenir la date du 13 juin, jour où la f<^le se 
célébrait en 13()7, et l'associer à Tannée 1366, où elle tombait 
le 31 mai. 11 est tout aussi diflicilo du reste de comprendre 
comment, ayant à parler d'une lettre (|ui porte expressément 
le millésime de 1367, dom Piolin s'est cru autorisé, en la 
mentionnant sous celui de 1366, à ne pas aviser h» lecteur de 
la modiiication qu'il lui faisait subir. 

En fait, la lettre conservée» au cartulaire de rarchevêché 
de Tours est trop précise pour ne pas faire autorité contre la 
prétendue date de 1366, attribuée par le Gallia (IX, 549; 
à la bulle aujourd'hui introuvable relative au transfert de 
Geolîroy Le Meingre (1). On peut donc en toute sécurité fixer 
le décès de Michel de Brèche, non plus au 10 ou au 13 juin 
1366, mais au dimanche de la Trinité, 13 juin 1367, et sa 

(1) C'est en vain qu'on la cherche, ainsi que celle relative au transfert de 
Jean d'Anjorant, parmi les précieuses notes d'Henri Suarez, aujourd'hui 
conservées à la Bibliothèque nationale et auxquelles on doit de savoir la date 
d*un grand nombre de lettres apostoliques dont les minutes sont encore à Rome. 
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sépulture dans le chœur de la cathédrale au mardi 15 juin 1367. 

Quant à Tévéché du Mans, devenu ainsi vacant, le pape 
Urbain V en investit en effet Geoffroy Le Meingre, évêque 
dtî Laon, frère du célèbre Boucicaut. (^e fait est établi, en 
dehors de la meniion au GalUcty par une note des anciennes 
archives de la Cour des Comptes, conserA'éo aujourd'hui aux 
Archives nationales. Elle mentionne, sous la date du 22 octo- 
bre 1367, une bulle d'Urbain V décidant que dans Tévéché de 
Laon il n'y a pas lieu à régale, parce que (ieoffroy Le Meingre 
n'a pas accepté sa translation de Laon au Mans. 

Enfin, par une bulle du 25 octobre 1367, postérieure de 
quatre mois au décès de Michel de Brèche, Urbain V fit cesser 
le veuvage de l'église du Mans par la nomination de Gontier 
de Baigneux, ou peut-être de Bagneaux (1), archidiacre de 
la Brie, en l'évéché de Meaux. Le nouvel évéque devait occu- 
per le siège de saint Julien près diî vingt ans et mourir le 
20 juillet 1385, à Sens, dont il était archevêque depuis moins 
de six mois. 

C**' Bertrand de Broussillon. 

PIÈCES JUSTIFICATIVES 

I. — 1367, 16 juin. Le Mans. — Lettre par laquelle le 
Chapitre demande à l'archevêque d(î Tours Tautorisation de 
procéder à Télection du successeur de Michel de Brèche 
Imprimé, de Grandmaison, Cartulaire de Varchevêché de 
Tours, t. 1, p. 174). 

Reverendo in Christo patri (;t domino, domino [Symoni], 
Dei gracia, archiepiscopo Turonensi, seu ejus in spiritualibus 
vricariis, capitulum ecclesie Cenomanensis, decano absente 
et in remotis agente, cum qua possunt recommendatione, 
reverentia et honore tanto patri et domino debitis, et dévote 
révérende paternitati vestre. 

Notum lacimus, per présentes, quod bone memorie def- 

(1) Voir aux Annales du Gâtinais, 1892, p. 321-328, la note par laquelle 
M. Stein indique comme lieu de naissance probable de l'évêque du Mans le 
bameau de Bagneaux-lès-Neraours (Seine-et-Marne). 
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fiinctus dominus Michael, niipor oi ultimo episcopus etpastor 
noster dicte ecelesie Cenomanensis, fuit, quod doientor referi- 
mus, die dominica in fcsto Trinitatis Domini estivalis novis- 
sime proterito , 1 ■, hora ciroa tertiam, in suo manerio deTliou- 
A'aia 2\ Cenomanonsis diocesis, viain universe carnis iiij^res- 
sus, et corpus ipsius, die martis proximo subséquent!, in 
choro ejusdem ecclesie, cum qua potuimus reverentia, tru- 
ditiim sépulture. 

Quocirca, reverendam paternitatem vestram humiliter 
requiriin'is et eidem suppliramus, quatenus Aestri gratis cl 
intuitu pietatis, ne dicta ecclesia diutius j>astoris solatio re- 
maneat destituta, nobis dignemini concedere licontiam elijjendi 
et ad electionem futuri episcopi in ipsa ecclesia celebrandara, 
ut fieri consuetum est, divina juvante gratia, procedendi. 

Valeat... 

Datum die mercurii post dictum festum, anno Domini 
MCCCLXVII. 

II. — 1307, 22 octobre. — Huile par laquelle l'rhainV 
décide (|u'il n'y a pas eu lieu à ouvtM'ture d*? la rëgalc d«' 
révecliê de Laon parce que Geoffroy L<» Meingre n'a pas 
accepté S(»n transfert au Mans Note, A. N., P. 229'i,7i7. 

III. — 1367, 25 octobre, Home. — Aet<» par lecjuel CrbainV 
donne Tévéché du Mans à (jonti(T do Haigneux (.Note ic 
Suarez à la Hibl. nat., ms. latin, 89()8, 291. 

l'rbanus, Gontero, archidiacono Uv'uv in ecclesia Meldonsi, 
confert episcopatum C(»nomanensem, vacantem per obitum 
Michaelis, episcopi Onomanensis. 

Datum Homa.*, a[)ud Sanctum-IVtrum, VIII kalendas 
novembris, anno quinto. 

IV. — 1367, 3 déc(»mbre. — Acte par lequel Gontier dp 
Haigneux, iivant prêté serm(»nt au Hoi, obtient mainlevée de 
son temporel Note, A. >'., P. 2294, 707, 709}. 

(1) 13 juin i:367. 

(2) Touvoie en Saint-Corneille, château fort appartenant à révcché du 
Mans et siège do sa juridiction civile. 
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LA TAPISSERIE DES SS. GERVAIS ET PROTAIS 

A LA CATHÉDRALE DU MANS 

(suite). 



\y\ *\J\y>W^y\^K/'\ 



XVI. Comment après (1) leurs corps furent portes de 
(tans (2) leglise ung aueugle. \ et pluseurs (sic) | malades 
furent guéris (3) prezent sainct anbroise (4) et pluseurs 
autres prelatz (5). 

(1) Après suppose une suite; il manquerait donc ici le mot invention^ 
comme dans la tapisserie la scène correspondante. 

(2) iSVc, en deux mots. 

(3) < (4œcus autem quidam tiuujcns feretrum illuïtiinatus est et multi 
alii mevilis cornm curati sunt » (Leg. aur.). 

(4) La présence de saint Amhroise s'imposait, car c'est lui qui avait exhu- 
mé les corps saints. Du récit qu'il en a fait, retenons ces quatre choses : la 
révélation par l'apôtre saint Paul, l'attitude et le costume des martyrs, le 
pitacium qui les nomme (X. B. de y\.,Gvxivros compl.,t. X, p. 42etsuiv.), 
et l'odeur qui se dégage du cercueil [FhuL^ t. XIV, p. 395 et suiv.). Voici 
ce que contient à ce sujet la Lrgetuh' tVov : « Ilurum corpova mulio tem- 
pore latiiertitit, scil tempore beali Amhroi<u hoc modo reperta fuerunt. 
Ambrofiio namquc in ecclesia SS. Naboris et Felicis in orationc posito 
ita ut nec vigilaret aperte nec dormiret intègre^ apparuerunt et duo 
pulcherrimi juvones^ vestibus candidisj id est colobio et pallio induti, 
caliculis calcati, secum manibus crtensis orantes. Gravit irfiiur Ambro- 
sius utf si esset illnsiOy non uUra apparent ; si autem veritas^ denuo reve- 
letur. Simili igitur modo^ canrntc gaUo, orantes sccum juvenes appa- 
ruerunt ; ter lia vero nocte^defecto jam cor pore vigiliis non dormienti sed 
stupenti, cu)tt lertia sibi apparuere persona^ quœ sitnilis Paulo apostolo 
videbatur, secundum quod in piclura prospèrent t, illisque tacentibus 
apOHiolu.'i sibi dirit : Isti sunt qui nihil terrenum desiderantes. monita 
ynea secuti sunt; (Quorum corpora in eo loco reperies in quo staSj duode- 
dm pedum altiludine terra coopcrtam archam invenies et ad caput 
eorum libellum in quo ortus eorum continetur et finis. Convocatis igitur 
vicinis coepiscopis, i])se prior terrœ fossor accessit^ et omnia^ prout 
direrat sibi Paulus, invenit etj licet jam trecenti anni et uUra fluœis- 
sent^ ita tamen corpora eorum sunt reperla ac si ipsa hora ibidem fuis- 
sent reposita. Insuper vero odor suavissitnus et nobilis inde fragrabat-i^. 

(5) Comment, après (l'invention), leurs corps furent portés dedans 




— 312 — 

Le tableau se divise en deux compartiments, Tud poLim^r 
la translation des corps saints et l'autre pour leur expositir^ "i^ 
sur Tautel. S. Ambroise prend à deux mains le crâne de Fi*- •^ 
des martyrs et ledépose dans une châsse d'or (l). Son costuir^- *' 
est celui d'un cardinal, ([uoicpiil n'ait jamais été honoré t^ * 
cette di^ifuité 2 : chapeau plat, à rebords étroits, dont h 
cordons n*tombent sur la poitrine ; cappa traînante, mai 
sans fjueue pro[)rement dite, dont le chaperon, pointu e 
arrièn», est fourré d'hermine blanche mouchetée de noir. 

La chasse, en forme d'é^flise, avec crête fleurdelisée e 
toit imbri(pié, est surmontée d'une flèche et flanquée de clo- 
chetons aux angles. Au milieu s'ouvre une baie, en accolade, 
architecturée au dehors et munie d'une porte dont le rem- 
plage est de style flamboyant ; ce panneau est ajouré, de 
manière à laisser voir les reliques à l'intérieur. 

Cette chasse élégante repose sur un brancard. On ne voit 
qu'un des porteurs, celui d'avant, coiffé de la barrette et, des 
deux mains, assujettissant sur ses épaules les bâtons de la 
Civière («v. 

Devant, marchent deux cha[)iers, également coifl'és de la 
barrette. Leur chape est en damas ramage, avec des orfrois 
très étroits ; h» cha[)eron, de forme triangulaire, se termine 
par un gland et est rehaussé, à la partie supérieure, d'une 
tigette d'orfèvrerie qui le maintient droit. Du cortège on n<? 
distingue plus que trois tètes coiffées et la croix procession- 
nelle qui ouvre la marche. 

Le clergé est arrivé aux murs de ville, crénelés, garnis de 

Vêgiise. Utuj areugle vt fdnsicni's tnalades furent gucriSfSainct Ambroive 
pt'f'sent et j)lusicf(rs autres prrlals. 

(1) Ce dtîtail n'est pas exact historiquement, far les corps furent déposés 
dans un sarcM>phage de pur])hYre. (jui existe encore sous le maître-autel de 
rég:lise Saint-Ambroise. 

'■'2] Peut-être n'est-ce qu'une flatterie à l'endroit du cardinal de Luxem- 
bourg, dont on aurait ainsi deux fois le portrait sur la tapisserie ? 

'^^ « flem, VI couvertures servans aux civières à porter les corps sains 
à la procession » [Inv. de X.-D. de Lcns, \il\]. 
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tours et de mâchicoulis, qui aboutissent à un donjon carré; 
plus loin, on distingue la (lèche d'une église. 

La seconde scène se passe dans un intérieur. Los murs sont 
régulièrement appareillés ; le pavé, à carreaux régulicM's, 
simule la mosaïque alcxandrine par ses pièces de rapport, qui 
opposent une couleur plus intense à celle du fond, disques, 
encoignures, triangles. Les deux fenêtres qui, h droite et à 
fçauche, éclairent Tautel, n'offrent que des verres blancs, taillés 
en losange et sertis par de petits plombs. 

L'autel, adossé au mur, se décompose ainsi : une marche, 
recouverte d'un tapis à grands ramages ; un pavement de 
damas arborescent, frangé en bas et muni de ses deux orfrois 
ou appendices, également frangés (1) ; une nappe blanche, 
retombant sur les côtés jusque sur le pavé ; un dossier 
d'étoffe, montant jusqu'au ciel ou dais rectangulaire, à pentes 
frangées, assez vaste pour couvrir tout Tautel. 

La châsse des martyrs est posée directement sur la nappe 
de Tautel. Sa structure et son décor exigent une description 
à part, car elle a été minutieusement tissée sur la tapisserie, 
comme si Ton avait tenu à reproduire un original, existant 
peut-être alors à la cathédrale du Mans. Allongée comme 
une église, dont le transe[»t serait juste au milieu, elle se 
présente de face, par le ciHé septentrional, à la suppos(îr 
orientée. Au centre surgit un petit clocher à pans coupés, 
amorti par plusieurs rangs de feuilles superposés en cou- 
ronne. La crête se découpe en trèfles et le toit simule une 
série d'imbrications. Au chevet, sous une arcade tréflée, accos- 
tée de deux contreforts qui se prolongent en aiguille piquée 
de choux aux angles, se dresse une statue, en tunique et man- 
teau, qu'il serait difficile d'identilier faute d'attributs. On 
peut toutefois la nommer, d'après la destination même du 
sanctuaire (2), S. Gervais, et alors celle qui fait pendant à 

(1) Œuu. compL, t. VI, p. 482. 

(2) € Sanctuarium, theca reliquiarum » (Du Gange). 

« Dedans avoit ung saintuaire 
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roccidoiit serait S. Protais. Les murs de la Jérusalem céleste 
sont ornés de gommes, ainsi que le voulait V Apocalypse 1 . 
La façade du transept, architeeturée comme celle de rorient, 
abrite une statuette, aux longs cheveux, debout sur une con- 
sole et joignant les mains dans l'attitude de la supplication 'i . 
Serait-ce S. Protais, ramené ici parceque la façade de l'ouest 
n'est pas visible ? A cette place, d'ordinaire, trône le Christ 
en majesté, tandis qu'au midi lui correspond la sainte Vierge, 
assise aussi en majesté. 

Devant les corps des saints martyrs brûlent deux cier<,'es 
allumés. Lcîs chandeliers ont leur tige coupée par un nœud; 
la bobèche et le pied sont circulaires. 

Au-dessus de l'autel, du côté de l'évangile, plane un ange, 
vêtu d'une aube blanche et flottante ; son geste exprime l'êlon- 
nement, il en est îiinsi dans toute l'assistance, car un miracle 
vient de s'opérer et sa présence atteste rint(irv<»ntion du ciel. 

/// cornu cpistolœ, un diacre et un sous-diacre, aveclocos- 
tume propre à leur ordre, s'entretiennent de ce qui se pas^se 
sous leurs veux. /// cornu evanselii. S. Ambroise, vriu 
comme {précédemment, mais avec chaperon d'h(M'mino unie. 
mains jointes, remercie les saints martyrs du miracle dû a 
leur intercession. Il est suivi d'un évéque (iJ), mitre, crosse et 

Couvert d'ung précieulx suaire, 
Le plus gentil et le plus noble 
Qui fust jusque à Constantinoble. > 

^ Roman de Ut BoseJ. 
« //. mantttcnjia de serico pro cooperando sancluaria » ilnv. df 
Chartres, 1327). 

(1) « Ldpidca pretiosi onines ï/iuri tui et ttirves Jérusalem geuutas 
œdi/icahuntur > (Ant. de l'office de la Dédicace). 

(2) Serait-ce un souvenir de Tapparition à saint Ambroise, où les deux 
saints ont les bras étendus en croix, à la manière des orauts des catacom- 
bes, < nianihufi extensis ovantes »r^ 

(3) Un seul pour plusieurs prélats. Serait-ce saint Augustin, qui était 
présent au miracle? « llefert Au(jiistinus in lihro riVe'simo De civitato 
Dei tpiod, ipso présente et imperatore et tnulta turbUy quidam ctecu:^ 
apud Mediohniuïn ad cor para martirum dervasii et Prothasii IvweH 
recepit » (Lcg. aur.). 
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chape ; la patte de la chape est nîhaiissée d'une grosse 
gemme taillée en table ; de nombreuses pierreries avivent les 
broderies de sa mitre et les orfrois de sa chape. Derrière 
lui causent un ecclésiasti(pie, en barrette et houppelande, 
et un bourgeois, coiffé d'une toque. Sont à genoux, au-des- 
sous d'eux, trois hommes (jui regardent en haut et prient avec 
ferveur ; une femme, tenant son enfant dans ses bras, et, au 
premier plan, un vieillard, richement costumé, sa robe de 
damas garnie, au col et aux manches, de fourrures mou- 
chetées, et qui, par respect, vient de se découvrir. Us forment 
le groupe des autres malades qui demandent leur guérison. 

Le miraculé se tient en face de Tautel, au-dessus d'un 
rosier fleuri, dont les roses rouges sont l'emblème du martyre. 
On le voit de prolil, à droite : c'est un homme d'une quaran- 
tained'années, portant moustache et vêtu misérablement. A son 
côté pend Técuelle où il reçoit en aumône sa pitance journa- 
lière. Sa jambe droite esl nue, la. gauche est agenouillée, 
enlacée de bandelettes, mutilée du pied et alhuigée sur des 
attelles. Il s'appuie sur son bâton. Le geste de sa main et 
l'expression de son regard témoignent de sa reconnaissance,* 
car il était aveugle et il vient de nîcouvrer la vue. S. Ambroise 
parle de ce miracle, dont il fut à la fois le témoin (»t Thistorien. 

A la gauche de Tautt*!, le donateur est présenté par son 
patron S. Martin, et une longue inscription remémore 
l'offrande. 

La scène principale est encadrée de deux pilastres à cha- 
piteaux feuillages, où des veintîs irrégulières sinudent le 
marbre. En avant de chacun pend un chapelet, ([ui n'est pas 
pareil des deux côtés. A gauche du spectateur, les pièces 
se succèdent ainsi : une gemme en table, une gemmt; en 
losange, une perle, une torsade d'or et une perle, une gemme 
rectangulaire, une torsade de même, une gemnuî en losange, 
un ovale d'or côtelé entre deux p<M'l(îs, une coUerettt; en 
manière de fleur renversée ;l) et une iiouppe. Les manpies 

(1) Cette espèce de houppe se fait encore, à Rome, sur les chapelets, au- 
dessus de la médaille terminale. 
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d'orfévrorie formant les Pater et distinguant les pauses, nous 
aurions ici un tercet, avec deux Ave au début, puis un srul 
aux autres pauses. 

A droite, le chapelet s'allonge d'une pause et forme quatrain : 
la première et la dernière pause admettent trois Ave^ mais les 
intermédiaires n'en ont que deux. L'ordre des gemmes etilps 
torsades se répartit de cette sorte : une torsade, suivie de 
troisgemmes, carrée, losangée et ronde ; seconde torsade, avec 
deux gemmes, l'une en carré et l'autre en losange ; troisième 
torsade, puis deux gemmes, carrée et ronde ; quatrième tor- 
sade, avec trois gemmes, losangée, carrée et ronde ; enfin, 
une torsade t(»rminale. Toutes ces pierres, aux couleurs 
variées, sont serties en bâte, mais, pour plus de sûreté, le 
joaillier y ajoute parfois des grilfes latérales, au nombre de 
quatre. 

• II 

Le dernier panneau est le plus intéressant de tous, parce 
qu'il a un caractère strictement historique. En elfet, le dona- 
teur no s'y est pas oublié, et son souvenir revit h la fois par 
son portrait et uneinscriptioncommémorative. Ha bien fait et il 
devrait toujours en être ainsi pour renseigner la postérité. 
Grâces lui soitînt donc rendues, au nom de l'archéologie, |K)ur 
cette sage pré(;aution, qui nous fixe sur la date d'exécution de 
la tenture et le but de la donation. D'ailleurs en cela il ny 
avait ni vanité ni innovation personnelles : telle était, à cotte 
époque, la pratique courante, qui s'aflirmait aussi bien sur 
les tapisseries que sur les vitraux et les tableaux. 

Le donateur est agenouillé, au coin de Tépître, devant la 
ch«^sse des saints martyrs qu'il invo(pie à mains jointes. Sa 
figure est calme cît sereine, indiquant la soixantaine. Évidem- 
ment c'est son portrait, fait d'après nature ; on ne pouvait 
attendnî moins d'un artistci qui a si bien su, pour tous ses 
personnages, varier l'expression des physionomies, La tète 
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est rasée et ne garde qu'une couronne de cheveux blancs ; 
cette large tonsure se retrouve aussi, sur le même panneau, 
comme signe de clêricature du diacre et du sous-diacre qui 
sont près de Tautel. Un long surplis, à encolure circulaire, 
recouvre sa soutane. Au bras gauche peiul Taumusse, insigne 
de la dignité canoniale, et qui se compose de quatre rangs de 
peaux de petit-gris superposées. 

Derrière lui, S. Martin étend la main droite vers celui dont 
il est le patron. Jeune et imberbe, les cheveux longs et la 
toque sur la tête, il monte un cheval blanc, richement harna- 
ché. Son manteau sur les épaules et Tescarcelle à houppes au 
côté il tient de la main gauche Tépée droite et se retourne 
vers le pauvre qui le sollicite, son écriteau en main. Une ban- 
derole se développe au-dessus du groupe. Elle contient, en 
majuscules romaines, l'invocation du donateur à S. Martin : 

SANCTE, MARTINE. \ ORA, PRO, ME 

Pour conserver à cette scène la couleur locale, elle est placée 
prés d'une porte, qui peutrappelerla porte de ville d'Amiens (1), 
car par sa baie ouverte on a vue sur le mur d'euceinte de la cité 
et la porte elle-même, à son eml)rasure, montre la fente dans 
laquelle glissait la herse pour sa défense. 

Une grande pancarte, écrite en gothique carrée, atteste la 
donation en ces termes : 

Anno dni millesimo quingcntesimo nono magister martinus gucrrande 

presbiter, 
7intione andegauus Cenomanen ecclesie canonicus reuerenworum. que 

pairum de illustri. 
prosapia nalorum dominorum phiHppi Cardinalis de luccmburgo nuper 

Necnati francisi de. 
de (2) lucenburgo eiiis nepotis moderni epUcoporu ceiwmancn sccvcta- 

rius donauit eide ecclesie, 
ceiiomaneum (sic) hanc tapiceriam pvo omatu chovi ad lande dei 

bealoruqz mariirum geruasii. 
atqz prothasii ac tocius curie celesiis eidem donatovi pnrcat deus amen. 

(1) Œuvr. compLy t. Xlll, p. 125. 
{2) Sic, avec la répétition. 



— 318 — 

En lecturiî courante et avee l'orthographe moderne, nous 
obtenons cette restitution : 

Afuw Domini millesimo quingeutesimo nonOy magisler 
Martinus Guerrande, presbyter, naiione Andegavus, Ceuo- 
wanensis Ecclesiœ canonicus, Reverendissinwrumque 
Pat ni m de illustri pvosapia n a tant m, Dominorum Phi- 
lippi Cardinalis de Lucemburgo uupei\ necnon Francisa 
de Lucemburgo, ejus nepotisy moderni, episcoporum Ceno- 
maiiensium, secrelarius, donai'it eidem Ecclesiœ Ceno- 
manensi hauc iapiceriam pro ornatu chon\ ad laudem Dei 
beatorumque mariyrum Gervasii atque ProthasU ac 
totius curiœ cœlestis, Eidem donatoriparcat Deus, Amen. 

Commentons ce texte important. La date de la donation 
est fixée à Tan 1509, Le Martyrologe, plus explicite, précise 
le i^a février, jour de la mort du chanoine ; donc, en stylo 
nouveau, la date est, en réalité, 1510. La tapisserie ét^it 
alors achevée ; elle avait dû être commandée plusieurs annt*es 
auparavant, car la confection en était longue, tissage et 
cartons. 

Magister 1) dénote un grade acquis à TUniversité. Le 
Martyrologe le dit, en effet, licencié en droit civil ; mais il a 
soin d'ajouter qu'il était aussi érudit en droit pontifical ou 
canonique. 

Originaire de l'Anjou, Martin Guérande (2), cartels sont 
ses noms, remplit ses fonctions ecclésiastiques dans le dio- 
cèse du Mans, où, prêtre, il fut en même temps chanoine (le 
la cathédrale et secrétaire, pendant vingt-sept ans, des deux 
évéques de ce siège, le cardinal Philippe de Luxembourg, 
depuis évoque suburbicaire d'Albano, et son neveu François 

(1) « Magistri, qui vulgo doctores in iheologica vel alia facultate> 
(Du Gange). Cette définition n'est donc \^8 rigoureuse, puisqu'un licencié 
est appelé ici maître. 

(2) L'orthographe moderne écrit Guérande^ l'accent aigu remplaçant, 
pour rendre la prononciation plus douce, la consonne redoublée. 
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de Luxembourg. Nupei\ qui répond à /ê//, indique le j)rédée(^s- 
seur de Tévéque actuel, nwderni, 

La tapisserie est léguée à TEglise du Maus pour Torne- 
ment du chœur, à Thonneur de Dieu et des saints martyrs 
Gervais et Protais. 

L'inscription comniéniorativ(î se termine par un appel 
à la miséricorde de Dieu. Le donateur la méritait pour son 
oITrande généreuse, qui lui faisait rendre à FEglise une partie 
de ce qu'il en avait reçu par sa prébende. Homme pieux, il se 
niontre tout entier dans la multiplicité de chapelets qu'il fait 
figurer sur la tapisserie et cpii témoignent d'une dévotion spé- 
ciale pour cette prière. Non seulement il prie lui-même, en 
employant cette formule, mais il semble dire qu'il saura gré 
au spectateur de vouloir bien aussi aider son âme par la réci- 
tation de quelques Pater et Are. Je ferai même cette remar- 
que qu'il recommande plutôt une courte prière, car il n'exhibe 
partout que des chapelets réduits, comme ceux dont se con- 
tentait la dévotion mondaine. 

Le Martyrologe de l'Église du Mans lui consacre un éloge 
funèbre, où une seule chose est omise, le don magnifique fait 
à la cathédrale. Mais on y constate ses qualités : il fut véné- 
rable et intègre, sérieux, quoique gai jusqu'à la plaisanterie, 
d'un jugement droit, sévère en ses conseils et d'une franchise 
qui lui empêchait de taire la vérité. Xe retrouve-t-on pas ce 
gracieux assemblage sur son visage grave, ouvert et digne 
de respect ? 

Le texte du Martyrologe doit être reproduit intégralement, 
pour rendre, une fois de plus, hommage à la mémoire du 
chanoine Martin Guérande, que les archéologues auront en 
particulière estime, car il leur a procuré de véritables jouis- 
sances en leur permettant de s'intéresser à une œuvre d'art 
peu commune. 

« Vicessima sexla febriiarii, aiiuo domininiillesimoquin' 
gentesimo iwno,obiit magisler Martinus Guevraude^ patria 



— 320 — 

Andegavus, online sacerdos, in jure civili liceuiiatus et in 
poniifîcio non par uni erudilus atque hujus ecclesiœ cano- 
nicus, qui domino Philippode Lucemburgo^ episcopo Ceno- 
manensi et démuni cardinnli Albanensi, a secretis fuit, ut 
trito utamur vocabulo, qui viginti septem annis ejus fuit 
sécréta rius. 

« Hic Martinusfuit vir vite venerabilis et intègre^ seriosus 
in dictis, que tamen plerumque sales et non nichil facetia- 
runi admitterent, Rectus in judicio, severus in concilioet 
qui conceptam non tacuit veritatem, » 

[Martyr, EccL Cenom,, fol. 181. — Bibl. de la ville du 
Mans, mss. 244). 

Il nous reste à rechercher quel fut le rôle de Martin Gué- 
rande dans la confection de la tapisserie. Sans doute nous ne 
pourrons faire que des hypothèses, mais au moins seront-elles 
très vrais(îmblal)les. 

Après avoir choisi le peintre et le tapissier, il dut fournir 
lui-même l'indication des sujets à traiter et donner les légen- 
des explicatives. La concision de ces légendes rappelle le 
sommaire des chapitres dans les livres d'hagiographie. 

A quelle source puisa-t-il ? Nous Tignorons, mais il en 
avait quatre à sa disposition : les Actes^ les Passionnaires, 
le Bréi'iaire et la Légende d*or, La compilation de Tarcbe- 
vèque de Gènes, Jacques de Voragine, servit souvent de 
thème à Tinspiration des artistes, surtout pour les vitraux ; 
mais il y manque ccMiains détails essentiels, comme la mort 
de sainte Valérie, le foudroiement de Néron et Tassistauce 
des martyrs par des anges. S'il y est question d'Astase, 
Nolin n'est pas nommé. D'où je conclus que la Légende (ïor 
n'a pas été le guide en la circonstance. 

Les Actes étaient bien longs et, quoique abrégés dans les 
Passion naires, ils dépassaient encore de beaucoup la mesure, 
car, pour l'artiste, un texte condensé valait mieux que Je 
trop amples développements. Les leçons historiques du Bré- 
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viaire, insérées au second nocturne, me paraissent plutcH 
remplir les conditions désirées; en effet, tout Tessentielyest, 
en formule brève. N'ayant point d'ancien bréviaire manceau 
à ma disposition, je ne puis faire la comparaison ; mais, 
a priori, celte piste me paraît encore la m(»illeure et la plus 
sûre à suivre. 

. (La fin au prochain numéro), 

X. Baruikr i)k Montault. 



-^■f.- 
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Tabbayc do rE})au aliii d'empêcher les Anglais d'y établir un 
fort (1) (Voir Graudmout), 

EvRON, arr. de Laval, Mayenne. — Bien avant 1368, 
Evron fut ravagé par les ennemis du royaume, témoin Tarti- 
cle suivant, inscrit au mercredi 26 juillet 1368. « Jolian Roussel 
« d'Esvron pour une place en laquelle il souloit avoir meson, 
« sise en la ville d'Esvron, laquelle il print piecza par temps 
« de bonne paiz, à LX sous de rente, où il a fait édilienine 
« meson, acquis de Johan de Glatigné, noble ; il a fine pour 
« les fruiz de III ans, considérée que les chouses dessus dictes 
« ne vallent pas le pris que elles furent baillées ancionne- 
« ment, pour ce qu'elles ont esté destruites par les ennemis du 
« roiaume, à la somme de VII livres (2) » (Voir Sainl-Deuis- 
« d'Orques), 

Faigne (cliàteau de la), commune de Pontvallain, arr. dt* 
La Flèche, Sarthe. — Au milieu du xiv*^ siècle, le « chastcauel 
« forteresse de La Faigne », situe au milieu des bois et envi- 
ronné de « troys paires de douves », alimentées par un ruis- 
seau abondant, appartenait à la famille des Roches. Il n'en 
reste plus rien aujourd'hui que des fossés marécageux et une 
chapelle de pèlerinage reconstruite au xvi^ et au xvii" siècles. 
Les Anglais qui se trouvaient à Gane et à la Plesse-Chamail- 
lart voulurent s'établir dans cette forteresse vers 1360 ou 
avant, époque à laquelle Jehan de La Valée, âgé d'environ vingt- 
cinq ans, obtint un sauf-conduit d'un Anglais du fort de Gane 
(Voir ce nom), pour aller à la recherche d'un sien compagnon, 
pris par les ennemis. En revenant de son voyage, il fut lui- 
même capturé par d'autres Anglais qui le conduisirent au 
fort de la Plesse-(]hamaillart (Voir ce nom). Là il fut détenu 
pendant six semaines « en grand povreté et misère et es fers, 
« et... fu telement traittiez que le jour que il mengeoit il ne 

(1) Abbé Froger, L* Abbaye de VÉpaUj p. 18 du tirage à part, d'après 
des pi('ces conservées aux Arch. de la Sarthe, fonds municipal. 
;2) Arch. nat., P. 1343, Livre des finances^ etc., fol. 32. 



ce 
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« buvoit point, et le jour que buvoit il ne mengeoit point. Et 
« un jour entre autres ordenèrent que il seroit mis à mort ou 
« iFpaieroit Ill'royaulx derauencon ». N\iyantpas la somme 
demandée, il promit aux ennemis de les servir pendant un 
an. Dès le quatrième jour de sa détention, il combina un 
plan d'évasion en proposant aux Anglais de leur livrer « le 
« fors de La Faigne, estant à sept ou huit lieues d'illec, com- 
« bien que audit fors n'eust oncques entré ». C'était, parait-il, 
une embûche qu'il méditait, u Par le moyen d'un prisonnier 
€< françois qui estoit avecques lui prisonnier et repairoit audit 
lieu de La Faigm? », il lit annoncer aux Français de La 
aigne qu'il « leur meneroit les dis ennemis de la Place-Cha- 
maillart en tel nombre cpie les dis de La Plaigne auroint 
l'avantage. Laquelle chose fut faite et y mena XII d'iceulx 
ennemis ; mais les diz de La Faigne ne furent pas bien dili- 
gens, et ne sorti pas l'emprinse son elîect, par la coulpe et 
négligence des dis de La Faigm», combien que il fussent 
asses plus fort desdits ennemis ». Voyant l'échec, Jehan 
e La Valée, « moult dolens », s'enfuit au plus vite. 
Les lettres de rémission accordées à La Valée par le roi 
Charles V, en novembre 1372 (l), ne sont pas autrement 
xplicites, mais elh^s laissent supposer que l'échec des Fran- 
çais doit se traduire par la prise du fort de La Faigne qui 
■^omba aux mains des ennemis, grAce à la malheureuse com- 
binaison ou à la trahison de Jehan de La Valée. 

Flèche (la), Sarthe. — Le traité de Brétigny (1360) 

stipule l'évacuation de la Flèche (2). Malgré les promesses 

'c^r'melles des Anglais, la ville était encore entre leurs mains 

^^ € juin 1361, jour ou le capitaine de la Flèche vint à Briolay 

P<3^r traiter avec les Français. 

« Pour monssour (de Graon) qui fut au disner à Briolay, le 

C 1) Arch. nat., JJ. 103, fol. 137 v», n" 292. 

C2) « La Flesche Willie ». Rymer, Fœderay 1740, t. 111, 2« part., 
• 24 et 33. 
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<( (liniencho, Vl" juign (1361), on sa compagnie le vicumtode 
« Beaumont, Saintré ot plusieurs chevaliers et escuicrs et 
« autres gens, et y vindrent pour traitez o IMantin 1 cl 
« o le cappitaiiic de La Fleiche qui y furent à grant foison 
(( de gens, et disnèrent o monssour (de Craon) et sVn alla 
« arrière monssour au giste h Angers :2i » (Voir H aille . 

Flék ou la Sallk-de-Flke, commune de rHùtellerio-de- 
Flée, canton et arr. d(î Segré, Maine-et-Loire (Voir p. I8^i;. 

Fleuré, commune de La Chapelle-Sainl-Remy, canton do 
Tuffé, arr. de Mamers, Sarthe (Voir Baltoii, — S. Luce 
(Du Guesclin), p. 495, place par erreur Fleure' ou Flore 
dans le département de l'Orne. 

Fontaine-Daniel abbaye de), commune de Saint-(ie(>rj,'es 
Buttavent, canton de Mavenne-Ouest, AL'iveniK». — On trouve 
dans un document du 15 mai 1358, que les sujets de rahhavc 
de Fontaine-Daniel étaient indùmtmt contraints de venir faire 
guet et garde au château de Mayenne et de Pontmaiii. 
(]liarles de Blois, seigneur de Mayenne, reconnaît les droilî? 
des hommes de Tabbaye et permet aux moines « qu'ils puis- 
ce sent faire refTaire leur molin chossée, soubz » le « chaslrl 
« de Maine, qui leur a esté depecié pour cause de guerres 3 ». 

Fosse- Bellay, commune de Cizay, canton de Montnuil- 
Bellay, arr. de Saumur, Maintî et-Loire. — Au xiv** sicrle, !<• 
château de Fosse-Bellav se dressait encore avec « fossoz, 
« murs, murailles, cloisons, tours, crém^aux et arhales- 
(( tiers (4) ». I^e 1*''' janvier 1,359 (v. s.), Jean, comte de Tan- 
carville, vicomte de Melun, chambellan de France, seigneur 
de Montreuil et de Fosse-Bellay, accorda une rémission, datée 

(1) L'Anglais Jacques Plantin,qui s'empara vers cette époque de la Tour 
fie Pirmil. 

(2) Arch. (lu duc de La Tréinoille. Comptes de Briolay. 

(3) A. Grosse-Dupéron, Cartulaire (te Vahbaxjc cistercienne de ton- 
taine-Danicl. Mayenne, 18^)6, pp. 266, 267. 

(1) C. Port, Dict., t. I, p. 179. 
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de Paris, à Perrin Lambert, lequel avait été portier de sa 
<c forte maison de Fosse-Bellav ». Celui-ci, étant eu fonction, 
vit un certain jour, aux environs de Téglise de Cizay, un 
espion qui, tout en inspectant la dite « forte maison », mena- 
çait de faire « bouter feu par les Bretons » dans le village, si 
on refusait de Théberger. Averti de ces beaux discours, le 
capitaine de Fosse-Hellay envoya ledit Lambert pour Tinter- 
rogeretTarréter. F/espion confessa « (pie il estoit veiuie espier 
(c les forteresses de la garnicî de » la « ville de Monstreul, alin 
<c de ycelle faire rober et pillier, et oultn» dist plus que il avoit 
« bien deux anz que il avait esté là où Ton avait tué et mis à 
« mort les deux garenniers de la garanm» dcî Passavant 
« (Voir ce nom), et (pie encore en avoit-il vestu la robe de 
« Tun ». Le portier de Fosse- Bellay nc^ put réussir à ramener 
Pespion, malgré \v. secours d'un compagnon nommé Jean 
Le Maire. « Pour double des ennemis qui estoient prés 
« d'eulx, comme pour la nuyt qui s'aprochoit », il l'abandonna 
« ou boys de Brossay... (?t ilbnic le laissa en bon poinct, 
« senz navreuri» ou mutilacion aucune... et s'en ala. Mais 
« avint que bien trois jours après, ledit espie fu trouvé mort 
« audit bois, bien trois traiz d'arbaleste loing du lieu où il 
« Tavoit laissé, entre ledit bois et Tabbaie d'Asnières (1). Et 
« ne scet (ajoute Perrin Lambert à qui nous dtîvons cette his- 
« toire) se il fu mort de froidure ou tué par les diz ennemis ». 
Mort de froidure ou autrement, Tespion avait rendu Tâme 
et, de crainte (ju'on ne le soupçoiniât d'avoir assommé le mal- 
heureux, Lambert demanda à son seigneur des lettres de 
rémission, qui furent conlirmées en janvier 1359 (v. s) par le 
régent Charles (2) {\oir Sanazia), 

Fresnay-le-Vicomtk, chef-lieu de canton, arr. de Mamers, 
Sarthe. — Avant la bataille d(» Poitiers, le château de 
Fresnay-le-Vicomte a])partenait à Marguerite de Poitiers, à 

(1) Asnières-Bellay, commune de Cizuv. 

(2) Arch. nat., JJ. 90, fol. 192, iv"' 377 et 378. 
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titre de douaire et comme ayant le bail de son fils Louis, 
vicomte de Beaumont, chevalier. Vers le temps de la chevau- 
chée du duc de Lancastre à travers le Maine (août 1356, une 
bande d'aventuriers, commandés par un chevalier du nom de 
Philippe de La Chèze, « prist, occupa (?t détint de fait par 
« certain temps, soubz umbre et par manière de guerre, le 
« chastel de Fresnay-le-Viconte, en la conté du Maine ». De 
là, ces brigands s'abattirent sur le pays et portèrent ludtsi»- 
lation dans les paroisses d'Assé-le-Riboul, Bourg-le-Roi, 
Chérancé, Chérisay, Coulombiers, Fyé, Juillé, Placé, 
Rouessé-Fontaine, Saint-Marceau, Saint-Victeur, Sougêlc- 
(lanelon, Vivoin et ailleurs. Afin d'obtenir rémission, plu- 
sieurs d'entre eux avouèrent avoir « pris, batu, mutilé, 
« navré et occis plusieurs personnes, violé, ravy et cffonie 
<( plusieurs femmes et pucelles, et mis le feu en plusieurs et 
« divers liens et villes de ladite conté et du pays d'environ et 
« brûlé et ars ycelles en tout ou en partie ». Mais, pour se 
faire pardonner, ils se vantaicmt d'avoir « mis et boulé hors 
« dudit chastel, par force, touz les bienveuUans duJit Phi- 
« lippe » de La (]hèze (1). C'était im racontar sans valeur, 
car la place fut rendue par composition faite entre le sire d«* 
Craon et le seigneur « d'Hervalles » (2), moyennant 9.000 écus 
d'or promis à Philippe de La Chèze, et, dit-on, grâce à I in- 
tervention personnelle du roi de France, en son ost « devant 
Brestel » (3), le 17 août 1356. Marguerite de Poitiers conliale 
gouvernement de la place à Hue le (îros, seigneur de Brestel, 
auquel elle accorda « deux hommes d'armes en sa compagnie 
« et deux cents escus par an » (4). 

Malgré l'aridité des nomenclatures, je crois qu'il n'est pas 
sans intérêt de nommer ici Tes compagnons de Philippe de 

(1) Arch. nat., JJ. 85, fol. 73, n" 155. Lettres de rémission datées de 
Gisors, en juin 1357. 

(2) Très probablement Bonabbes de Rougé, sire de Derval. 

(3) Brestel, Bretueil, actuellement Breteuil, dép. de TEure, arr. (fÉvreux. 

(4) Renseignement extrait des Archii^es de la famille de Tucé, cité p»'' 
M. R. Triger dans Fresnay-le-Vtco)ntc de i4i7 à 1450, p. 10. 
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1 Chèze qui occupèrent Frosnay. En voici la liste, prise aux 

rchives nationales dans la série JJ. 

« Colin Lenevou, Bertran Lenevou, son frère, Bertin 

Giron, Denis Giron, Jamet Hus, Colin Lescot, de la nacion 

de Bretaigne (1). 

« Perrin de Morzéles, Jehan Bomhel, bretons. 

« (ieffrov Ducenu, Alardin du Ber (ou du Ver). 

« Jehan de Rainnes, Perrot Turemel, Geffroy Détenu, 

Macé le Brvais. 

« Aubin de Livilion, Guillaume l^oiselour. 

« Alain Enuise, GelTroy Enuise. 

« Jaquemart de Brusselles, Henry de Coloigne, Jehan liC 

Lombart, Aubert de Naier, Estienne Maset, l'errot l^e 

Fèvre. 

« Julien Pelet. 

« Jehan Rochelle. 

« Jehan du Bos, Perrot du Bos. 

« Olivier Gohillon. 

« (îuillaume Maczueil, Bretier Louvel, Jehan Louvel, 

Raoulet Le Bouriais, Simon Taudin. 

« Jehan Ferron, Guillaume de Bourneuf. 

(c Loys Ferron, Normant de Pengly, Perrot Juhel, RoUant 

du Val, Guillaume Juhel, GelTroy de Quermello, Alain 

Roulant, Hamon Roulant, I^errot Roulant, Juhel Gabet, 

Gieffroy de Bois-Adam, Estienne de Bois-Adam, Guillaume 

die Cargoet. 

« Aubin de Livillion, Jehan Gourel. 

« Perrot de Maseret, Normant de Maseret, Rolant Bri- 

saire, Guillaume Drouin, Hochequin Lenglois, Geffroy Le 

Petit, Geffroy du Raquoit, Jehan du Coition, Colin Briquart, 

Colin du Raquoit, Jehan Billet, Alain Ramart, Jaques de 

Kernazret, Hervé Riou. 

c( Michel de Sainte-Mare, Benoist de Bonda, Pierre de 

[1) JJ. 85, fol. 73. 
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« Sûrijifon, Michiol de Potsega, Henry Dardelle, Jehan de 
« (]asia, Pierre de Curmende, Martin de Jambes T, Piorn» 
« de Stergon, Nicolas le Jenre, Nicolas de Rencone, Eslienno 
« de (]ij)re. 

(( Messire Raoul, sire de llodancourt, chevalier, Gillet 
« Mulet. 

« Alain de Plenon, Olivi(»r I^éon, Yen Hud<^s, Jehan do 
« Rimeur, 

« Jehan Hiaubourdoies, GeH'roy Sagond, clerc, GelFrov Le 
« Gai, prestre, Guillaume Grossin. 

« Alain Perseval, Hernart Lengles ;2 ». 

En dehors de ces 89 soudarts, divisés en 22 groii|)es 
dans les lettn^s de rémission, il faut encore compter Jours 
nombreux complices mentionnés à la suite des noms propres. 
Le tout pouvait former une petite armé(* d'environ 200 hommes 
prêts à tout faire. 

Nous sommes bien ici en face d'une de ces fameuses com- 
pagnies du XI v" siècle où toutes les races, les nations elles 
conditions se confondent pèle-mél(\ n'ayant qu'un point de 
contact, le mépris des lois divines et humaines. Le chevalier 
v côtoie lecuver, l'écuver le laboureur, Iç laboureur l'oiivrier, 
et celui-ci cpielque malheureux prêtre ou clerc chargé de tenir 
la comj)tabilité du butin extor(|ué (3;. 

Qu(î devint le château de Fn»snay ai)rès le départ de la 
compagnie diîPhilippcule La(]hèze ?Surla foide M.S.Lucr 4. 
M. R. Triger s'est ainsi exprimé : <( En 1351), lo château de 
« Fresnay) est au pouvoir des Anglais, et devient le repaire 
« d'une de ces compagnies anglo-navarraises qui ont laisse 
« dans l'ouest de la France de si t<»rribles souvenirs. Inexpu- 



(1) De la famille de Jambes ou de Chambes de Montsoreau, en Anjou. 

(2) Aroh. nat., JJ. 85, fol. 73 \^ et 71, n"» 156 à 177. Rémissions datées 
de Gisors, juin 1357. 

(3) Voir sur les Grandes Compagnies, S. Luce, Du Guesctiu^ p. 327 et 
suivantes. 

(4) Du Guescliu, p. 198. 
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« gnablos sur leur rocher, ces .'ivenluriers refusent de rendre 
« la ville, dont Tévacuation avait été stipulée par le traité de 
« Brétigny. Il faut les succès de du Guesclin, entre autres la 
« victoire de Pontvallain (1370), pour leur faire lâcher prise ». 

Pour parler exactement, il faut dire que, jusqu'ici, on n'a 
pas trouvé la preuve absolue que Fresnay-le-Vicomte ait été 
occupé d'une manière continue de 1359 à la lin de 1360 et 
encore moins de 1360 à 1370. Le seul texte qu'on puisse invo- 
quer est celui du traité de Brétigny, qui range Fresenoi ou 
Frissenoi parmi les forteresses au pouvoir des Anglais en 
Normandie, en Anjou et dans le Maine, le 26 octobre 1360 (1). 

Ce texte qui porte Fresenoi est assez mal libellé. On y lit : 
« Honnefleu, Fresenoi. le Visconle de Plessovs-Buret ». Il 
faut l'établir ainsi : « Honnefleu, Fresenoi-le-Visconte^ le 
Plessoys-Buret ». 

En résumé, on ne connaît que deux dates d'occupation de 
Fresnay, par les aventuriers et par les Anglais, 1356 et 1360. 

Vers 1362, la forteresse se trouvait aux mains des Français, 
car Louis II, vicomte de Beaumont, blessé à la bataille de 
Jouvigné (Voir ce nom), se fit transporter « ou chastel de 
Fresnay-le-Viconte », où il manda sa mère, Marguerite de 
Poitiers, pour lui faire part de ses dispositions testamen- 
taires (2). 

A la fin de l'année 1368 et îiu commencement de 1369, les 
mêmes Français l'occupent encore et plusieurs d'entre eux y 
passent la montre de leurs compagnies. Ce sont : 27 décembre 
1368 et l*"" février 1368 (v. s.), messire Jehan Boyeau, cheva- 
lier, avec six écuyers de sa compagnie (3; ; 27 décembre 1368, 
Jehan du Vergier, avec trois autres écuyers, en « croissance 
« de gens en la compaignie de messire Lancelot de Bières (4) » ; 
1®^ janvier et V^ février 1368 (v. s.), Jehan de Grignon, 

(1) Rymer, Fœdera, 1740, t. III, 2« partie, p. 24 et 83. 

(2) Bibl. nat., fonds latin, 17.048. 

(3) Bibl. nat., TU. scelL de Clair., t. XVI, p. 1048. 

(4) Ihid., t. XVII, p. 1195. 
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écuyer, avec cinq autres écuyers (1) ; 18 janvier et 1" fivrier 
1368 (v. s.), Hervé le Coich, chevalier, avec trois écuyers '2 ; 
pr février 1368 (v. s.), Jehan de Fresnay, écuyer, avec mos- 
sire Guillaum(» (]oisnon, chevalier (3), et trois écuyers 4. 
Tous ces hommes d'armes, réunis à Fresnav-le-VicomU». 
servaient « sous messire (iuillaume des Bordes, chevalier, 
« chambellan du roy (5), chief de cent paj'es ou gouverne- 
« ment de Mouton, sire de Hlainville, mareschal de France G ». 

Fyk, canton de Saint-Paterne, arr. de Mamers, Sartlie. — 
(Voir Fresnaij'lc' Vicomte), 

(A suivre^ Amb. Ledhu. 



(1) Ihid.. t. LV, p. 4198, 4200. 

(2) Ibid., t. XXXllî, p. 2150. 

(3} Probablement Guillaume Coisnoii, seigneur de la Koche-Coisnoii, a 
liuillé-eu-Champagne, mari <rAlice de Tusse. 

(4) Bibl. nat., 77/. scvll. de Chth'., t. L, p. 37(58. 

(5) Guillaume, seigneur des Hordes, chevalier, con.seiller et chambellan 
du roi, porte-oriflamme de France, mort en Hongrie, à la journée de Ni»«>- 
polis, en 13%. 

(6) Jean de Mauquenchy, dit Mtyiiton, sire de Blainvilie, maréchal de 
France, le 20 juin 1308, après la mort du maréchal de Boucicault. 




LA LUNE ROUSSE 



Vers 1640, un gai cortègo se dirigeait vers Téglise Notre- 
Dame (le Noyen. Marguerite Orrv, fille de bonne et rielie 
famille, allait unir sa vie à celle de Georges (]ossé. La fiancée 
apportait une dot assez ronde pour Tépoque. Les biens de son 
père tenaient une large place au soleil ; quelques closeries 
s'étaluient dans la plaine, ses prés longeaient la Sartlie, des 
vignes grimpaient sur le flanc des coteaux. Enfin, un sac de 
beaux écus sonnants pouvaient aider les deux jeunes époux à 
débuter dans la vie sans trop de soucis pour Tavenir. Fille 
d'ordre et de travail, l'épousée promettait d'être la femme 
modèle chantée par la Sagesse. 

On ne parlait pas aussi bienveillamment du marié, brave 
garçonsans doute, mais..., mais... ! l^es « mais » s'alignaient. 
Il était surtout ca;\ible, dit-on, d'apprécier à sa valeur le jus 
fourni par les vignes de son beau-père. Il hantait trop volon- 
tiers deux ou trois jeunes gens fort dévots à Saint-Lundi et 
autres élus de ce genre. Malgré cela, la jeune fille le voulait, 
et ce que femme veut.., le diable (qui toujours y trouve son 
compte) le veut aussi. Donc, on fit la noce». Jusque-là, c'était 
dans les goûts du mari. Ce fut le bon vieux curé de Saint- 
Pierre, M. Pescherard, qui lit la cérémonie. La paroisse 
Saint-Pierre de Noyen avait deux églises. Celle fondée au 
xi** siècle, par le chevalier Odon, rebâtie et embellie avec un 
zèle remarquable par les divers curés. Elle fut détruite complè- 
tement à la Révolution. Mais le temple préféré était l'antique et 
vénérable chapelle de Notre-Damt» de l'Ormeau, agrandi pour 
les besoins du culte. Le service divin se faisait le dimanche 
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à tour (le rôle diuis riiii ou Tautre édifice ; mais pour le reste 
les paroissiens allaient selon leur préférence. Le même clergé, 
habitant au presbytère de Saint- Pieire la maison appelée la 
Cavenne, desservait les deux é^rlises. (]etle situation assez 
extraordinaire dura jusqu'à la Révolution. Notre-Dame fui 
désaffectée du service religieux et devint la maison municipale. 
Ce vieil édifice a complètement disparu pour faire place depuis 
quelques années à rilùtel de ville. 

Mais, revenons à nos mariés que nous pouvons nous figurera 
genoux dans Tantiquecliapelle. La noce finie, il fallut au bout de 
quelques jours mener la vie sérieuse et se mettre il l'ouvrage 
courageusement. Dame Marguerite fut la bonne ménagère 
qu'elle promettait d'être. Sire Georges se contenta bientôt de 
s'occuper de la gestion des biens apportés en dot par sa femme. 
11 avait là-dessus de singulières idées. Voulait-il, par exemple, 
faire un placement d'argent? Il garnissait son « gousset» et 
s'en venait à l'auberge de la Croix- Verte, située alors au car- 
refour de la rue des Moulins et de la Grande-Rue, et il guet- 
tait les meuniers ou les fouleurs de tan... Vous devinez le 
reste ! Et puis, quel ami, ce Georges Cossé ? — a Georges, 
mon ami, mes alTaires ne vont pas ; je suis (|uelque peu gùué ; 
les impôts m'écrasent. — Combien tcî faut-il? — Tant î — 
\'oiIà !» — (( Georges, mon ami, monseigneur d'Elhcuf, 
notre seigneur, m'accorderait volontiers tel di'oit ; mais il me 
faut une caution. — Ne suis-je pas là ? Compte sur moi. » El 
les écus de Marguerite sortaient ainsi du vieux bas qui les 
récbaulVait. 

11 est facile de croire que pareille vie ne pouvait durer. 
Selon le terme du pays, en six ou liuit ans tout fut « balta- 
frisé ». Malgré les récriminations, malgré les larmes de sa 
femme, Georgiîs Cossé régissait si follement leur fortune 
qu'il laissa sa pauvre épouse a dénuéiî de tous biens ». Klle ne 
pouvait gnèn* accepter cela de bon cœur. Ab ! quelle? lune 
rousse! Il en fut question dans tout le pays. 

Les choses en vinrent à ce point que les conjoints durent se 



<juitt(îr. Kii cfl'et, lasse ilo tant do souHVaiiccs (»t dr liontes, 
^largiieriîo Orry prit un jour ses l)oaux atours et son joli 
bonnet et s'en fut trouver « M® Mathieu Durand, haillv lieen- 
eié es loys, juge ordinaire, civil, criminel et de police, (h^s 
baronnies de Pilmil et de Noyen, et y demeurant » dans la 
Grande-Rue, fi quelques pas d(^ la mal(îiu*ontreuse auberge de 
la Croix-Vert(\ J^a maison d(^ M. le baillv existe encore ; la 
porte est ornée dans sa partie supérieure d'unt» large pierre, 
où sont sculptés des attributs de justiciî. I^a pauvre Cemme ne 
pouvait plus sollicitcM* que la séparation de corps d'avec son 
mari. Car, celui-ci s'était chargé de régler, sans le secours 
judiciaire, la séparation de biens, [^es démarches engagées 
aboutirent vers le mois de novembre 1(349. Quelques jours 
plus tard, le 1®'' décembre, le jugement fut lu et publié 
« haultement et publiquement au marché de Noyen et fut la 
dite sentence attachée au poteau d(»s halles dudit marché, afin 
que personne ne puisse prendre cause d'ignorance contre 
elle. » Dans cet acte, il est dit (pie a la suppliante, ayant con- 
volé par mariage avec (ieorges (]ossé, apporta à leur com- 
munauté plusieurs biens dotaux notables, lesquels il a mal 
gouverné et dissipé par son mauvais usage et des cautions 
qu'il a faites, et la laissant engagée de telle sorte que la sup- 
pliante demeure dénué(î de tous biens. » 

Gomme dans ces temps, si tous ne» venaient pas au mar- 
ché, tous allai<Mit à la messe, la même cérémonie fut faite le 
dimanche suivant « à l'issut? de la graiulmesse paroissiale, à 
la i)orte de l'église... et y seivi attaché le jugement, » ajoute 
Taetede séparation. 

(]e fut la fin de ce drame conjugal. Peut-être les époux 
désunis quittèrent-ils h', pays. J'ai cherché dans les anciens 
registres de Saint-Pierre et Notre-Dame, conservés à la 
mairie, ce qui pouvait les concerner, et je n'ai rien retrouvé. 

Maiiuce Lkveau. 

Cubinct Brière, 2 pièces, papier. — Archives municipales, ancien registre 
rie Saint-Pierre et Notre-Dame. — Pièce, papier, fournie par .NP Patry, 
de Noven. 
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Cl I RONIQUE 



\a\ 1V*U' (l\\iihi<>;iM'' (Ml riioniieur do. Honorât i\o Biioîl, sci- 
•^nicnr de Uacaii, ne le f) l'cvri^'r 15SÎ), i\ ru liiîu Ir» ciiiiinurlie 
1''' oclnhic ISÎ.MJ. (jiàct' à iim» plaqiK» eoiiimrinorativtî placiM? 
iiti manoir (le (Ihanipinarin, liru de naissance du pnèh*, nul no 
|nMirra i^^mn'cr (piu TaultMir des stances sur la lictraite^ des 
licri^crit's et des Psduint's appartient t»xclusivenieiit au Maine 
])ar sa naissance. J'ai dit que liacan appartient exclusivement 
au Maine |»ar ^a naissance. Kn elVet, Auhigné etCliampmarin 
n'ont jamais l'ail partie, même partiellement, de la province 
d'Anitui ipii ne connnençait (pi'au-delâ de Vaas, sur la rive 
^^auclu' dn Loir. 
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Mode et eondilfoiis (raboiincmcnt^ 

Ul Pfovmte du Maiar paraît le âO «le ohBquu mois par Mid 
Ita pagcâ in-S», avec ilesshis ou reiirodui^ooe, L'alWItlM 
10 fraucs par an, part du 1^' janvier. 

On s'aboniip à Uval, flies'. M. A. Goupil, librairp-ini primeur,! 
Jeliaii FoiiquBl ; au Mans, chat M. l'ïilibé l-edru, roc des Muilltits 
chez H. l'abbé Ouliaii;, vicaire R^rH^nil, ou cliez M. l'abliL- 
plaire Saint-Michel. 

Les (!Oina)uni(!atianc> relatives & la Ilédaction de la H 
frire adressétîs à M. VAXiliè Amli. Ledru, s«?crptnm>, uain 
Prtites-Sœurs des Pauvres, rue des Maillets, 53, an MaOK. 

Les ationnements peuvent se payer, à Laval. Chei H. A. Cd 
Mans, chez MM. Ledni. Dubois et Bruneau, ou chez U. Perroox 
da CruclQi:. 




LA REÇU SE ERMECfN 



ET i,KS m:(:[,isi-:.s ni' ma.xs m xw sikcij-: 



Eh 187!), M. Kiigi-iu- HikIht si-îiiulait ainsi la drcimvoiti' 
tlii touilii>iiii irmii' recluse, iiii Maits. 

Il Diiiis les ])reiui('i-s jours du iiiuis ili' juin 1H7H, le sieur 
» Cmiault, eiitrepreiieiii' à CtuiUiiiies. faisfiiit des Tmiilles 
« (liiiis 11* Siil de riiiicii-iiiie é<j;Iise (le (iniirilaîiie, tiii-dessous 
n (tes murs (]'(;ui-iMiite }r;dlii-i'<miaiii!4 «le la ville du Mans, 
c ti*ouva un toiutienu en pierie ;farrii de smi cduvercle. Va: 
n (leniior, roin|iu en deux eiidniils, offi'il, liirstiuiin le leva, 
« une doulde inscri|ilii>n ;;ravée eu erenx, riine du xii'' sièi-Ie 
o ou de la lin (In xT, l'iuitre diiiffée en sens enntraiii-. et fWi- 
u druinir-ut du xV sii-ele. 

« t.u |n-eniiêre, traeée (-n ]dus ^'rinids caniclènrs, iiccui)e la 
« |Pnrtie j;iiuelie de liiitérieur du couvi-relc, dans la portion 
H n>ii(!ave de la pierre, ipii est Uoidéc d'utie l)audi.' ])latt- de 
« six ou linil cenliniètres de laff^-ur destinée à porter sur les 
u Ijonls du tombeau. On v lit eu earaetèics rusliipiHs dn xi"ou 
o du comme iiccuieut du'xii" sièele : IHC JACET KHMKâ 
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*( RECLVSA... Il s'agit iri, on le voit, du tombeau d'il ne 
« recluse » (1). 

Comme l(»s tond)eaux de reclus et de recluses sont du ^^c 
excessive rareté, M. Hucher donna connaissance de /ï 
découvertes au Comité des travaux historiques, qui char^^r/-' 
M. Hobert d(î T^asterye de rédiger un rapport à cr sujet. L^' 
travail de M. de Lasterve, lu à la séance» du 12 janvier 187li, 
est inséré dans la lievue des sociétés savantes des départe- 
ments (2). J'y relève» les lignes suivantes. 

« Ijc nom de la recluse» e»st ERMEC^N, ne)m de»s plus coui- 
« muns du xi" au xiii* siècle». Il ne se présente pas sous sa 
t( forme latine EHMESFINDIS, mais seins la fe»rme» vulgaire... 
« La qualité des hi défunte est aussi remarcpiable» c(ue la fi»rme 
« ele son nom. On sait ce qu'étaient les reclus et les recluse^s; 
« il sembler epi'ils ont été assez nombreux ele^puis le»s tenqis 
« les plus anciens élu moyen Age» jusque vers le» xiv" siècle» ; 
w mais, il e»xiste peu ele» monuments où il soit fait mention 
« d'eux. M. Eelmonel Le» HIant, élans les de»ux vcdunies de* 
« son re»cueil el'inscriptions n'en a cité aucun exemple, et nioi- 
(( même, dans près ele neuf cents texte;s epie j'ai recueillis pemr 
« la ])érioele comprise» entre les milie»u élu viii*^ et le commesn- 
« ceîmeîut élu xii® siècle», je n'ai trouvé que deux reclus, l'un 
« à Pe)itiers e»t l'autre? à \ienne. IjCs reclus habitai<»nt généra- 
« lement eles e*ed Iules bâties auprès des églises ou des monas- 
« tères. Notre» recluse a dû habiter élans l'ancie^nue abbavi» 
« de; (je)urelaine, car, ainsi (pu» h» remarque M. Huclier, se)n 
« tombe^au a été eléce)uvei't dans un terrain qui faisait jaelis 
« partie de» cette abbaye» ». 

MM. Hucher et de Lasterve croient que la recluse Ermecin, 
après avoir vécu auprès de l'église de Gourdaine, y fut 



(1) lieviw /t/s/. du Maine, t. V, p. 150. Le tombeau (rEmiocin est (it'|>fis«> 
au Musée arcliùologique du Mans. — Je dois ^ Textrème obligeance dv 
M. F. Hucher, conservateur du dit Musée, la communication de la gravure 
4ui accompagne cet article. 

[2) Septième série, t. I, pp. 4?51-256. 
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ensuite» entorréo. Cotto hypothèso, qui seml)l<' cerlaino au 
premier abord, |)er(l cependant de sa lorc(» quand on lon- 
sidèn» ([ue lo. tombeau a été violé au xv® sièele, époquo à 
laquelle on y introduisait le corps de Mathieu ou de Malhu- 
rin Le Perrier. Il est probable que si, à la mort de l^e Perrier, 
on a placr sou cadavre dans le tombeau (rErmeciu avoccolto 
inscription : Item (au lieu do.Hir Jacet), Afa.Le /V/vvV/*, c'est 
i\\ut le cercueil t»n pierre de la recluse, venant d'une fouille 
quelconque, se trouvait vide d'oss(»ments, s(uis la main des 
parents du défunt, cpii faisaicMit ainsi Téconomie d'un cercueil 
neuf. On objectera que le tombeau contenait deux squelettes! 
Soit. Mais, rien n'enq)ôcbe de sui)poser que Tadjonction du 
deuxième corps p(»ut être postérieure à Tensevelissement de 
Le Perrier. De ce qu'il y a deux crânes dans h» sarcopha^n* 
il ne s'ciusuit pas rij^ourcMisement que Tun <l(»s dcMix soit celui 
d'Ermecin. 

Ma thèse aurait juste; la valeur de c(dle (jue je viens de 
contredire, si (»Ue ne s'appuyait surTautorité d'un document 
(jui a échappé à la perspicacité toujours en éveil de M. Huclier. 
Ce document est la mention suivante au Martyrologe ou 
Obituaire d(* Tabbave de Saint-Juli(»n du Pré. 

• 

u XVII kal. decemb. — Ipso die obiit Hehmemm, récusa. 

Al»LD SaNCTUM-ViNCENTIUM » ( l). 

Il (ist impossibh» de ne pas être» frappé de la ressemblance 
d(î ces deux noms, Eriiiecin et Uennenim, ivssend)lancr qui 
pouvait être complète» dans l'original de VObituaire du Piv 
qu(î Ton possèdiî scîuhîment en copie. Les moines des Blancs- 
Manteaux, qui ont faitcctte copie, ont pu lire Hermenim aulieu 
de Ermecin ou Hermecin, 

D'ailleurs, rien ne prouve l'existence d'une église à Gour- 
daine au xii" siècle, succédant au monastère détruit parles 
Normands au ix*^. La plus ancienne mention de la paroisse de 

(1) ObiluaivL\ publié par M. de L'Estang dans le Bulletin de la Socif'tê 
iVagriculixirCf sciences ci arta de. la Sarthe^ t. XVI, p. 475. 
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Notre-Dcimo do ( lourdaiiio est, si ju ne mo trompe, du 7 octo- 
bre 1266 (1). 

Tout porte donc à croire (|ue la recluse Ermecin n'est autre 
(\n tienne ni ni ^ reclus(î de Saint-Vincent du Mans. Son cer- 
cueil, découv(»rt à une; époque de» remaniement autour de 
l'al)l)ave, sera venu s'échouer chez h» maçon Le Perrier et 
aura été enfin utilisé pour la sépultun» d(» C(dui-ci. Plus lard, 
on y a placé un troisième corps, cette fois-ci sans inscription. 

Notre ami et collaborateur M. le V'^ M. d'Elbennc nous 
signale une Ermensende ou Herniensende, à la lin du xi** ou 
au commencement du xii'' siècle, dans le Carlulaire de 
Sninl'Vincent ;chart(»s 22, 49 et 138). Cette Ermensende 
était la seconde^ Femme d'un nommé Garingot Hottarius, qui 
semble s'être lait moine à Saint- Vincent. 

M. Tabbé J. Liv(ît, ancien curé du Pré, (jui accompagnait 
M. Ilucher dans la visite; des lieux où se trouvait le tombeau 
de la recluse Krniecin, exprima alors Tidée que son église, 
ancienne abbatiale, avait dû posséder un reclnsoir dont il 
soupçonnait qucdqutjs traces (2). 

Le même Obiluaire du Pré conlirme Topinion de M. Tabbé 
Livet, car il contient également cet article : 

« XV kal. decemb. — Obiit IIamdis, monaclni et reclusa 
« istius loci (3) (de Prato) ». 

l'n passage des Actus ponli/icuni Cenonumnis in urbe 
degentiuni, dont le texte n'a été remanjué par personne, doit 
être signalé ici. Le biographe contemporain de Téveque Guy le 
Breton ou d'Etampes rapporte; que ce; pontife, qui gouverna 
Téglise du Mans de 112() à 113(), se montrait très charitable 
envers les pauvi*<»s, l(;s lépreux (4) (;t (envers l(»s recluses habi- 

(1) Liiyre blanc (imprimé), p. '2\9. 

(2) Revue hisL et arch. du Maine, t. V, p. 154. 

(.3) Bulletin de la Socirtr d'a</ricuUure, scienees et arts de la ISarthe 
t. XVF, p. 475. 

(i) Les lépreux devaient être assez nombreux dans le pays des Cénumans 
dès avant le ix<* siècle, car l'auteur des Actus [p. 67) en parle dans la vie de 
S. Liln)irc. Comme Hugues de Saint-Calais, Guillaume de Passavant (1145- 



— 342 — 

tant clans les faubourgs de sa ville épiscopah? : « Mc-ns» sua» 
« pauperes a4hibuit, ueclusas qutV nianent in subnrbio cm- 
« talis vicfu snstinuil et veslitu » (l). 

Ce texte, complété par la découverte du tombeau d'Erm»*- 
cin et par TObiluaire du IVé, fixe un point d'Iiistoirc locale 
très intéressant : Texistence au xii® siècle de plusieurs rothi- 
ses dans les faubourgs du Mans, auprès des églises ri^noinm»M»s, 
et la sollicitude de Tévèque Guy pour ces pieuses femmes 
complètement séparées du reste des mortels. 

Amb. Ledru. 



1187) s'intéressait aux lépreux. Les Acius nous disent en parlant de rc 
dernier évêcjue : < Extra dotnum vero otnnibuH icpt*osis (fui illiic coure- 
« neranty cibatna ferchantur, > Son chapelain, Guillaume Esgaret, prêtrr 
et chanoine de Saint-Julien, fonda même un hôpital pour les lépreux. Mur- 
tyroloije de V église du A/a/<.s, à la Bibi. de la ville, mss. 221. fol. 22. 
(1) Acttis, dans Vêlera analecta de Mabillon, t. lll, p. 331. 




w« M» «m «m w« wb wb wb wb wb wb wb wb wb wb wb wb wb ^m m» m» Sn 



LA TAl^INSERIE DES SS. GERYAIS ET l'RnTAIS 



A LA CATHÉDRALE DU MANS 



.'fin). 



III 



IaH doseriptioii est aclievéc», elle a été singulièrement aidée 
par les «excellentes pliototypies (jui raccompagnent et qui 
l»ermettent de ne négliger aucun détail intéressant. 

Maintenant, un coninientairedevitînt nécessaire pour tirer 
de tout ce (pii nous a passé sous hîs yeux des conclusions 
d'ordni général, qui rattachent directement cette tenture iso- 
lée à ses similaires, lît à Tarcliéologie, telle que nous la com- 
prenons aujourd'hui. 

Le lieu de fabrication est à rechercher avant tout. Malheu- 
reusement, il n'y a pas le moindre texte pour nous renseigner 
et pas davantage (h» signature ou de manpuî sur la tapisserie 
elle-même. Mais on penitan'iver par voicMie comparaison, car 
les tapisseries <lu temps ne manquent pas et, comme elles ont 
été décrites eti)ul)liées, les éléments ne font pas défaut pour se 
prononcer en connaissance de caustî. (.)r Tensembletout entier, 
style et exécution, nous reporte à la Flandre ; sans crainte 
d'iîrreur, on peut affirmer que la tapisserie du Mans est ila- 
mande. J(î n'irai pas plus loin, (tar il serait téméraire de cher- 
cher à préciser la ville et Tatelier. 
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La date étant fixée par Tinscription commémorât ive de dona- 
tion, nous nous trouvons à une époque de transition, où vu 
cesser le gothique et commencer le rc^tour à l'antiquité classi- 
que. I^a tapisserie est curieuse à ce point de vue ; elle oITrole 
mélange des deux styles, exprimant ainsi Tliésitation qui existe 
dans les idées. On a certai moment des regrets pour le passé, 
mais aussi on se préoccupe déjà de Tavenir qui apporte de no- 
tables modifications à Tétat de cliost\s actuel. Au fond, c'est 
encore le moyen âge qui domine partout, sous la forme dite 
flamboyante, avec choux et accolades. Mais la colonne est svs- 
tématiquement remplacée par les pilastres et les baies s'arron- 
dissent au sommet en plein cintre ; sous ce rapport, révolu- 
tion est complète et décisive. In trait en particulier mérite 
attention, c'est l'emploi du marbre polychrome et veiné, dont 
on fait des sièges, des marches, des bases de pilastres et des 
pavements : les rapports avec l'Italie avaient (mtraînéee luxe 
et ce goiit. 

Lepeintre des cartons nous est inconnu. Je le regrette d mi- 
tant plus que je n'ai qu'à faire son éloge, presque sans restric- 
tions, car, s'il a des défauts, ils tiennent plus à son époque et 
à son éducation qu'à sa ])ersonn(î. Artiste, il comprend bi^n 
sonsujetet l'expose clairement ; dans sa mise en scène ilnV 
a i)as de confusion, les personnages (pii y interviennent se 
détachent suflisamment dans les groupes pour étn? reconnus 
h distance. En effet, il n'a pas oublié (pie satentun? devait être 
élevée «^ une certaine hauteur, et il a pris ses dispositions en 
conséquence. L'œil suit sans peine, même d'en bas, les mul- 
tiples détails du tableau. Au premier plan, c'est l'histoire \\vi\ 
se développe ; au second, le panneau s'égaie d'une perspective 
gracieuse qui donne un charme* particulier à la composition : 
c'est par ce côté encore que l'artiste échappe à la tradition 
médiévale, qui n'offre que; des fonds unis, tout au plus diaprés 
ou fleuris. La couleur franche avive le tableau et, comme 
la laine est bon teint, l'ensemble ne parait nullement défraî- 
chi. Jja tcmture est donc toujours une véritable parure pour la 
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cathédrale ot non un objet déprécié qui réclame riiospilalité 
d'un musée. 

On se demande naturellement pourquoi le donateur a choisi 
de préférence la vie des saints (lervais et Protais. 11 ne i)ouvait 
en être autrement, puisque la cathédrale était dédiée, dès Tori- 
gine, sous leur vocable : « Tapiceriam^ ad ornatum c/ton\ 
in qua pulchre depingitur vitn et hystoria beatorum mav~ 
lyruni Gervasii el Prolhasii, iu quorum meuioriani dudum 
hœc prœsens nostra Ecclesia priniilus exstitiL fundata », 
dit le Martyrologe (1). Les patrons passent nécessairement 
au premier rang, cet honneur leur revient de droit . L(»ur passion 
devait être connue des fidèles, qui l'auront lue souvent ou l'au- 
ront, surtout à leur fête, entendue répéter du haut de; la chaire. 
Pour aider cependant fi une plus complète intcdligencc des 
panneaux exposés, Tartisteou le chanoine a jugé opportun de 
les expliquer par des légendes appropriées, rédigées en fran- 
çais, ce qui en rendait la lecture accessible à tous indistinc- 
tement. (]e8 tapisseries, (juoique réservées au chœur, n'étaient 
donc pas posées là exclusivement au profit du clergé, qui, 
autrement, aurait continué à parler latin, suivant la tradition 
ecclésiastique, maintenue sur un seul point, à Tendroit de la 
dédicace. 

L'écriture est celle du temps, en gothique carrée : on ne 
lisait pas d'une autre façon dans les incunables et, pour rappe- 
ler encore mieux la typographie, h»s lettres se détachent en 
noir sur fond blanc. La légende est une banderole, longue 
et étroite, où, faute déplace, les mots sont parfois contractés 
et marqués d'un sigle d'abréviation pour indiquer que quel- 
ques lettres ont été enlevées ; je les ai restituées dans la lec- 
ture courante. 

Là encore perce la Renaissance, car l'invocation à saint 
Martin estécrite en majuscules romaines, d'une pureté de type 
qui reporte aux inscriptions antiques. 

(l) V. La Province du Maine, 18U7, p. 97, 100, 102. 
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IjU destination dt» lu tenture résulte d'abord du textiî mmc 
delà donation, qui la déclare /?/'o ornaLu chori, et ensuite de 
sa fornrie étroite, (jui s'allonge en bande ou litre. Le chœur 
est, en effet, la partie la plus noble de l'édifice ; c'est aussi 
celle où le chanoine Martin (iuérande venait ofiiciollement 
prier cha({ue jour. Sa pensée s'est encor»» inspirée évidem- 
ment de ce (piise praticpiait ailhiurs dans l(»s grandes églises 
de France. La teinture se plaçait au-dessus des stalles, parcon- 
séquent à une» hauteur moyenne, (lénéralement, elle s'exposait 
à l'intérieur, car elle a pour but immédiat d'orner le lieu où 
le chapitre accomplit par état les fonctions liturgiques (1 . 
(]onvenabl(;ment, on ne peut guère» la supposer ailleurs ; 
cependant, à la collégiale de Montpezat, au diocèse de Mon- 
tauban, la tapisserie s'étalait à l'cîxtéricmr du chœur, évidem- 
ment pour (pi'elle fût plus à portée des lîcb'des (2; ; le chœur 
étant fermé par un jubé, on eomjuMînil facilenu»nt cette pré- 
caution opportune, (|ue je n'os(M*ais blâmer. 

Au Mans, la tapisserie des saints (icîrvais et Protais iHait- 
elKî exposée e'U permancînce? La pratique des églises variait a 
cet égard. Les unes les laissaient toute Tannée» en place, pour 
n'avoir point à h^s descendre et remonter ; c'était, en ivaHtv, 
de la négligence, car une? église? n'e'st pas constamment en fêle 
eît la tapisserie est essentiellement un eK*»cor festival ; puis la 

{\) V. HetJ.dc l\\rt chrcficH, 1895, p. 187, \umv la cathédrale de Tour- 
nai. et le Bulletin de lu Sac. urch. (ht Limousin, t. XLII, p. 31)2, [M>ur lé- 
galise Saint-Martial, à Limoges, et |). .*U)I, pour lï^f^lise de Saint-Yrieix. U 
chanoine Boutillier écrit dans les Archives ftatutvisiales tic Severs. p. i'i: 
< La cathédrale n'avait pas seulement ses riches tapisseries du martyre de saint 
Cyr et de sainte Julitte. (jui se développaient de chaque côté du ch<rur. au- 
dessus des stalles des chanoin«^s ; cinq autres pièces lie tapisserie, donnèts 
par M. Iîog:ne, doyen du chapitre, ^garnissaient le rond-i)oint <lu cha-ur. 
Elles représentaitMit le martyre et la levée des corps de saint (iervais cl tl«* 
saint Protais, premiers patrons de la cathédrale. Knfin nous voyons que \a 
chapelle réservée à la paroisse de Saint-Jean-Baptiste avait aussi ses tai»is- 
series à l'honneur du martyre de son patron. I/inventaire des biens de Té- 
Çlise Saint-Martin, en 1793. mentionne huit pièces de tapisserie dans le 
chœur, (igurant la vie de saint Martin ». 

(2) X. B. de M., G'Jnvn's co)Hf)L, t. XIII. p. 1 10. 



poussiêro s'y déposait peu à peu, du maniènî à la salir et la 

détériorer. Dans d'autres églises, on se montrait plus sage 

et plus logique : la tenture accompagnait la fête des patrons, 

c'était son décor obligé, dont le retour se voyait certainement 

avec plaisir de la population pieus(>. Je» proposerais qu'on 

reprit cette dernière tradition, qui est d'accord avec Tinten- 

tîon du donateur, selon celte clause» formelle rapi)ortée par le 

Martyrologe : « Que tapisseria in cathedris c/ion\ a tcrgo 

canonicorum in illis sedenlium, ceriis anni soleniniialibus, 

explicabitur, extendetur et osiendelur, » 

Je ne dissimulerai pas toutefois qu'agir différemment peut 
s'étayerd'un exemple : j'ai constaté qu'à la cathédrale de Foli- 
gno (Italie), les tapisseries du xvii® siècle (pii surmontent les 
stalles y restent en permanence : les visiteurs archéologues 
ne s'en plaindronti)as. Mais j'ajouteraiqu'au dôme de Cologne 
les tentures, brodées en stvle du xiii*' siècle et d'un effet 
incomparable, n'apparaissent qu'aux fêtes solennelles, dissi- 
mulées qu'elles sont, tout le reste de l'année, par une housse, 
un peu terne, de toile grise, moyen eflicace pour les préserver 
de la détérioration et empêcher qu'on ne les trouve banales à 
force d'être à même de les voir. 

Les amateurs sérieux ne me pardonneraient pas de ne point 
insister sur la valeur archéologique de la tai)isserie du Mans. 
C'est là une question toute intrinsècpie, qui c^xige ((uelque 
développement. 

(]omme toutes ses similaires, elh' reproduit lidèlement, sans 
souci du passé, les mœurs et usages de l'époque même de sa 
confection. Or trois parts s'y font de suite», se référant à la 
société ecclésiastique, civile et militaire. 

Il y a, outre des murs d'enceinte découpés en nierions, une 
porte de ville, à créneaux et mâchicoulis, «l'un aspect robuste?. 
Les soldats, disséminés de tous cotés, portent le casque (;t la 
cotte de mailles; leurs armes sont: l'épéeî, la masse, le mar- 
teau, la hallebarde et la lance ; ils ont au bras un petit bou- 
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clior roiul. [Uw maison forte, espèce de donjon, (».st flanqut'p 
de quatre tours rondes, munies elles-mêmes, aux angles, dV- 
ehauji^uettes en encorbellement. 

Au civil, voici un hcHel de ville, dont le beffroi est sommé 
d'une girimettt? et orné d'un cadran d'horloge ; une prison, 
aux fenêtres grillées ; des maisons, très variées d'aspect. L(*s 
habitations particulières se font remarquer par leur genre de 
construction, toujours bien appareillée ; le pignon se découpe 
en escali(îr, comme dans le nord ; les fenêtres, rectangulai- 
res, sont partagé(îs an quatre par une croix de pierre, d'où 
hîur nom de cvo/.veV^; munies d'un balcon ou d'une tablette sur 
laquelle on s'appuie, elles sont protégées, au nîz-de-cliaussée, 
par des grilles en saillie (1) ; une tourelles forme cage d'es- 
calier, des lucarnes éclairent la toiture. 

L'arcliitectun; relèvera ici de curieux détails d'ornementa- 
tion : porte en anse de panier, dont l'archivolte repose sur 
<les consoles latérales ; médaillons opposés, ])résenlant dt»s 
tètes humaines en relief ; au-dessus d'un tympan, le buste de 
l'empereur ; un bas-relief et des armoiries tenues par deux 
enfants nus, car la nudité s'introduit dans l'art par la 
Henaissance. 

Le; logis du bourgeois longe un jardin, planté d'arbres et de 
fleurs ; ThcUel noble s(î reconnaît, au contraire, au pigeon- 
ni(M', qui était un dr ses privilèges. Tn |)uits, placé dans un 
coin, ne manqui? pas d'attin^r l'attention par sa structure et 
.son agencement. 

Pénétrons dans l'intérieur : Jious rencontrons une sallelam- 
brissée, où sont sculptés d<îs parchemins plies, à la mode du 
temps ; une chambre à coucher, avec son mobilier : lit à qua- 
tre piliers, chaise à dossier et bancelle. Ltîs fenêtres, en croix ou 
demi-croix (2), sont protégées par des volets et ft»rméespar 

(1) « Une feiKîstre gnlhéo,guarnie de vitres» (//h'. de Monircal, 15(50, p. l*.. 

(2) « Dans laquelle salle y a trois fenestres eroixées... Dans laquelle eliam- 
hvQ, V a une «lemv croixée » [lur. du cJnXtcau dr. yfoHlrt'al en PrrvjortL 
15*)9, p. 10). 
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clés vitrages on vorro l)lanc, où les plombs dessinent un treil- 
lis obli<jue : désormais on vent voir clair, et le verre de couleur, 
trop assombrissant, va disparaître. Le carrelage du moyen 
^ig-e, si gai et si riche, a fait son temps : il est remplacé par un 
système géométriqnc;, dont la régularité monotone n'est en 
partie effacée que par des incrustations <jui en font comme une 
mosaïque. Un disque occupe le centre, d<»s cornières triangu- 
laires accusent les angl(\s ; deux marbres différents, coupés 
obliquement, forment le taillé ei le tranché du blason. 

Tout cela est animé par une série de personnagiîs, où sont 
représentés les divers degrés de la hiérarchie sociale, depuis 
l'empereur avec sa cour et ses magistrats, jusqu'au peuple, 
hommes, femmes, enfants, valets, bourreaux, pauvres et men- 
diants. Le costume, très varié, donnerait lieu à de nombreuses 
observations : notons seulement la casqu(îtte de Tempcneur, 
ornée d'une couronne fermée ; les toques à plume et enseigne ; 
le chapeau haut de forme, à i)etits i*ebords ; les robes longues 
et les houppelandes fourrées, les hauts de chausses collants 
et les bottes à rêveurs. Les femnn»s ont sur la tét(; une coiffe 
en turban, un escollion étoile et gemmé (quand elles sont rich(îs), 
ou un simple voile. L'étoffe, qui attire le regard et devient un 
signe de distinction, est ce beau damas du xv" siècle, fort et 
un peu raide, que décorent de grands ramages ; plus rarement 
se rencontre la moire. 

Un détail qu'il importe de ne pas oublier est Tescarcelle, 
accompagnement obligé d'une riche toiletti». Elle se passe 
dans la ceinture et retombe au côté droit. La forme est une 
bourse, à couvercle rabattu et corps droit ou évasé, ornée à la 
partie inférieure de deux houppes ou de deux boutons ; il en 
est même une qui a trois boutons, un au milieu et un à chaque 
angle. 

Sous le rapport (ecclésiastique les renseignements abondent. 
Deux fois, une église est représentée, avec son mobilier 
propre. A rextéricur, ses deux pignons, oriental et occidental. 
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sont surmontés (run(» croix, qui atteste <iu loin un édifice 
sacré. Le clocher, placé à droite de Tentrée, se termine par 
une croix et un coq. La porte latérale, au midi, n'est pas 
insolite, par exemple à I^oudun (Vienne). 

A rintérieur, règne partout h» plein cintre et les fenêtres 
sont (?ntiérement garnies de verre blanc. Le peintre adovancé 
son époque et pris ses désirs pour la réalité, car on en était 
alors encore à Togive et aux verrières de couleur. L'attention 
se portera surtout sur trois choses : le font baptismal, qui 
est une urne antique; \e Jubé, avec son Christ t rioniphal, son 
orgucî et son horloge ; enfin ïaiitel, où Ton distingue nettement 
1(» parements le dossier et le ciel ou dais, tous trois en étoffe 
damassée. 

(]omnuî orfèvrerie, signalons deux chasses élégantes, en 
styh» de la dernière période gothique ; des chandeliers, liants 
de tige, à pied circulaire; la crosse de Tévèqueetles chapelets 
pendus aux pilastres. 

Le clergé est représenté par un cardinal, en cappa et cha- 
peau rouge ; par un évéque, chape et mitre ; un chanoine, en 
surplis, Taumusse au bras ; des prêtres chapes et des diacres 
et sous-diacres en dalmatique et tunique. 

Il est opportun d'entrer dans quelques détails, alin de 
mieux faire connaître h» costume ecclésiastique aux débuis 
du xvi'" siècle. Le cardinal est revêtu de la cappa rouge tom- 
bante, sans longu(» qu(îue traînante ; une fente eu avant lui 
permet de passer les deux mains ; le chaperon, fourré d' her- 
mine, remonte sur sa tète; une fois Thermine est unie, ce qui 
est la règle, et une autre elle (»st, sans motif, mouchetée, con- 
trairement à la tradition romaine. La chape a des orfrois 
étroits, que le peintre a parsemés de pierres précieuses par 
pure fantaisie ; on faisait riche par la broderie, mais pas à ee 
point là. Le chaperon, par sa forme triangulaire (*t le gland 
terminal rappelle le capuchon primitif du pluvial ; siir Tun 
d'eux, au dernier panneau, on distingue parfaitement, à la 
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base? du cou, la réglette d'orfèvrerie dont parlent les inven- 
taires (1). 

L'amict paré se replie sur les épaules, comme on le voit à la 
dalmatique d'un diacre. 

La coiffure est de trois sortes : chapeau, mitre et calotte. 

Le chapeau cardinalice me parait manqué ; évidemment, le 
peintre n'en avait jamais eu sous les yeux, car il lui a fait le 
fond plat et les rebords très étroits. Des cordons retombent 
SUT la poitrine, où ils sont retenus par un gland. 

La mitre est celle dite précieuse^ avec s(»s traditionnels 
orfrois en titre et en cercle {2^, Des gemmes la constellent, et 
une gemme ronde forme bouton à la pointti de chaque corne, 
ainsi que Tusage commençait à ])révaloir (3). 

Nous avons ici trois sortes de calottes : la calotte à oreilles, 
que porte Tévéque sous la mitre pour ne pas la salir au contact 
des cheveux (4); la calotte unie, à bords droits et terminaison 
arrondie ; la calotte à pinces. (lette dernière se partage» en 
deux par une c(Me verticale ; ailleurs, les côtes sont plus sail- 
lantes et se pincent en arêtes, disposées en croix, ce qui 
donne naissance à la barrette quadrangulaire, avec ses proé- 
minences rigides à la partie supérieure. 

J'en aurai h'ni r.vec la liturgie, (juand j'aurai dit quelques 
mots de l'iconographie, qui est, sur la tapisserie, à son déclin. 
Saint (iervais et saint Protais sont seuls nimbés et le signe de 
la sainteté est réduit à un simph» iîlet, placé derrière la tète 
selon la tradition, de manière à l'encadrer ou simph»ment en 
perspective, ce qui n'a plus de signification. Les anges, faute 
grave, sont privés du nimbe, comme aussi saint Martin, (|ui 
l'aurait bien mérité à titre de patron du donateur. Mais le vrai 
sentiment chrétien se manifeste encore dans le type des 
anges, aux ailes volantes et à l'aube flottante, cachant leurs 

(1) X. B. de M., Œitvr. compL, t. III, j). 253. 

(2) Ibid., p. 254. 

(3) IhiiL, p. 258. 

(4) Ihid.^ p. 255. 
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liieds, (*t qui remplissent à Tordinairo leur rôle de mpssa- 
<^ers c«destes ; ce sont eux qui réciinfortent les martyrs dans 
leur prison et portent au paradis les âmes de saint I Votais 
et de sainte Valérie. 

Après cette longue et minutieuse description, suivie d'un 
commentaire mettant en évidence les points les plus intcros- 
sants p(mr les archéologues, il n(; me reste plus «prun vœu à 
formuler, c'est que la tapisserie soit visitée comme elle le mé- 
rite, non d'une façon sommaire, mais avec une sérieuse appli- 
cation de Tesprit. On ne la goûtera bien que quand ou aura eu 
la patience de l'examiner jusque dans ses détails les plus 
infimcis. il y a tout à gagner à cette étude, qui augmenlo 
singulièrement nos connaissances en archéologie ou ([ui,tout 
au moins pour beaucoup, sera la confirmation et le complément 
de c<; qu'ils savent déjà par les monuments similaires, où 
celui-ci tient certainement une place des plus honorables. 

(^)ue la ville.» du Mans soit toujours lière de posséder une 
(euvre de cette valeur et le chapitre de la cathédrale heureux 
de la conserver et de la mrintrer. 

X. HaHBIEH nE MONTALLT 

Prélat de la Maison de Sa Saintelé. 
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L(» nombre u'osl pas considérablo dos curés qui, avant la 
Révolution, se sont donné la peine de rédiger ou d'essayer au 
moins de rédiger une notice historique sur leur paroisse. Si 
tous Pavaient fait et que leurs travaux se fussent conservés, 
on aurait beaucoup à y prcîndro et à y apprendre, car ils pour- 
raient parler pertinemment d'un état de choses que nous con- 
cevons malaisément, faute d'y îivoir vécu. Or, en compulsant 
les anciens titres de la fabrique de Spay, nous avons mis la 
main sur un manuscrit composé entre 1762 et 1772, et dans 
lequel un curé de Spay, Julien Blanchet par conséquent, a 
réuni diverses notes, copié ou résumé plusieurs documents, le 
tout relatif à l'histoire du pays où il exerçait le saint minis- 
tère (1). Nous voudrions signaler ici les particularités de ce 
travail qui nous ont paru les plus importantes. 

Nous savons ainsi par lui que, de son temps, on conser- 
vait encore à Spay un compte de fabrique de l'année 1400, 
« écrit sur un carré barlong de velin ». C'est le plus ancien 
dont, jusqu'à ce jour, nous ayons retrouvé des extraits. Entre 
les divers passages dont Julien Blanchet a pris copie, nous 
avons à signaler spécialement la réfection que lit de la char- 
pente de l'église, en 1402, a Perrin Gibot, charpentier, » et 
pour laquelle il reçut sept livres et sept sols et demi. On payait 
alors dix-huit sols pour neuf cents de tuiles, quatre sols sept 
deniers pour un millier de clous. « Jehan Frogier, couvreur », 

[1} II en existe deux réductions, toutes deux malheureusement mutilées; nous 

les avons fondues Tune dans Tautre. 

• * 
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qui employa ces matéric'tux, émargea au budget pour une 
somme de quatre livres. On donna « à Jean Gengnot, qui fit 
le lampier, deux sols six deniers pour dépens et pour journées». 

Julien Blanchet observe cnicore que les registres des bap- 
têmes, mariages et sépultures remontent à Tannée 1591 et 
qu'ils « sont très en règle ». On n'a malheureusement pas 
su les conserver intégralement. Il note aussi que, « en 16.18, 
Spay fut affligé (Fune peste qui dura depuis le 23 juillet jusqu'au 
8 décembre de la même année. Cette maladie se communiqua 
par une inconnue, et le canton (quartier) où elle décéda fut si 
vivement attaqué qu'on fut forcé d'enterrer dix misérables 
dans leurs jardins, où ils décédoient. » 

Parmi les objets précieux qui étaient réunis dans le trésor 
de l'église, il apprécie par-dessus tout « des reliques de saint 
Thuribe »... «Ellessont, dit-il, dans un petit reliquaire de 
bois peint en jaune, soutenu par deux anges à droite et à gau- 
che qui ne font qu'une même pièce avec h^dit reliquaire dans 
lequel on trouve écrit sur un morceau de vélin, ce qui suit : 
Du chef sainct Thuribe, evc^sque, que donna JehannedeOez, 
abbasse du Pré, par monsieur prêtre (1) cardinal de Luxem- 
bourg, évêque du Mans, onze de novembre mil cinq cent et 
cinq «à maistre Gervaise Launay, curé de Courcesbeus ». 

Le bon curé estime singuliéremcMit la région où il ^^t. lien 
conclut que depuis longtemps elle a dû être habitée. 11 en voit 
d'ailleurs et avec raison la preuve dans ce faitque« l'ontrouve 
particulièrement (îu cette paroisse et dans les circonvoisines, 
une grande quantité de médailles de la première antiquité (2) ». 

Il s'étend assez longueni(;nt sur les terres nobles de Spay 
où il y a, dit-il, « deux gentilhommières, scavoir les Biserais 
et Helleborde ; les Miserais appartenant à messire de Salmon, 
seigneur de Courtemblé, en la paroisse d'Epuisé au pays 
chartrain. Cette terre a un iief qui reporte pour partie àlasei- 

(1) 11 se peut que Julien Blanchet ait mal lu et que, au lieu de prêtre, 
on doive lire Philippe. 

(2) On n'a pas cessé depuis de retrouver des monnaies romaines ; voir 
ce que dit là-dessut Pesche, Dictionnaire^»,, t. VI, p. 243. 
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gneurie de Villaine en Louplande, et pour autre partie à la 
seigneurie de Grez dépendant de Gros-Chesnay en Fille. Les 
Biserais ont une chapelle domestique, bâtie en 1632 par mes- 
sire Nicolas de Bellanger et damo Urbanne Chopin, son 
épouse. Ce bénéfice assez modique est en présentation des 
seigneurs du lieu. Il se» desservoit anciennement dans Téglise 
de Saint-Benoît du Mans, à un autel près le jubé, qui étant 
tombé en ruine, fut abandonné. Les présentateurs demandè- 
rent la translation de ce petit bénéfice à leur terre des Bise- 
rais, ce qui leur fut accordé. Cette chapelle est fondée de 
saint Jean-Baptiste, sous la charge de deux ordinaires de 
messes basses par semaine. 

« Belleborde, terre hommagée relevant du fief et seigneurie 
de Mons en Fille, appartenant à messire Guillaume-Jean de 
(]arrey de Bellemare... «Aux environs de cette terre on a 
découvert en 1761 et 1762, des tombeaux qui semblent fort 
anciens et dont les ossements qu'on y a trouvés annonçaient 
des hommes d'une force et d'une grandeur prodigieuse, au 
rapport d'un habile médecin du Mans qui les a visités. Un 
de ces tombeaux avoit environ sept pieds et plus de lon- 
gueur. 

« Belleborde appartenait anciennement à monsieur Bondon- 
net de Parence, né en [1662] sur la paroisse de la Couture, 
premier avocat du roy au siège présidial du Mans, scavant 
jurisconsulte... Ce grand homme nous a laissé une quantité de 
harangues qu'il prononçoit lors de la rentrée du palais et que 
les esprits pointilleux traitoient de sermons par une espèce de 
mépris. 

« Nous avons encore de monsieur Bondonnet un recueil de 
tous les jugements du présidial du Mans rendus de son 
temps et confirmés au Parlement, sur toutes sortes de matiè- 
res, avec le pour et contre de chaque chose, ouvrage si esti- 
mable que feu monsieur Raison, avocat (1), le choisit préféra- 
blement aux plus beaux livres de la bibliothèque de monsieur 

(1) Il â*agit ici, croyons-nous, de Jacques-Christophe Raison, avocat au 
présidial du Mans. 
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(le Paronce, lorsqu'on lui fît !a politesse de le mettre à mma 
de ccîux qu'il souhaittoit ». 

Ce domaine de Hell(d)orde avait appartenu à la famille du 
Moulinent, dont Tun des représentants, Pierre du Moulinet, 
épousa Marguerite Hondonnet, sœur de François, le curé de 
Moulins-le-(]arl)onnel, auteur de la Lettre du solitaire Phi- 
lalite à un de ses amis, touchant le livre de l'/m'asion delà 
cille du Mans. Marguerite légua par testament à la fabriqui* 
de Spay une somme uiui fois payée de» vingt livres jiourlV- 
rection d'une statue de saint Joseph, plus um? rente annuelle 
de vingt livres destinée à rétribuer un prêtre chargé d'acquit- 
ter pour elle \mo messe chaque semaine dans l'égliiie de 

Spay (1). 

I^our en linir avec la féodalité dt; Si)ay, Julien Blancliei note 
également que, en dehors des deux lîefs précités, il y en a 
deux autres de moindre importance, l'un, celui des Vignaux, 
appartenant à Tabbaye de Beaulicu, et reportant à la seigneu- 
rie des Etrichés (2) ; l'autre, celui de la Houssaye, apparte- 
nant à l'hôpital général du Mans et reportant à la seigneurie 
de Oez. 

Les singularités météorologiques attiraient aussi l'atten- 
tion du curé de Spay. Ccda nous vaut de savoir que « la 
rivière (de Sarthe) gela d'une extrémité à l'autre le 7 mars 
1647, chose si étrange pour la saison que des vieillards de 
quatre-vingts ans n'a voicint jamais vu ni entendu parler de 
pareil événement ». 

De tous ces faits, il n'en est point assurément d'excessive- 
ment palpitants. Toutefois, nous avons cru bon de tirer de 
l'oubli la prose du bon curé Julien Blanchet, bienfaiteur de 

son église (3). 

L. Frogeb. 

(1) Testament passé, le 4 septembre 1674, devant Michel Leiong, notaire 
en la cour royale du Mans. Copie notariée, conservée au Archives de U 
fabrique de Spay. 

(2) Les Etrichés, ancien fief situé actuellement sur la commune de Saint- 
Saturnin, à six kilomètres du Mans. 

(3) Voir Province du MainCy t. VI, p. 134 
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(i.VLLEHANDE (cliàteau de), commune (Ir Luché-Pringé, cnn- 
ton du Lude, arr. de la Flèche, Sarthe. — Les historiens du 
Maine ont tous parlé de Toccupatiou du chAteau de Galle- 
rande par les Anglais au xv*' siècle, mais aucun n'a signalé 
leur présence dans le menu» châtcsm au siècle précédent. Ils 
s'y établirent c«îpendant sous le règne de Jean le Bon ou, au 
au plus tard, au début du règne de (Charles V, comme le 
])rouve ce texte du iW juin 1367. 

« Monssour Johan Breton, au nom (ît pour HueDaires, chap- 
es pellain de la chappelle perpc^tuel l'ondée «m Téglise de Pringé, 
« appellée la chappelle du Douet (1), que fondèrent ancienne- 
« ment les seigneurs de Ga lande, laciuelle a confermé mons- 
« sour Johan de Clermont, chevalier, et baillé assiette d'icelle 
« les chouses qui s'ensuivent (suit rénumération des biens), 
« pour lesquelles chouses le dit monssour Johan (de Clermont), 
« au nom et |)our ledit Hue, a iiné i\ nous (2), pour amortisse- 

(1) Chapelle de Xotre-I)ame-(lu-D<met, ou du château de Gallej-ande. 
Pouillê, 

(2) € Messire Fouques de Valaines, maistrc Pierre Saynel, maistre Guil- 
« laume Le Pail et messire Julian Derné, commissaires, et Gervese Petit, 
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(( ment, considéré que ladite chappellenie a voit esté fondée 
« anciennement des diz ancesseurs, si comme nous avons vpu 
<c par décret donné Tan mi! Ih LXXV (1275;, et aussi que les 
« dites chouses ont esté longtemps inutiles et sont à j)résj*nl 
« de peu de revenu pour les fortunes des guerres des enne- 
mi mis du roiaume^ que les maisons de ladite cha])i»ell(*nû' 
« ont esté destruictes et portées au fort de Galerande quilz 
« ont lonctenips tenu et occupé, i\ la somme de X livres !l) ». 
Dans une enquête faite en 1389, « Thomas de Beanes.par- 
« roissiiîn de Fillé-sur-Sarthe, aagé de 36 ans, » parle du 
temps que les Anglais» estoient h la Plesse-Chamaillnrdelâ 
« Guellerande (2) ». 

G\NE (château de\ à Aubigné ou à Vaas, cnnt. do Mavet. 
arr. de la Flèche, ou à Marçon, cant. de la Chartre, arr. du 
Saint-Calais, Sarthe. — Vers 1360, Jehan de La Valéc fut pris 
par Tun des « ennemis » du royaume « lors tenant le fort de 
« Ganc (3) » (Voir la Fa igné). 

La carte de Jaillot indi(|ue plusieurs châteaux en ruine du 
nom de (iane, situés le long du cours du Loir, à Aubigné, à 
Vaas, dans une île entrcî Marçon et Sainte-Cécile, et un qua- 
trième vers le confluent de la Demée et du ruisseaud'hifjfran- 
des, à Rorthe (Indre-et-Loire). 

Le château de Gane, occupé par les Anglais, vers 1360, 
semble devoir s'identifier avec Gane d'Aubigné, de Vaas ou 
de Marçon. 

Gesvres, canton de Villaines-la-Juhel, arr. de Mavonno 

%^ 

fMavenne). — Voir Boissei-la-Lande. 

Gkandmont (prieuré de\ commune de Saint-Mars-d'Ou- 

« clerc, et commis sur le fait des aides ou pays du Maine, entre le 
« XXV« jour de mai (XCLXVIl et le X aoust CCCLXXIIII ». Arch. nat., P. 
1.343. 

(1) Arch. nat., P. 1.313. 

(2) Arch. du château de la Hoche-Mailly ; cop. pap. 

(3) Arch. nat., JJ. 103, fol. 137 V\ n" 2î)2. Dans ce texte, on peut lire 
< Gar»c ou Gaise », mais on doit, sans aucun doute, traduire par Gan*\ 
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tillé, canton d'Écommoy, arr. du Mans, Sarthe. — D'après 
une charte du 4 novembre 1367, au mois de mars de Tannée 
1365 (v. s.), « paroles communes courolent » au Mans « et ou 
« pais d'environ que plusieurs ennemis de plusieurs forte- 
ce resses (pii estoient au dit païs, et especialement eeulx qui 
« estoient ou fort de Grantmont, avaient envie de prendre et 
« faire forte Tabbaye de la Pitié-Dieu (rÉpau), près de ladite 
(f ville, pour eulx y mettre et demeurer et grever et domma- 
« ger ladite ville du Mans ». Sur ce bruit, plus ou moins 
fondé, les Manceaux mirent le feu dans Tabbaye, qui « fut 
« arse et horriblement détruites à très grant pitié et très grant 
c< dommaige (1) ». 

CiuAVELLK (la), caut. de Loiron, arr. de Laval, Mayenne. — 
Je ne sais à qu(?lle époque précise le château de la Gravelle 
tomba aux mains des Anglais. Au rapport de M. S. Luce (2), 
par acte du 13 juin 1360, le roi Edouard d'Angleterre confia 
de nouveau au célèbre Robert KnoUes, la garde des châteaux 
4e la Gravelle, du Fougeray et de (]hâteaubriant. Selon la 
Vie de sainte Jeanne de Maillé écrite par son confesseur, 
frère Martin du Hois-Gaulti(»r, lîobert de Sillé, mari de la 
bienheureuse, étant tombé au pouvoir des ennemis du 
rovaume, fut conduit au château de la Gravelle où comman- 
dait Robert KnoUes. Gomme il ne pouvait payer Ténorme 
rançon qu'on exigeait de lui, h? capitaine menaça de le laisser 
mourir de faim. Et défait, avant d'être délivré miraculeuse- 
ment, grâce aux prières de son épouse, le malheureux sei- 
gneur de Sillé-le-(juillaunie resta neuf jours sans prendre 
aucune nourriture, « prœLer urinam propriani (3) ». 

Le 4 juin 1365, Amaury IV de Craon s'obligea envers 
Robert Knolles et (Constance, sa femme, à la somme de 10.000 

(1) Abbé Y ro^ùv y VAhbmjcde rÊpau, p. 18, d'après une charte de Charles 
V, du 4 novembre 1367, dont une copie moderne est conservée aux Arch. de 
la Sarthe. Fonds municipal. 

{2) Du Guesclin, p. 101. 

(3) Bollandistes, au :^8 mars. 
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livres d'or, pour la délivrtince dos fortsdelaGravelle,deGrez- 
sur-Mayenne et d'ingrande (1). 

Guk-de-Maulny (château royal du), paroisse de la Couture 
au Mans. — Malgré Taffirmation des historiens manceaux 
qui placent, d'après la tradition, Tancien château du Gué-de- 
Maulny sur la rive droite de Tlluisne, on reste assez incer- 
tain au sujet de son emplacement exact. 

Un document de 1312 nous apprend qu'à cette époque, 
Huguet de Sablé et Jeanne, sa femme, vendirent au chapitre 
du Mans le manoir du Gué-cle-Maulny^ situé au-delà de 
r/ftiisfiey dans la paroisse de Notre-Dame de la Couture», 
avec toutes ses appartenances, terres, bois, prés, maisons, 
halliers, pour la somme de 430 livres tournois (2). 

A la rigueur, ce texte peut s'appliquer à la métairie de 
Sablé, située sur la rive gauche de THuisne, que nous 
retrouvons au xv° siècle parmi les possessions du Chaintre. 
Si, au contraire, on veut y voir la désignation du château du 
Gué-de-Maulny, il faut admettre que ce château, établi sur la 
rive gauche de la rivière, fut cédé peu après, par les chanoi- 
nes, à Charles ou à Philippe de Valois. 

Le manoir du Gué-de-Maulny était plutôt une maison de 
plaisance qu'un château fort. Bâti pres([ue à la porte du 
Mans, à l'entrée de la grande forêt de Longaulnay, il servait 
surtout de rendez-vous de chasse. 

Au commencement de l'année 1319, sous l'épiscopat de 
Pierre Gougeul, Philippe de Valois, comte du Maine, s'y 
trouvait avec sa femme Jeanne de Bourgogne. Celle-ci y mit 
au monde, le 26 avril, le futur roi de France, Jean le Bon. 
Trois jours plus tard, un dimanche, l'enfant fut baptisé dans 

(1) C^* Bertrand de Broiissillon, la Maison de Craotiy t. 1, p. 375. 378. 

(2) € Manerium de Vado-Mali-Nidi situm ultra a(fua}n Yane. in par- 
< rochia Beale-Marie de CuUura, > Bibl. du Mans. mss. 244, Marlifro- 
lo(je^ fol. 301. Déjà, avant 1309, Tévèque Robert de Clinchamps avait légué 
à l'église du Mans, 40 sous de rente aclietée de lluguet de Sablé « super 
« atrium de Vado-Mali-Nidi ». Martyr, ^ IV des cal. d'octobre. 
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*^ Cîatliédra!(î du Mans par révêquo dWngors, Hugues Odard, 
-*^ présence d'une fouie considérable de gens du peuple et de 
'^^>l)les. Parmi ces derniers on remarquait le seigneur de 
^^t^aon (1), le seigneur de Beaumont(2), Foulques de Mathefe- 
*^n et (jeoffroy de Vendôme, seigneur de laChartre (3^. 

Alîn de perpétuer le souvenir de cette « joyeuse nati- 
vité », dit un acte du 13 décembre 1392 (4), Philippe de 
Valois fonda une cliapellenie dans sa résidence des bords de 
riluisne, fondation qu'il compléta, le 7 septembre 1329, après 
son avènement au trùne, par un acte daté du ( lUé-de-Maulny. 
Le trésorier, les quatre chapelains et les deux clercs de la 
nouvelle chapelle royale devaient célébrer tous les jours 
messes et office, pour les âmes du roi, de la reine et de leurs 
enfants (5). Mais, en revanche, ils jouissaient de nombreux 
privilèges, en particulier — sans parler des droits de chasse 
et de pèche — de celui d'être nourris, tant à diner qu'à 
souper, pendant leé séjours du roi, d(i la reine et de leur iils 
aine au Gué-de-Maulny (6). 

Préoccupé par ses projets de croisade, Philippe VI ne fai- 
sait pas terminer le logis des chapelains. Afin d'obvier aux 
inconvénients de la non résidence, il leur octroya en janvier 
1333 (v. s.), son « manoir dudit lieu pour leur habitation, 
«perpétuellement », jus([u'à ce qu'il leur fût « pourveu de 
« maison convenable et souffisant » (7). 

Duc de Normandie et de Guyenne, comte d'Anjou et du 
Maine le 17 février 1332, le prince Jean n'oublia pas son lieu 
de naissance. Sa nourrice Isabelle est présente au Mans, en 

(1) Amaury 111. 

(2) Beaumont-le-Vicomte. 

(3) Bibl. du Mans, mss. 224, fol. 4. 

(4) Pièce parch. au Grand-Séminaire du Mans. 

(5) Arch. nat.. JJtM), fol. 66 verso, n^» 181. 

(6) Ihi(L, JJ (M), foi. 65 verso, n** 177. — Voir sur les séjours de Phi- 
lippe VI de Valois au Gué-de-Maulny, La Province du Maine, t. 1 (1893), 
pp. 376 et suiv. 

(7) Arch. nat., K 186, dossier 9, n*^ 134. 
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1337 ou 1338, ot 1(3 chapitre lui fait offrir pour 20 deniers de 
vin (1). Lui-même se rencontre au Gué-de-Maulnv au mois 
d'octobre 1341 (2), peu de temi)s avant !e siège de Nantes, et 
il y confirme la fondation faite par son père en 1329 (3). 

Jeanne de Bourgogne mourut le 12 décembre 1348, pendant 
que la peste noire ravageait la France. Elle légua 200 livres 
tournois à notre cathédrale pour la fondation de son anniver- 
saire (4). 

S. Luce (Du Giiescliiiy p. 499) signale le manoir royal du 
Gué-de-Maulny comme une place française (5). Cette ])iace 
fut prise et détruite par les Anglais à une date qu'il est 
facile de préciser. Pesche (6) place Tévénement vers 1309, et 
dom Piolin (7) environ Tan 1380, après la mort de Charles V. 
Tous sont dans Terreur, surtout dom Piolin, car avant 13G7, 
la ruine était accomplie selon un acte du 22 décembre 1307, 
où il est écrit (|ue « le trésorier, chappelains et clercs de la 
c( chappelle réal du (iué-de-Maulni, près le Mans », avaient 
<c iiné o » les commissaires du comte du Maine, « consi- 
« déré la stérilité d(*s biens et fortune des ennemis du 
« roiausme, qui, pour occasion d'eulx, ont esté ars cl des- 
« Ivuiz tous les lieu z el domicilies des iliz trésorie/\cha/fpel' 
« lains et clercs^ sanz ce qu'ilz aient à présent où ils puissent 
« habiter ne demourer (8) ». 

L'abbé Espilly (9) est dans h; vrai quand il affirme que les 
chapelains du Cué-de-Maulny durent chercher un refuge au 
Mans, dès 13r)7. IjCîurs logis et leur chapelli» avaient certai- 
nement été saccagés par h» duc de» Lancastre en 1350, en 

(1) Arch. (lu Ghap. du Mans, B'^', fol. 24. 

(2) Arch. liât., JJ 71, fol. 362, 363, n«-> 615, 616. 

(3) Jbid., JJ 74, fol. 363 verso, n" 617. 

(4) Bibl. du Mans. mss. 214, Martyrologe^ fol. 25 verso. 

(5) D'après Arch. nat., K 18t) n'^ V), pièce 8''. 

(6) Dictionnaire^ t. Il, p. 531. 

(7) llisl. de V Église du ATftus, l. V, p. 43. 
(S) Arch. nat.,"P 1313, fol. 3. 

(1>) Dictionnaire gêogro phique de la France, t. IV, p. 518. 
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¥nome temps quiî le quartier du Pré, Té^lisr Sîûnt-Benoît et 
les autres faubourgs do la ville. Par lettres datées de Paris, 
le 9 septembre 1357, I^ouis d'Anjou leur assigna « li(»u et 
« habitation honnestes en son manoir et cité du Mans, pour y 
« faire le divin service et v avoir habitation et dcîmeuranct» 
« jusques à ce que le manoir dudict (lué-de-Maulny ait esté 
« raparaillez » ou qu'un autre logis leur ait été donné (1). 
Par autres lettres, données également à Paris le (5 novem- 
bre lt'i65, il conlirma le don qu'il leur avait fait d'une chapelle 
pour faire le divin service « en son manoir et salle du 
« Mans ». Malgré de louables efforts (2), le manoir et la cha- 
pelle de Notre-Dame du r*ué-de-Maulny (3) ne devaient pas 
se relever de leurs ruines et la fondation de Philippe de 
Vtilois prit pied dans la cité mancelle dans Tenceinte du 
palais des comtes. 

IluiLLK, canton de Durtal, arr. de Baugé, Maine-et-Loire. 
— Les Anglais occupaient encore Iluillé après le traité de 
Brétigny, car on lit dans les Comptes de Briolay : « Pour 
« la venuedemonssourde (^raon (Amaury IV) qui fut k Brio- 
ce lay au souper et giste le jeudi absolu, XXV® de mars 
« (i360, V. s.), en sa compagnies monssour Foulques de Sou- 

(1) Arch. nat., K 180, dossier 9, n" 137. — Vte Menjot d'Elbenne, Le 
palais des comtes du Maine, dans La I^rovincc du Maine, t. VI (1898), 
p. lOi. 

(2) Procès au Parlement de Poitiers, où il est dit quo Jean de Ia\ Tousche, 
sergent au Chritelet de Paris, et sa femme, Guillemette, avaient donné, le 
25 mai 1422, cent livres tournois « ad opus et reparacionem capelle Vadi 
€ de Mauniaco prope Cenotnanis ». Arch. nat., X** 9190, fol. 279 verso 
et suivants. 

(3) Pesche {Dict., t. II, p. .xil) dit, sans citer aucun texte, que la 
chapelle primitive du Gué-dc-Slaulny était sous l'invocation de saint Denis. 
Elle devait être dédiée à la sainte Vierge, comme celle qui la remplaça au 
Mans. — En janvier 1403 (v. s.), le duc d'Anjou donna aux chapelains « de 
fi Notre- lUinie du Gué-de-Mauny... une place estant... en la rivicre de 
« Yaigne ». auprès de Tancienne chapelle, « en la(|uelle place furent jadis 
« molins, nome/ les molins du Gué-de-Mauny, appartenant » à ses prédéces- 
seurs, comtes du Maine, < pour en ycelle place faire édiffier et construire 
« molin ou moulins ». Arch. nat., P l.'^4', fol. 44. 
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« ct»llo, monssour Guillaume d'Arquené, Pierre de Sainte- 
« Maure, monssour Foulques Lenffant, monssour Jehan de 
« Champaigne, monssour Robin d' Anvers etplusieurs autres, 
i< et y séjourna grant temps pour traittiez o les EngloisdUyl- 
« lié et de la Flèche )>(!). 

c( Le mercredy (28 avril 11561), nouspartismes après boire 
<c alanz à Sablé. Et par eelli temps avons esté audit lieu pour 
(c traictier o les Anglais d'Uillé et de la Flèche, lesquels yont 
« esté par plusieurs journées par eelli temps, et ont esté à 
« celles journées Tabbé delà Roue, monssour Guillaume Le 
« Roy, cappitained'Angiers, Guillaume de Bans, Macé d'An- 
« jou et plusieurs autres gens de conseil et autres dWnjjiers 
(c et d'ailleurs » (2). 

Illiehs, arr. de Chartres, Eure-et-Loir. — Des lettres de 
rémission accordées, en décembre 1366, par Charles Y à 
Guillaume Valetiau, écuyer, nous apprennent que celui-ei 
avait toujours été bon et loyal sujet du roi et qu'il avait servi 
durant les gu<nTes « tant es forteresses de lllievs ou Perche, 
« de Valières, de Coinstes (?) et autres forteresses françoises, 
« comme en plusieurs chevauchées et arméez en la compai- 
(( gnie » du duc de Bourgogne, dusirede Craon, de Charles de 
Rouville. Mais, pendant son séjour dans hîsdites forteresses 
et au cours de ses chevauchées, il avait vécu sur le pays en 
prenant « sans paier, pour son vivre et la sustentation de lui 
« et de ses gens, plusieurs vivres, comme bief, vins, avaines. 
« buefz, vaches et bestailet autres vivn^s, et aussi aucunefois 
u chevaulz et jumens pour mener lui et les gens de sa compai- 
« gnie » (3). 

J.viLLE (chateaude la), en Chahaignes, canton de la Char- 
tre, arr. de Saint-Calais, Sarthe. — Quoi (|a'on en ait dit (Vi 
le château de la Jaille, en (Chahaignes, fut occupé par los 

(1) Arch. (le M. le duc de La Trémuïllc. 

(2) Ihid. 

(3) Arch. nat., JJ 97, fui. 52, n'^ 175. 

(4) licv. hist, cl arch. du Afaiwt', t. 1, p. 459. 
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nglais aiix environs do Tannée 1360. La prenv(; (în est dans 
iîs lettres de rémission octroyées, au mois de septembre 1364, 
Guillaume (irignon, éeuyer (1). Cet écuyer avait dcîmeuré 
près d'un fort anglois appelle la Jaille, lequel les ennemis 
et malveillanz de notre royaume (dit Charles \') ont tenu 
par longtemps, auquel par leur force pluseurs parroiclies 
d'environ ledit fort se sont rançonnés à vivres et h autres 
choses, c'est assavoir Ruyllé, Courtemanche, Lommez, 
Marson (2), prochains à demye lieue dudit fort et plusieurs 
autres d'illuec environ. Et pour ce que les bonnes genz des 
dictes parroisses n'avaient de quoy paier leurs dictes raen- 
conz, ledit » Grignon « s'obligea envers lesdis enncîmispour 
eulx, pour obvier auspérilz qui en povoient ensuivre,... et a 
convenu que pour accomplir sa promesse etpourestre quicte 
de son obligacion », il «leur ait baillié ses chevaux, son 
harnoiz, vinc mars d'argent, XXIIII aulnes de drap, blé, 
et vin, pour les dictes ranconz ». 

11 résulte du contexte de ce document qu'en septembre? 
Î64, le fort de la Jaille avait été évacué par les ennemis (3). 

(A suivre}. Amb. Lkdrl. 



(1) Arch. nat., JJ ÎX), fol. 87, i\^:>CA, 

(^) Cette éniimt'ration des paroisses do Iluillé-sur-Loir. Courdeinanche. 

Homme et Mar(,'on^ pmuve qiril s*acrit ici de la Jaille en Cliahaignes. 

{^^) M. s. Lnce((//«' GurscUn, p. 198) place à tort Toccupation de la JaiUe 

la date de 13(>4. 




DEUX CHARTES DES ARCHIVES DU PAS-DE-CALilS 

concernant l'abbaye de Lonlay ,^), Niort *; et Sept-Forges ^ 



I. — 1201), décembre. Domfront. — //., abbé de Xolre- 
Dan/e de Lonlay, reco/uiail que chaque nouvel abbé de 
Lonlay doit prêter serment de fidélité au comte tf Artois i\ 
seigneur de Domfront, 

« Universis présentes litteras inspecturis, R. (5), liuniilis 
abhas moiiaslerii Be«te Marie de Lonleyo, Genoniaiieiisisdio- 
cesis, ordinis Sancti Benedieti, et ejusdem !oci conventus, 
elernam in Domino salulem. 

« Noverint universi quod nos recognovimus et recognosci- 
mus (|uod f|uicumqu(» de novo in nostro monasterio de cetoro 
abbas fn(?ril eleetus, posl eleeeionem d(» ij)so, eanoniee factani, 
(»t a diocesiano suo (»piseopo vel ab alio, vice ipsius, ritocon- 
lirmatam, (juauïcieius commode poterit cum litteris dictiepis- 
copi (](;nomanensis, seu alterius vices ipsius gerentis depredic- 
tis facientibus mencionem, tenelur accedere ad egregiumac 
nobilem virum comitem Alrebatensem, dominiim de Damp- 
nofronte et castellanie loci ejusdem, seu ad Iiercdes el 
successores ejusdem, dominos Dampnofrontenses, faclurus 
iidelitatem eisdem prout est de jure et consuetudine obser- 
vatum hactenus faciendum. 

(1) Umlav-PAbbave, cant. et arr. de Doinfront, Orne. 

(2) Mayenne, arr. de Mayenne, cant. de Lassay. 

(3) Orne, arr. de Domfront, cant. de Juvigny. 

(l) Robert H, comte d'Artois, petit-fiJs du roi Louis VIII et de Blanche de 
Castille. 

(5) Robert, Galliu, t. XIV, p. 494. 
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M In hujus autcm rei tostimonium et memoriam, prcsenti- 
J)us littoris sigilla nostra (hixiinus apponenda. 

« Datuni apuJ Dainpnofrontem, de c*oininuiil assoiisu om- 
nium, anno Domini millesimo (luceutesiino soxaf^rntosimo 
noiu), mcnso decombris. » 

'Arcli. dôp. du Pas-de-Calais, A. I7^*\ pareh., sceaux 
perdus). 

II. — 1287 (v. s.', mars. — Lettres du doyen de Passais^ 
au Maine y par lesquelles iL appert que Jean de Consargues, 
bourgeois de Niort, a reçu une certaine somme qui lui était 
due par le comte d'Artois, 

« L'niversis pnîsenles litU^ras inspc^cturis, \\ (?), deçà nus de 
I\TSsayo, Cenomauensis dioe(?sis, salutem in Domino. 

w Noveritis (piod in nosti*a prosentia constitutus, Johannos de 

Consargues (l),burgensisd(» Niort, confessusfuitscî n^cepisse 

per mannm domini Tlieohaldi, recloris ecclesie de S(»ptem- 

Forgis, sex viginli et nndecim lil)ias turonensium in hona 

pecunia bene et fid(»liler numeratas ; quam peeuniam nobibs 

vir cornes Atrebalensis eidem debobat ex causa niutni, et (b* 

dicta pecunie summa s(^ tenuit intègre pro pagato, promiUîUs 

se nicliil ulterius pet(Me racione pecuni(» supradicte, et nos 

ipsum presentem (»t nibil cousencientiîm ad liée (juod super 

hoc aliquid alterii:s non possit petere, eondempnamus cum se 

super bt^o nostn» jurisdictione subposu(?rit ; in cujus lesti- 

monium pres(»ntil)us litteris sigillum curie nostre una cum 

aigillo dicti burgc^isis chiximus apponendum. 

« Actum mense marcio, anno Domini miUesimo ducentesi- 
mo octogesimo septimo ». 

(Arcb. dép. du Pas-de-Calais, A. W\ l\ircb., sceaux 
détruits). 

Communication do M. J. Chavanon. 



(1) Kt non Tusargues, comme l'imprime V Inventaire sommaire du Pas- 
de-Calais. 




Vocabulaire du Haut-Maine. — L'abbé Chatizel de la 
Néronière. - La condition des Lépreux dans le Haine an 
XV' et au XVI" siècle. 

— Le VordbuUtirc du Hfmt-Mdinc de M. lo comt<* Raoul 
(Ir M(Hilc5isoii, (|iic vient (l(» |)iil)Ii(»r M. le» viconile Charles d»* 
Moiitcssoii, n'est pjis In n*ini])n>ssinii jmrc* et sinijilr iI'uihî 
(i'uvi'(î (|iii a vil h* jour il y a (|ih*1([Ih* (|uaranti* ans. Grjuvîi 
r;ulj(»ncli()n <rmi millirr de mots, ajoutés aux trois niillo 
anciens, Icî livi'e (|ne je sit^nale anjonnriiui aux lecU'iirs dr 
la l^roK'ince du Mr/iur est pour ainsi dire un livre tout 
nouveau, appelé à rendre de «^-rands sei'viees à ceux qui 
s'occu[)ent du vieux patois nianceau. Il faut donc IV'liciti'r 
M. le viconiti* de Monless<»n d'avoir mis au jour une IroisièuM' 
«•dilion du Voruhulairc du llaut-Mftiuc il) et d'avoir ainsi 
honore'' la mémoire de s<ni père, toujoui's chère aux êriulils. 

— LWhhc Chutizcl de la Séronirrc, cure dr Souluiiwst'ii 
Aitjou, par M. K. Oueruau-Lamerie, loriiie uin* clcjraiite 
phnpn'lle de r>1 pa^es, im])rimee à riuiprinierie lavulloisi* 
I']. Lelièvri*. li'ant»'ur v retrace la vii* de l'abbé ( Jiatizcl, néà 
i.îival en IT.'Î.'Î, dépull' du cierge d'Anjou aux Etats «ri'iu.iaiix 
de l7Sî), Clin"' de Soulaines, et mort, malj^ré sa vali!ur iun>n- 
testahle, simple prêtre habitué à Anp'rs, le 22 septembre ISIT. 
M. ( hieruaihliamerie a su tracer un portrait vivant de « ce 
it prêtre instruit et distingué, ardent, et tout (rune ]ûèeo, 
«t suivant son (diemin en li^ne droite », mais qui rèenlla 
ce (pTon récolte pr»"S(|ue liMijcuirs lorsqu'on ne sait pas flatter 
ses conteni|>orains. 

— Le travail de M. l'^bbe L. i'royer, /)r la rondiliou dfs 
Irpreu.r daus le Maiiir au AT'' et <iu A 17*' sivclt\ est extrait 
de la l{r\'ur drs Ou('.\fit)ns Ifis/o/'if/urs >nr[ii\}Vi': ISîïîï. ( amuiuc 
tous les trjivaux du même nuteur, il est trait*' avec consuichci* 
et exactitude, ce (pii n'est pas un ])elit nn'rilc» au milieu de tant 
de livres ])eu soucieux de la probit»- histori(|U(*. 

A. L. 

:l nii jirut «Misj'i'iiM- ;i l;i liliiairie G'Mipil, au prix dt» 7 franvs. 
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l'IilSH IIH PnNTVALLAIX PAIÎ liS ROYALISTES 

en octobre 1799 



■ a nus rrci; III nient en |iosdt>ssiuii 
lii*r. J(! l'niitviillaiii, sur la période 



Vu heuri'ux liii»anl i 
d'uii iiianuâcrit.IrM. It, 

ri'îvdlutiimiiain'. Nous amis sunuiK-s (li^lcnniin' à l'ii livrer aux 
Ifctfurs di- La ProfiiKf lia Maine ({uiiltjui'S extraits, |ic<rsiiii(lc 
OUI* CCS niudoslfs paj,'es d'un i-ontcnipnrain, témoin oculali'c- 
lies évérieiiKtiits iju il raconte, jetteront un peu de lumière siir 
eette période si trouldéc de notre histoire locale. 



Vers la lin d'oclnlire \l\)\i. sni- les dix lieures du matin, 
un corps d'armée royaliste eeniaîl l'imlvallain de toua les 
eûtes (1). Le maire, s'attciidaal à i|ael<pie mullicur. et crai- 



{)leii]i- liU-ii 






IX. Ils tai- 



nllaK-nt ot vpiuien 

r le |>uys ciinvini. Daiis un» ilt; i-es 
ex, iln sVliiicut Bp{ir<M-hés ukkcx |irèH de PuiitviJIaiii, ut hdii ui-ilcnte 
jeuiiusM en avnit en vont. AiiKHiiût une vin|paiiii! île joiines :iiiilarit!Ux 
pmiiicnt Inurs arme« et xu loneunl à leur puuniuite. 

■ l'ne lutte iViigui^ea H il* eureni le mallieur île (aire lui |iriiHiniiier... lU 
i niAlheiireux ; ils le mutilèrent, illspefiiérent rck vûtemeiils 
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gnaiit l'extravagance du commissaire, s'était retire uu Mans 
deux ou trois jours avant révétiement (1). 

M, M..., commissaire du pouvoir exécutif (21, livre n lui- 
même, poussa Ips jeunes gens à monter dans latourdpVé^Iisi'; 
pour lui, il se renferma dans sa maison fortiiîi'<'. 

Cependant les royalistes, étonnés de ne rencontrer uucunc 
résistance, entraient dan» Pontviillain en bon ordm, d si- 
croyaient déjà maîtres de la place. Mais lorsque leur uiatit- 
garde passa devant la maison du commissaire. toiilMcmp 
ils furent accueillis par quelque» décharges qui leur lilcsaèrrnl 
deux ou trois soldats. Seul dans sa forteresse, rinsi;iis^ 
M... rechargeait ses armes et ne tardait pas à recorammccr. 
Tout le l'orps d'armée, â son passage, fut salué de la mi^raf 
manière. 

Arrivi'^s on face de l'église, les royalistes furent atteints par 
des coups bien autrement nombreux et meurtiiers. Cur. dans 
cette position, les jeunes gens plongeaient sur les royalistcs.tfl 
les blessures qu'ils faisaient ne pouvaient manquer d'en cun- 

ot le jetèrent dans un trou. A la nouvelle de ce meurtru odieux. kiruyilliU» 
furent juitement indignËs. Réunis au diâteau de Courcelles. loun *^ 
délibérèrent nous l'influencB de ce maltieureuit ùvèuenienl. ol lit |iiw ils 
PontTBlIain fut résolue à l'unanimilé. L'expédition était commuiidéf pv l> 
général Tranquille. Les nlBeiers qui itervaienl snus ses <irdre« ^i*i<ai 
MM. Potiron, Au^ust«. L'ÊtoJte, Cbapedelaine et Guillot de U PoImh. 
Le chef républicain était k général La liiie. > îianuMrU Beaiiehe{. 

(1] < Le maire de Pontvallain était alors M. T., nutairc. Bien qu'il loi 
Jeune, la commune, si je ne le i!onsidèrp que comme magistral mnnicifil- 
n'& rien ii lui pardonner. Elle lui doit au contraire une udministration Hgc, 
dans des circonstances e^lrémemenl difficiles. > Uanuscrit limuclitf. 

(S) ■ Le commissaire du pouvoir exécutif était un tuut autre bomiae '■ 
c'est à lui que Pontvallain est en droit de reprocher ses malheurs. U pouiwl 
avoir cinquante ans; c'était une tète éminemment révolutionnaire. Citoven 
paisible pour tout le reste, en fait de bouleversement politique c'était u 
boute~[eu extrêmement dangereux.... Comme on craignait par-deaiui tcni 
que les royalistes ne s'emparassent tât ou tard de Pontvallain. le fanUii|ii( 
commissaire avait prêché la résistancu dans tous les jeunes esprits. Il tvtil 
même pratiqué des meurtrières à toutes les fenêtres. Il affichait t'orgueilleuw 
prétention de préserver la commune de la honte de se voir envahie et toniBéa' i 
— GODiine il ditait — par l'occupation rofalisie. > Manuterîl BeaneKt, 
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tracter une énorme gravité. C'était presque la chasse du lapin 
au lever ou au coucher du soleil. Cependant les assiégeants, 
dans toute l'action, n'ont laissé personne sur la place. 

Dans cet état de choses, ils se trouvèrent fort embarrassés. 
L'intrépide commissaire et ses audacieux frères d'armes 
faisaient un feu roulant, et, malgré lès plus grands efforts, 
rennenii ne pouvait parvenir à les déloger de leur position 
redoutable. Ils n'avaient aucune machine de guerre et il 
s'agissait vraiment d'un siège en règle. Ils étaient dans la 
place et ne se voyaient maitres de rien. Ils tiraient, ils brû- 
laient vingt fois plus de poudre que les assiégés et n'avançaient 
pas. Cependant, les blessures qu'ils recevaient et le meurtre 
des jours précédents étaientdevant leurs yeux, et criaient ven- 
fçeance. Toutes les fureurs de la rage et du désespoir bouil- 
lonnaient dans leurs âmes et ne les empêchaient pas de voir 
leurs efforts frappés d'impuissance. . 

Dans cette épouvantable extrémité, ils ne prirent plus con- 
seil que d'une rage furieuse et d'une vengeance désespérée. 
Dès lors, une torche à la main, ils mirent le feu à l'église et à 
la maison. Le commissaire non plus que ses intrépides com- 
battants, no pouvaient plus rien opposer à ces armes terribles; 
néanmoins, de temps à autre, d'énormes détonations retentis- 
saient au loin et protestaient toujours de leur bonne volonté 
comme de leur bravoure. Tant qu'il leur resta une cartouche, ils 
firent de même. 

Cependant Tincendie faisait des progrès effrayants ; il était 
devenu un affreux embrasement; une épouvante générale avait 
saisi tout le voisinage ; chacun dans un horrible effroi trem- 
blait pour lui-même et emportait au loin tout ce qu'il pouvait, 
pour le dérober à la fureur des flammes. 

Déjà surtout la maison du commissaire n'était plus tenable. 
Il avait fui la mort en traversant les jardins, en bravant mille 
obstacles, et s'était élancé avec ses armes dans la direction 
de May et, sur les secours duquel il comptait et qu'il allait 
solliciter. Par malheur, un ^^eillard, nommé M. Chauvellier, 
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avait paru daiin la rue au moment où Ton soupnmnait (p, 
vaincu par les flammes, le commissaire sortirait de sa forto- 
resse. On avait pris cet infortuné pour ce dernier, et plusieurs 
coups de feu réunis lui avaient donné par méprise une mort 
instantanée. 

Cependant Tincendie de l'église était parvenu à un dévelop- 
pement épouvantable ; tout était presque consumé, la char- 
pente s'était abîmée, les cloches avaient été fondues, et le 
clocher, dévoré à sa base» et perdant son équilibre, s'était 
précipité sur le prieuré. Il avait brisé le faite (»t mis le feu dans 
les greniers. 

Ici se présente un trait mémorabh*. 11 est d'un homme qui 
me toiiche de trop prés |)our que je le pass(? sous silence. Mon 
père, placé à une fenêtre en face de Tembrasement, cont^^mplait 
avec amertumes l(»s flammes qui dévoraient une église dans 
laquelle il avait fait baptiser treize enfants, et veillait au salut 
de tous ceux c|ui lui étaient chers. 

En voyant tonib(»r le clocher sur Iv pritîuré, sur la maison 
d'un ami, il perd de vue tons les dangers qui renvironnent; 
il ne voit qu'un malheur de plus. Dans un clin d'œil il est 
chez M*"® \eveu. Il crie à Peau et vole dans les greniers. 
Mille objets combustibles étaient là entassés et déjà prenaient 
feu. Avec une présence» dVsprit et un sang-froid donné à bien 
peu de monde, il écarte C(^ (|ui ne brille pas encore et parvient 
à étouffer à sa naissance un nouvel embrasement. 

C(*pendant h's flammes dévorantes menaçaient de la mort 
la plus affreuse les nialh(Mireux jeunes gens (jue leur courage 
et leur chef avai(»nt égarés. Par un bonheur inouï, le sanc- 
tuaire avait une voiltr qui jusqu'alors avait reculé pour eux le 
moment fatal. Ils s'y étaient réfugiés, et remarquaient, non 
sans terreur, cpie déjà la pi(»rre à moitié calcinée leur brùlail 
les pieds. 

A l'extrémité orientale de la voûte était une petite fenètiH? à 
soixante ou (juatre-vingts pieds du sol (l). C'était leur seul 

(1) Ces chiffres sunt notablement exagérés. 
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moyen de salut ; avec la corde des cloches, ils pouvaient des- 
cendre. Groupés, serrés contre la triste ouverture, ils atten- 
daient le moment favorable ; mais, au pied de la funeste mu- 
raille, se tenait en observation un peloton d'ennemis en 
armes, auquel ils ne pouvaient échapper. 

Que faire? du côté des flammes qui avancent, c'est la mort 
à rinstantmême; du côté du vainqueur, c'est peut-être la pitié 
et le salut. Dans cet espoir, ils se livrent aux royalistes, qui 
leur promettent la vie. La corde libératrice est pendante et le 
plus intrépide s'est confié à elle. 11 est à terre, mais un frotte- 
ment dévorant lui a brûlé et ensanglanté les mains. Bientôt 
tous ont subi la même blessure, tous sont au pouvoir des 
vainqueurs. 

11 est douloureux de l'avouer ici : tous les témoignages 
populaires s'accordent à dire que les royalistes préférèrent le 
triste bonheur de la vengeance à la sainteté d'une parole jurée. 
Ils conduisirent leurs prisonniers dans la rue principale, le long 
du mur de M. Hougard, et 1«^ leur mort fut résolue, et ils se 
disposèrent à laver leurs injures dans le sang de ces jeunes 
et téméraires provocateurs. 

Je dois faire ici une obsui'vjition. Il est avéré ({u'avant de 
mettre le fi'u à l'église, h» général Tran(|uille y entra et que, 
placé au bas de l'escalier, il parlementa longtemps avec les 
jeunes gens, leur promettant la vie sauve», s'ils voulaient des- 
cendre ; mais (|u'ils le refusèrent avec la plus grande obsti- 
nation, et qu'iMiliii ce ne fut qu'eu désespoir d(î cause qu'il lit 
mettre le feu. 

Maintenant, lorsque? vaincus par les flanmies ils consentirent 
à desc(;ndre, il est plus que probabhî (|u'onne leur promit rien, 
et que les malheureux, dans celte allVriise (»xtrémité, se rendi- 
rent à discrétion. Je ne présente pas ces réflexions pour jus- 
tifler le général Tranquill(\ mais j)our éclairer complètement 
la situation. D'après cela, les passions humaines devaient 
naturellement amener le résultat (|ui s'est produit, et le 
général aurait été vraiment grand, si, après l'incendie, il avait 
tenu la parole qu'il avait (peut-être) donnée auparavant. 
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Ilsi'tnient dimi- tous îi gt-nouv ; tinis ili-s plus ini'ITiwif- 
étaient déjA tomiji's, lorsque tout à coup un cri d'alarme se Tait 
entendre du cftiè de Miiyct. Pnr un honln'ur înoiiT, a ce fii 
d'épouvante, <|ui n'avnit peut-iHre pas ('té jeté, qui réfllcmiint 
n't'tuit pns fondé, il su répand lions les rnnf^ d(>tt royniisteii 
un trouble salutaire, une favorable confusion, je ne sflisqtn'i 
heureux sauve-quî-peut. Il préserve de la mort, qu'ils avaient 
deviint les yeux, tous cenx qui ri'uvaieut pas encori' «lé 
frappés. Ils se relèvent sans obstaclu ; une porte (>ntr'ouvRrli> 
leur montre la cour et les jardins de M. Bou}|nrd. Ils s'i^lsn- 
cent avec rapidité, l'ne palissade se rencontre, l'und'ciitla 
saisit dans l'enivrement Ho cet espoir de la vie qui rentre dans 
son cœur. 11 la brise, sans effort la renverse ; tous ses Wres 
d'armes, dans l'ivresse du mi'-me amour, «'élancent pr in 
hréclie, lui passent sur \f- rorps et sont déjà loin. H h 
et les alteîni. 

Cependant le général Tranquille, icvenu delà [laniqne^ 
reuse qui lui a évité les horreurs d'une sanglante eitéouM 
poursuit les fuyards â travers les prés, et franchit mille olw 
clés suivi de son monde. Dans sa bouillante anleur, son noble 
coursier franchit lu rivière ; mais e'eHt en vain ; la route qu'il* 
ont prise est plus courte, lis sont hors de son atteinte ;fncon^ 
quelques minutes et ils vont se jeter dans les rangs des linbî- 
tants de Mayet, qui accouraient au secours de Fontvnllnin. 

Quoi qu'il en soit, les royalistes n'avaient pas renoncé h leur 
proie ; leurs forces principales avaient pris la grande roulf en 
toute hâte et prétendaient bien les atteindre. Ce mouvement, 
cette poursuite active, amenèrent deux événements remarqu»- 
bles. M..., qui avait fui longtemps avant, avait erré, çn et U, 
entre Pontvallaîn et Mayet, soil qu'il répugnAl â laisser se» 
amis seuls aux prises avec l'ennemi, soit qu'il se fftl réellenwnl 
égaré. 11 rencontra les royalistes à une demi-lieue de Pont- 
vallain, lorsqu'ils pnirsuivaient les jeunes gens échappes. 
l'n instant avant, un paysan l'avait reconnu i 
supplié de se cacher chez lui, assuiant qu'il n' 
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craindre ; mais sa iéte se perdait déjà, il l'avait obstinément 
refusé. Cette faute devait lui coûter la vie. Par un malheur 
non moins grand, il se méprit à Taspect des royalistes. 11 
s'imagina qu'ils ne pouvaient être que les habitants de Mayet 
dont il appelait le secours de tous ses vœux. Dans son erreur, 
il courut à eux ; il se livra lui-même ; il les félicita de leur 
arrivée, et, dans son entraînement, il allait se mettre à leur 
tête pour les conduire à Tennemi. Les royalistes qui, à son 
singulier langage, le reconnurent, en firent justice ; mais il finit 
en brave«; tombé et mourant, il saisit encore ses armes et 
blessa un ennemi. 

Après cette victoire partielle, qui d'elle-même était venue 
s'offrir aux royalistes, ils continuèrent leur poursuite. Ils ne 
tardèrent pas à rencontrer en effet les habitants de Mayet, 
qui, enfin, accouraient au secours de Pontvallain. Ils les joi- 
gnirent non loin de la Goutelle, et leur livrèrent un combat, 
qui ne fut ni long ni meurtrier. Cependant ils tuèrent un des 
habitants. 

Après ce second succès, ils se replièrent sur Pontvallain, 
renonçant à une poursuite devenue sans objet. Lorsqu'ils ren- 
trèrent dans la place en vainqueurs, ils pensèrent que désor- 
mais tout était consommé. Ils permirent à leurs gens d'entrer 
chez les particuliers pour prendre leur repos. 

Là se présente un fait (jui m'est personnel : on m'avait 
envoyé le matin avec mes frères à un demi-quart de lieue, 
pour cueillir des fruits ; de là, j'avais vu arriver l'armée royale. 
J'avais entendu le combat; beaucoup de balles étaient venues 
en sifilant couper les feuilles d'arbres au-dessus de nos têtes. 
J'avais vu l'église s'abîmer et le clocher tomber sur le 
prieuré. Ce lamentable spectacle avait duré quatre ou cinq 
heures. Depuis un temps assez long nous n'entendions presque 
plus rien, et, bien que nous n^eussions pas vu les royalistes 
évacuer la place, pressés par la faim, nous songeâmes à rega- 
gner la maison paternelle. 

Lorsque nous arrivâmes à quelque distance des premières 
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habitation.*^. jVprouvai la plus ^n^nde terreur que j'aie res- 
sentie jusqu'au jour où je raconte ces événements. Là était 
une ?^ntînelle: à notre aspect, elle nous coucha enjoué. .\mon 
â^, j*r ne savais encore qu'une chose : c'était que quand on 
inclinait ainsi un fusil, il faisait un grand bruit, et que ce qui 
se trouvait au bout tombait mort. Je passais donc par laiTreus*' 
sensation d'un homme qui se voit à son dernier moment. La 
sentinelle cependant n'avait p«>int d'intention funeste. Mes 
frères exposèrent que nous étions livrés au travail des champs 
depuis le matin et que la faim nous pressait : on nous laissa 
passer. 

Nous arrivâmes sans autre événement jusqu'à la maison ; 
lorsque j'entrai, la seule chose qui me frappa fut que la maison 
était remplie de soldats : un d'entre eux plongeait son couteau 
dans un pain encore entier : au même moment on cria aux 
armes ; il le retira, et en un instant la maison fut évacuée. 

Ce nouveau cri d*alarme venait d'une chose complètement 
inattendue. Un corps d'armée républicaine entrait au pas de 
charge dans cette place, que les royalistes croyaient avoir 
conquise, et que peut-être ils se proposaient d'occuper tou- 
jours. A rinstant même les vainqueurs prirent la fuite. 

RÉFLEXIONS 

L'opinion généralement répandue dans le pays a toujours 
été que ce corps d'armée républicaine avait stationné à un 
quart de lieue, Tarme au bras, pendant laplus grande partie du 
combat. Cependant le fait n'est pas historique. Il venait du 
Mans et devait peut-être sa marche sur Pontvallain à M. le 
maire, qui s'y était rendu quelques jours avant Tévénement. 
On a parlé diversement sur le nombre auquel pouvait se mon- 
ter le détachement dont je parle ; on a varié entre quatre ol 
huit cents hommes. Du moins il est constant, par tous les 
renseignements recueillis sur les lieux, que sa poursuite fut, à 
dessein, nulle et insignifiante, pour éviter Teffusion du sang. 

Honneur au général Larue,qui, à la vaine gloire d'écraser 
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sur leurs lauriers des malheureux épuisés, sans défense, pré- 
féra la gloire de respecter les droits sacrés de rhumanité. 

On s'accorde à répéter dans le pays cpic M. M..., commis- 
saire du pouvoir exécutif, avait formé la liste des maisons, 
qui devaient être pillées par son monde après la victoire, et 
qu'il la leur avait remise avant de les envoyer dans le clo- 
cher. Mais que n'invente pas, que ne débite pas sans preuve 
Tcsprit de parti, le plus béte de tous les esprits. 

J'ai dit que les royalistes n'avaient ea personne de tué, 
mais beaucoup de blessés. Avant l'arrivée du détachement 
républicain, ils les iîrent évacuer sur Courcelles. Dans ce but, 
ils empruntèrent des chevaux. Le nôtre fut compris dans cette 
réquisition. Huit ou quinze jours après, ils firent donner avis 
à mon père qu'il pouvait le faire prendre au château de Cour- 
celles. J'y fus envoyé avec un voisin qui avait le même intérêt. 

Du moment que j'avais appris qu'ils avaient emmené ce 
cher et malheureux compagnon de mon enfance, je l'avais cru 
perdu pour toujours ; lorsque je le reconnus dans les écuries 
du château, je fus au comble du bonheur ; je le trouvais plus 
beau et engraissé. Quelqu'un, témoin de mon ravissement 
puéril, me dit en riant : «Ne vous en étonnez pas, mon enfant: 
depuis que votre cheval est ici il n'a mangé que des biscuits.» 

RÉCAPITULATION 

On voit, par le récit de ce lamentable événement, que bien 
des causes plus ou moins directes l'avaient amené, il avait 
régné à Pontvallain une longue démoralisation religieuse, 
avant que la révolution de 1789 ne vînt à éclater. Elle avait iné- 
vitablement prédisposé les esprits de la manière la plus 
fâcheuse. Il régnait aussi, pendant toutes les années occupées 
par les guerres civiles, une rivalité politique déplorable entre 
les communes groupées autour de Pontvallain, et dont les 
unes étaient pour, les autres contre cette République qui avait 
presque partout perverti les esprits. Il y avait eu pendant 
tout ce temps une multitude de petits faits provocateurs, qui 
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avaient monté les tètes ; le dernier surtout avait allumé une 
extrême ardeur de vengeance. Enfin on était arrivé, à Tégard 
des guerres civiles, au point le plus lamentable ; je veux dire 
aux plus sanglantes représailles. Leur règne furieux avait 
amené pour résultat une maison particulière et une église 
livrées aux flammes ; de plus, cinq victimes à jamais regret- 
tables : un vieillard tout à fait inoffensif, un malheureux digne 
des petites maisons, et trois jeunes gens pleins d'avenir. 

I^es suites, depuis lors, ont bien eu aussi leur côté déplora- 
ble. 11 a régné depuis ce jour dans la contrée de longues 
animosités, qui ont agité les familles et le pays, qui ont nui 
à la prospérité publique, et dont hériteront encore quelques 
générations. 

Eu vue de ces conséquences quelle âme honnête ne déplo- 
rerait pas les guerres civiles ? Quel cœur droit et sagement 
ami de l'humanité pourrait faire un pas, pourrait dire un 
mot, pour ramener leur règne sanglant au sein de son mal- 
heureux Pays (l). 

Vil siècle a passé sur notre Maine depuis ces douloureux 
évéu<»ments, et l(»s familhîs (»t le pays sont loin de posséder 
cette paix et cette harmonie (\m portent avec elles et main- 
tiennent la prospérité publique. Puissent les bonnes volontés 
s'unir enfin d'une entente cordiale aux pieds de notre commun 
Père, dans le sein de cette Eglise, qui, toujours persécutée, 
contiiuie toujours cette mission de pacifique progrès dont elle 
est ici-bas la plus réelle et la plus vivante expression. 

H. Bruneau. 

(1) Fesche, dans son J actionnaire histot*iquc de la Sarthe. t. IV, p. 530, 
place la prise de Pontvallain par les Chouans au 28 octobre 1799. Il indique 
le nom du commissaire du pouvoir cx(»cutif, qu'on appelait Bourbon M 
souvenir de ce qu'il avait servi, avant lu Révolution, dans le régiment ainsi 
dénommé. 11 nomme aussi les trois jeunes gens qui furent fusillés par let 
royalistes. 



LA MAISON-DIEU DE BALLON 



EN 1539 



Il ne faut rien exagérer. Si, dans Tancienne France et spé- 
cialement dans notre province, les éta1)lissoments de charité où 
les pauvres étaient hospitalisés se rencontraient nombreux, 
leur importance, souvent, n'était pas considérable. Je le 
constatais naguère, pour un cas particulier, en consultant au 
dépôt des Archives départementales, où M. Chavanon, Tarchi- 
viste, les classait, les archives de la Maison-Dieu de Ballon. 
11 n'en rejeté d'ailleurs que des fragments. Il y a longtemps 
que, sollicités de faire connaître Torigine de Thospice, les 
administrateurs répondaient qu'ils en étaient empêchés, les 
titres auxquels ils auraient du se référer ayant disparu dans 
les deux incendies qui, au temps des guerres anglaises, 
avaient ruiné la petite ville. La réponse présente bien du 
vague et Ton ne saurait être trop reconnaissant aux érudits 
locaux qui arriveraient à fixer la date de ces désastres (1). Je 
ne m'y essaierai pas, et m(» bornerai, en utilisant un compte, 
rendu par le procureur ou administrateur d(î la maison pour 
Tannée 1539, à exposer comment elle était alors gouvernée. 

Le sergent de la chàtellenie de Ballon, assisté de quelques 
notables de la localité, désignait, lui-même, le personnage qui 
avait à gérer les intérêts de la Maison-Dieu. On lui délivrait 

(1) Voir, sur Ballon au temps des guerres anglaises, La Province du 
Maim, t. VII, pp. 189, 218, 219. 
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une expédition notariée de sa nomination (l\ ce qui l'accrédi- 
tait près des autorités compétentes. On lui adjoignait, pour 
l'assister et peut-être aussi pour le surveiller, uncollèguequi 
prenait le titre de commissaire ^2 . 

Le voilà institué ; vovons-leà l'œuvre. 

Avant de s'y mettre il a promis : 

o Premièrement de faire les réparations iiéci^ssaires à 
ladite Maison-Dieu. 

M Item, de bien utanciier ladite Maison-Dieu de tout ce qui 
est nécessaire au maistre et aux pauvres. 

« Item, de fournir ladite Maison-Dieu et paouvres de blé cl 
vin et autres choses nécessaires auxdits paouvres. 

« Item, de rendre tous les ans compte de ladite Maison- 
Dieu à Madame ou à ses oflîciers. 

« Item^ de faire résidence à ladite Maison-Dieu cl de bailler 
caution pour faii*e les choses dessusdites. 

<c Item, de faire revenir le domaine de ladite Maison-Dieu 
qu'il a baillé à nompris, à rente, qui vient à grant destruc- 
tion à ladite Maison-Dieu et ne consentir jamais la délivrance 
que les choses dessusdites ne soient faictes (3 . » 

El réellement il tint parole, il eut soin, pour prévenir 
amende et condamnation, de se pivsenter en temps et lieux de 
droit, aux plaids des seigneurs qui |>ouvaient requérir cha- 
que année, à date h'xe, des cens pour les terres appartenant 

r < Item, pour la gn»sse ei myiiucte <le la cunimissiuii de ladite Maisoo- 
Dieu {>ar laquelle a(>erc que Julian Esnault. ï^ergent de Ballon, a ordonna 
commissaire ledit Besnyer au régyrae et gouvernement des fruictz, profficU. 
revenuz, et esm«>lumens d'icelle. en la compagnie d'aultres personnes conte- 
nues et nommées dans ladite commission... |>our ce. Xll* VH. » 

;2' < //♦'!/». jN»ur le sallaire et dep|>ense faite par ledit Besnyer du 
XXVIl' jour dudit nuiys de janvier que roessire Estienne Brouctée, prêtre, 
autretfois ordonné commissaire en la compagnie dmlit Besnyer au régime et 
g:«»uvernement des hiens de ladite Maison-Dieu, et rendu et baillé audit Bes- 
nyer et à Michel Mariecte, ordonné commissaire au lieu dudit Broutée, et 
ce en présence de messieurs les chastellain et procureur de Ballon, à qui ledit 
Besnyer a poyé à chacun vingt deniers. > 

3 « Mémoire de ce que... U Maison-Dieu a promis faire. » Feuille attachée 
au Compte, rendu en )531K 
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à la Maison-Dieu (1). 11 veilla à ce que les rentes de ces terres 
fussent soldées par les tenanciers qui les exploitaient (2) ; à ce 
que les immeubles dont ils jouissaient, fussent entretenus 
soigneusement (3). Il recueillit exactement les produits des 
domaines dont Thospice s'était réservé la jouissance (4). Il 
exploita soigneusement ces domaines (5). 11 perçut ainsi, « du 
jour de la Toussaint 1538 à pareil jour 1539, soixante livres 
onze sols, six deniers et sept pippes et un quart » de vin. 

L'emploi de ces revenus fut minutieusement justifié. Une 
femme seule soignait les malades. Cela laisse croire qu'ils 
n'étaient ni très nombreux ni très souffrants. De fait, il 
n'est question dans ces comptes que de secours donnés 
aux femmes en couclie. Elle recevait chaque année des 



(1) « ItetUf pour les journées dudit Besnyer du jour qu'il a poyé les cens et 
debvoirs deuz par la Maison-Dieu aux seig^neurs cy-devant nommez et par 
plusieurs jours. X* ». 

< Item, poyé à Jehan Guybert, recepveur de la Freslonnière, pour les 
debvoirs que ladite Maison-Dieu est tenue faire, par chascun an^ tant hom- 
mage que censif, en plusieurs articles, pour ce XIII' VI^. » 

(2) < Item, le XX VIII* jour de may, ledit Besnyer est allé jusque au 
Desmart et plusieurs autres lieux pour serrez les rentes deues à ladite 
Maison-Dieu au terme de Flaques, et aussi à visiter les prez et terres dudit 
lieu et y a vacquez pur ung jour ou environ, pour ce, VII* VI**. » C'était le 
chiffre demandé par le commissaire, on ne lui alloua que vingt deniers. 

(3) Besnyer paie 7* 6** k trois hommes qui ont été employés un jour à 
réparer les haies des terres de la Maison-Dieu. Le 7 février 1539, il va avec 
le charpentier, Georges Aubin, choisir du bois pour faire une gouttière. 
Il fait recouvrir la Maison-Dieu, comme en témoigne Tarticle suivant : 
< Item y ledit Besnyer a payé à Jehan Moisy, couvreur, pour avoir recouvert 
les maisons de ladite Maison-Dieu et y a esté luy et son varlet neuf journées, 
tant pour poye que despens, pour ce, XXXVI*. » 

(4) « Item, poyé à Jehan PoUin, du Hameau, pour avoir amené le sarment 
des vignes de ladite Maison-Dieu, situées au clos Plact, II* VI**. > ... < Item, 
ledit commissaire à vendengé et faict vendenger, les vignes de la Maison- 
Dieu, et pour mectre le vin des vignes a achapté sept pipes et un quart, et 
a cousté chascune pippe, doze sols six deniers et busse VI* III** et le quart, 
quatre sols. » 

(5) Le 13 janvier, il paie 4* 5** pour une journée et demie d'homme, 
consacrée à bêcher le jardin de la Maison-Dieu. 11 paie 110* à deux vigne- 
rons, pour la façon de cinq quartiers de vigne appartenant à Thospice. 
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gages s'élevant à quarante sols (1). Elle était nourrie, 
cela va de soi, aux frais de rétablissement. Ordinairement, 
chaque quinzaine, Tadininistrateur lui leinettait entre les 
mains deux boisseaux de blé qui, traités au moulin, four- 
nissaient la matière du pain que Ton distribuait aux pau- 
vres (2). Je suis porté à en conclure que Ton assistait les 
indigents à domicile, car on ne voit pas comment ceux-là 
seuls qui étaient hospitalisés auraient consommé pareille 
quantité de mouture. D'ailleurs les autres denrées alimen- 
taires étaient ménagées très parcimonieusement. C'est à 
peine si, chaque quinzaine, on donne à la garde-malade une 
livre de beurre, payée presque toujours à raison de douze à 
quinze deniers la livre (3). Les fournitures de viande (4), de 
saindoux (5), sont plus rares encore. En carême, le maigre 
parait scrupuleusement respecté (6). Le vin, récolté sur les 
domaines de Thospice, servait aux malades. Celle qui les 
soignait se contentait de raisiné (7). 

L'administrateur de la Maison-Dieu ne pouvait s'acquitter 

(1) « Item, a esté payé à la chambrière de ladite Maison-Dieu pour son 
sallaire d*une année de louaige de son service^ pour une année, ainsi quil 
appert par sa quictance, XL'. » 

(2) « Itettif ledit Besnyer, a baillé a ladite Jehanne, chambrière de bdite 
Maison-Dieu, deux boisseaux de bled seigle, mesure de Ballon, pour la 
provision d'elle et des pauvres, ainsi qu*elle dict avoir esté de coutume faire 
au temps de deffunct mcssire Jehan Gyrault, et ce, du revenu de ladite 
Maison-Dieu, pour ce Iliade seigle. » Voici quelques dates auxquelles pareille 
fourniture est faite, 25 février, 15 mars, 25 mars, 5 avril, 19 avril, 25 avril, 
13 mai, 20 mai, 15 juin, 26 juin. 

(3) Ce sont les prix extrêmes que nous avons relevés. 

(4) « Itein (7 mai 1539), baillé à ladite chambrière deux sols pour acheter 
de la viande pour elle et pour une femme qui estoit acouschée, pour ce, IK> 
Cet article ne revient guère que tous les mois. 

(5) « Item, ledit jour (26 mai 1539], baillé à ladite chambrière deux 
livres de saing, pour ce, 11^. » Cette fourniture est moins fréquente encure 
que celle de la viande. 

(6) « Item, le mercredi ensuivant, baillé à ladite chambrière troys sob 
pour avoir une pinte d*huylle pour son caresme, pour ce, IIK » 

(7) « Item, baillé à ladite chambrière un bon fust de buce, relié tout de 
neuf, pour mectre du raisyné, et enfoncé aussi tout de neuf, V*. 
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convenablement de toutes ses fonctions que ses affaires par- 
ticulières n'en souffrissent dommage, aussi avait-onjugéindis- 
pensable de lui offrir quelque indemnité, sans consentir ordi- 
nairement celle qu'il réclamait. Comme, en 1539, il avait, 
avoc sa femme, boulangé le pain des pauvres, il demandait 
pour rétribution trente-cinq sols ; on lui en alloua vingt seu- 
lement (1). Il avait estimé cinq sols la perte de temps d'une 
journée employée tout entière au service de Fhospice. On ne 
lui accorda que quatre sols quatre deniers. 

Le commissaire qui lui était adjoint parait avoir été mieux 
traité (2). Le notaire qui grossoyait les actes pour lesquels 
son intervention était nécessaire, les officiers de la châtelbv 
nie de Ballon qui procédaient ou veillaient à Télection de 
l'administrateur, tiraient, eux aussi, meilleur parti de leurs 
attributions (3). J'en arrive à croire qu'il, en était de ces 
fonctions électives comme de celles de procureur de fabri- 
que où Ton recueillait un peu d'honneur et peu de profit. Seul, 
le chrétien pratiquement convaincu y trouvait son compte. 

L. Froger. 

(1) « Item, pour le sallaire, coust et vacation dudit Besnyer, sa femme, 
gens et serviteurs pour avoir boullengé le pain des pouvres, toute ladite 
année (1539), pour ce, XXX V. > Ceux qui recevaient les comptes, ne 
reconnurent pas cette demande comme bien fondée. En marge on a inscrit, 
«XX». » 

(2) « Iteniy pour les vaccations de Michel Mariecte, un desdits commis- 
saires, quarante sols six deniers tournois. » 

(3) Voir plus haut les notes 1 et 2 de ce travail. 
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BULLE DE PAUL V 

OCTROYANT DES INDULGENCES A LA CONFRERIE 

DE Saint-Martin, érigée a Laval. 



Dans rintérét de Thistoire locale, il importe que les pièces 
égarées reviennent à leur giteprimitif outout au moins soient 
signalées à ceux .qu'elles intéressent plus spécialement. En 
conséquence, je me fais un devoir de communiquer au diocèse 
du Mans un document de ce genre, que je viens de publier, au 
cours de celte année, dans le toineXlII de mes Œuvres com- 
plètes ^ au chapitre relatif aux confréries sous le vocable de 
Saint-Martin. 



1 



M. le chanoine Bataille, premier chapelain, m'ayant fait 
savoir qu'il existait aux archives de Saint-Martin de Tours 
une bulle de Paul V, j'en ai aussitôt demandé la copie ; mais 
la lecture, à Cciuse de l'écriture gothique et de la multiplicité 
des abréviations, en étant jugée trop difficile, il a eu Tatlen- 
tion, dont je luisais infiniment gré, d'en faire faire la photo- 
graphie par M. Bossebœuf, président de la Société archéolo- 
gique de Touraine. L'épreuve est très bien réussie ; aussi 
ai-je pu en lire couramment la teneur. 

La bulle (1) est fort remarquable comme exécution calligra- 

(1) Voir sur la bulle et son sceau de plomb mes Œuvres complètes, t. IV, 
p. 14-20. — Les concessions dMndulgences se font actuellement par bref. 
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phiqueet ren-tête, avec ses feuillages et lettres ornées, dénote 
une main exercée. 

Paul V y déclare qu'il veut enrichir de faveurs spirituelles 
la confrérie établie, au diocèse du Mans, dans Téglise prio- 
rale de Saint-Martin, de Tordre de Saint- Benoît, en la ville de 
Laval (1) et en conséquence accorde les indulgences suivantes 
aux seuls confrères (2) : 

Une indulgence plénière,aux conditions ordinaires de con- 
fession et de communion, le jour de leur admission ; 

Une autre indulgence plénière, aux mêmes conditions, à 
Tarticle de la mort, en invoquant de bouche ou au moins de 
cœur le Saint Nom de Jésus ; 

Une troisième indulgence plénière, encore aux conditions 
accoutumées, pour la visite deTéglise Saint-Martin, lejour de 
la fête de Saint-Martin d'hiver (11 novembre), à partir des 
premières vêpres jusqu'au coucher du soleil de ce même jour ; 
en priant pour l'exaltation de la Sainte Eglise, Textirpation 
des hérésies, la santé du Souverain Pontife et le maintien de 
la paix entre les princes chrétiens ; 

Une indulgence de sept ans et sept quarantaines, sous les 
mêmes conditions (3), pour la visite de l'église Saint-Martin, 
aux fêtesde saint André (30 novembre), saint Benoît (21 mars), 
saint Eutrope (30 avril) et saint Laurent (10 août). 

Une indulgencede soixante jours, pour touteœuvre de piété 
et de charité, et en particuliercellcs qui suivent : assistance 
aux ollicoset congrégations, publiques ou secrètes, de la con- 
frérie ; accompagnement du Saint-Sacrement porté à un ma- 
lade ou, en cas a empêchement, récitation à genoux d'un Pû/e/* 
et d'un Ave à l'intention de ce malade ; assistance aux proces- 
sions, tant ordinaires qu'extraordinaires, de la confrérie ou 
tout autre commandée par l'Ordinaire ; ensevelissement des 
morts, consolation des infirmes, hospitalité, aumône ou autres 
bons offices rendus aux pauvres pèlerins ; réconciliation des 
ennemis, récitation de cinq Pater et de cinq Ave pour les 

(1) On s'est demandé comment cette bulle, destinée à une église de 
Laval, se trouve maintenant à Tours. 

(2) La formule adoptée est celle qui avait cours à la chancellerie en 
pareille occurrence. 

(3) Actuellement, le Saint-Siège, pour les indulgences partielles, n'exige 
plus qu'un cœur contrit. 



«* 
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confrères défunts, retour d'un égaré dans la voie du salut, 
enseignement aux ignorants des ccmimandements de Dieii4't 
de ce qui est nécessaire au salut. 

Les présentes sont accordées à perpétuité, mais elles seraient 
nulles si la confrérie s'était agrégée ou voulait s'agréger à 
une archiconfrérie dans le but de participer à ses indul- 
gences, comme aussi si d'autres indulgences avaient été pré- 
cédemment accordées à perpétuité ou pour un temps non 
encore expiré. 

La bulle fut donnée à Tusculum (1), l'an de l'incaruaiion 
1610, aux nones d'octobre (7 octobre), la sixième année du 
pontificat, scellée du sceau de plomb, signée du Régent de la 
Chancellerie (2), Mgr O. Vestri Barbiano, contresignée par 
trois prélats abréviateurs du parc majeur, S. de Paoli, M. 
Condé (probablement un Français) et B. de Segni ; puis par 
Texpéditionnaire apostolique, le lorrain Burlurault (3) et enfin 
par l'écrivain apostolique, C. Davi. Deux fois, il est attesté 
qu'elle est délivrée sans frais, gratis pvo DeOy ce qui était 
alors la règle pour les concessions d'indulgences (4;. 

II 

Je reproduis le texte en lecture courante, comme il est fait 
officiellement dans le BuUaire^ c'est-à-dire sans abrévia- 
tions, avec la ponctuation et l'orthographe modernes : il est 
utile de faire observer que la diphtongue a? n'existe pas sur 
l'original, qui écrit eterne pour œternie, 

()) La moderne Frascati. Voir sur la Villégiature des Papes, mon tome 
m, p. 309.3n. 

(2) «Les officiers de la Chancellerie Apostolique sont le Régent et les Abré- 
viateurs du Parc majeur, au nombre de douze... L'office des Âbréviauurs 
est de faire les minutes des bulles d'après les suppliques signées par Sa 
Sainteté et de revoir les bulles, après qu'elles ont été transcrites sur pa^ 
chemin » (Lunadoro, Relatiofie délia Corle di Romoy Venise, 1671. 
p. 30). 

(3) Voir sur les Burlurault, à Rome, en 1596 et 1623, mon toneXU, 
pages 238, 239. 

(4) Le parchemin a 0,47 de hauteur sur 0,63 de largeur. 
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Paulusopiscopus, servus sorvorum Dei, universis Xpisti 
(ideiil)us (1) i)ra»stMitos litteras inspecturis salutoiu et aposto- 
Heam benedietioiuîni. Do sainte gregi8 Dominici cura^nostras 
morilis iicet imparibus, divinadispositione cominissi solliciii» 
stiidiis cogitantes, fidelos singulos ad pia et meritoria opéra 
exereenda spiritualihus munerihus, Indulgentiis videiieet et 
pc^ccatoruni remissionibus, libcnter invitamus, ut per hujus- 
modi operumexercitiuin, suoruin abolita macula (lelictorum, 
ad a'terna* beatitudinis gaudia pervenire mereantur. Cum 
itaque, sicnt accepimus, inecclesia Prioratus Saneti Martini, 
oppidi de Laval, Ordinis saneti Benedicti, Cenomanensis dio- 
cesis, nna pia ac dovota utriusque sexus Chrieti fidclium eon- 
fi^ternitas ad altare vel sub invocatione Saneti Martini, non 
tamen pro hominibus unius spccialis artis, canonice instituta 
existât, cujus dilccti iilii confratres quamplurinna charitatis, 
pietatis et misericordise opéra exercera consucverunt ; ut 
igitur ipsi ac pro tempore existantes dictœ confraternitatis 
confratres in hujusniodi piorum oparuni exarcitio confovean- 
tur ac ad ea imposterum exercenda, née non alii Christi 
fidèles ad dictam confraternitatem ingrediendam peram- 
plius invitentur dictaque ecclesia veneratione babeatur et ab 
ipsis Cbristi (idelibuscongruis frequentetur honoribus ipsique 
eo libentius ad aam devotionis causa confluant quo ex noc 
dono celestis gratiai uberius conspexarint se esse refectos ; 
de oninipotentis Dei misericordia ac beatorum Pétri et Pauli 
Apostoloruin ejus auctoritate coniisi, omnibus et singulis 
utriusque sexus Christi fldelibus, vere pœnitentibus et con- 
fessis, qui dictam confraternitatem de cœtero ingradientur, 
die prima illorum ingressus, si sanctissimuni Eucharistia) 
sacramentum sumpserint, ac tam ipsis quam pro tempore 
existentibus confratribus pra^dictis et vere pœnitentibus et 
confessis ac eodem Eucbaristia; sacramento refectisineorum 
mortis articulo pium nomen Jesu corde, si ore nequiverint, 
invocantibus, necnon eisdcîui confratribus similiter vere pœni- 
tentibus et confessis ac dicto Eucharistise sacramento refectis, 
qui dictam ecclesiam in Saneti Martini hiemali festivitate a 
primis vesperis usque ad occasumsolisdiei festivitatis hujus- 
modi d(.»vote visitaverint ibique pro Sancta) Matris Ecclesiae 
exaltatione, hferesuni extirpatione, Romani Pontificis sainte 
ac inter Christianos Principes servanda pace, pias ad Daum 

(1) Ici l'écrivaÎQ orthographre ^pt/ldWi^jT et plus loin Christi fidelium. 



preces eiïtideriTit, ploiiariam omnium et sîngulorum peccato- 
rumsuorum Indiilgentiametremissionem npostolica auctoii- 
tate, tenore pripsenlium, conccdimus et elarpimur. Prœterea 
confratrihua prsedictis, paritftr vcrL< pœnitentibus etconfessi» 
prcedictoqup Euclianstiie sacramenlo refectis, qui eamdeni 
ecclesiara in Suncti Aadrp^ et Sancti Benedicli ao Snncti 
Eutropii, necnon Sancti Laurentii festivitatum diebus vi 
eorum siagulis i;t (1) dévote viaitaveiint ibidemque iil supra 
oraverînt, septem nnnos et totidem quadm^nas. i'ostremo 
ii»deiii confratribus. quoties diviois oitieiis in eadem i^cclesid 
more confratrum celebrandis aut coiigregatioiubus publicî» 
vel secretis pro qiiocumque opère pio exercendo interfuerînl, 
vel ipsum Sanctiasimum Sacramentum. dum ad aliquem infir- 
mum defertur, associaverint aut qui hxc facore impedilt. cnrn- 
paase ad id aigno dato, genibus llexia, aemel orationem Domî- 
nicam et salutationem angelîcam pro codeni infinno rcciUivc- 
rint ; aut processionibus ordinariislam pi'îpdiclie confriiler- 
nitatia quam aliis quibuacumque de iicentia ordinnrii c^!i^ 
brandis ae sepelicndis morluis ofTiciose intei-fuerint niit iniir- 
mon conaolati fuerint in eorum adversitatibus seu pauppm 
peregrinoa hoapitio exceperint aut eleemosînis vel ofïiciia aJju- 
verint, aut pacem cum iniuiicia composuerint seu miinfiuies 
orationem et loties salutationem prstdictaspro animaous c<io- 
Tralrum in Cliriatî cbaritate defunctorum defunetonim (ï 
dixerint aut deviiim aliquem ad viam »alutia reduxerinl spu 
ignorantes Dei prœrepta etea qum arisaiutemsunt docurrint 
autquodcumque aliud pietalis vel cbaritatisopusexercucrinl. 
toties pro quolibet pra^miasorum piorum operum, Sexagintft 
dies de injuncti» ois vel alias per eos quumodolibel liebilis 
pœnitentiismiaericorditer in Domino anctoritatei-t lenoreprip- 
missia rehixamus. Prirsentibus perpetuis fnturis lemponbus 
duraturis. Volumus autem quoi! ai dicta cnufraternitus nlicui 
Archieonfraternitati aggregata sit vel aggregetur in futunin 
(3) seu quuvis alla iiilione pro Indulgentiia ilTius conséquent ^ 
dis aut ae if lia parlicipnndisuniatur vel alias quoniodoUbetB 
tituatur, priorea seu quEevia alia- litterEe desnper obtrf^ 



(1) Et BUpposc un mot omis, par exemplf: /n'r. 

{2) Dtfunclorum rÉpétf suppose peut-être l'o misa ion de offieiui 
une erreur de copiste, car la récitation de l'office des morts eiit 
ment longue que les cioq Pater et Ave. 

(3] Pour l'affiliation, voir non tome I, p. 488. 
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prœter has niiliatenus ei suffragontur, sed ex tune nullœ pror- 
sus sint eo ipso. Ideoque si confratribus pra^dictis mentione 
praemissorum vei alias alia Indulgentia perpetuo vel ad cer- 
lum tempus nondumclapsumduraturapor nosconcessa fuerit, 
ea^dem pr(Bsenlesnullius sint valoris vel momenti. 

Datuni Tusculi anno Incarnationis Dominicie millesiino sex- 
centesimo deciino, Nonas oetobris, pontificatus nostri anno 
sexto. 

Gratis pro Deo S. de Paulis M. Condé 

Gratis pro Deo Burlurault 
B. de Scgnis O. Veslrius Barbianus (]. Davius 

Loeus -[' plunibi. Saint Martin (1). 

LXXVI 

III 
Au centre du repli est le visa de réveché du Mans : 

« Visa per nos vicariuni gêneraient Beverendiin X^Patriset 
Uomini (]aroli de Beaunianoir, I)ei et Sanctne Sedis Aposto- 
lica» gralia (^Miomanensis (;piseopi, bulla Apostolica supra- 
dicta, ipsani laudamus et approbainus (|uamque pubiicari 
spcundum sui formani et tenorein permiltinius (2). 

w Datuni Cenonianis die undeeinia niensis Januarii, anno 
Doinini niillesimo sexcent(îsinio undecinio. — René Des 
Chapelles (A), » 

X. Bahhiek dk Montallt. 

(1) Saint-Martin étant écrit en français, j'en conclus que c'est un signe 
de reconnaissance de la part de l'expéditionnaire, qui y a ajouté un numéro 
d'ordre, suivi d'un paraphe compliqué. 

(2) ^iirVopprobation d'une bulle et la pemnssion d'imprimer, £eiites par 
un vicaire général, deux choses qui sentent le gallicanisme, voir mes 
Œuvres complètes, t. IV, p. 11. 

(3) M. le vicaire général Dubois m'a adressé cette note sur ce personnage: 
Hené des Chapelles, vicaire général de l'évéquedu Mans, Charles de Beau- 
manoir, baptisa, le 12 novembre IGl 8, en l'église Saint-Silvestre de Malicorne, 
du même diocèse, Philibert-Emmanuel de Beaumanoir de Lavardin, futur 
évêque du Mans, neveu de Charles de Beaumanoir. En 1623, il succéda à 
Dominique Séguier dans la dignité de doyen du Chapitre. Le 22 juillet 1634, 
il re(;ut les premières Visitandines du Mans. Il conserva sa charge sous 
l'épiscopat d'Emeric-Marc de la Ferté, nommé évéque du Mans en 1637, 
pour lequel il prit possession le 7 mai 1639 ; il présida ses obsèques le 16 
mai 1648. Le 21 mai 1649, il prit possession pour Philibert-Emmanuel de Beau- 
manoir de Lavardin ; mouioit en 1608 ; il jouissait d'un haut crédit (Cf. 
Dom Piolin, Hist. de l'Église du MaiiSyi, VI, passim). 
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COMPTES DU COLLÈGE DU MANS A PARIS 

(1888-1388;. 
■suite . 



«^N^vrv/xyvrv* \» 



llcni^ pour faire rcmassonner à chaiiiz et »à sal)le lahonlun» 
(liidict puiz, un escu, et pour ce III" 

llem^ pour quatre cordes au puiz et unne à rarraipin" pour 
retirer les seaulz, le tout pendant ledicl tem[»s d'un an trovs 
nioys, poyé cent Ireze soulz, et pour ce V" XIII* 

Item, par deulz aultres foys en encens de Liban paye cinq 
soulz, elpour ce V* 

lleni^ h faire rarouslrer le guespillon pour despartir loau 
béniste, payé deulz soulz, et pour ce IT 

Item, pour eslre allé à la gard(» par dix neuf jounicps et 
plusieurs foysdenuict pendant ledicl temps, payé la sommode 
cinq escuz et demy, et pour ce VI" X' 

//e///, pendant ledict temps pour unne livvre rt deinyo tle 
poublre k canon, payé vingt et sept soulz, (*t pour ce XXVII* 

Item y pendant ledict temps en mèche et corde à Tarcpiebuze 
et en plomb, payé vingt quatre soulz, et pour ce XXIIH* 

Item y pour unne espée à servir pour aller à la garde de» 
portes, payé trante cinq soulz, et pour ce XXXY* 

Item y pour unne année de Timpost de marchepied tinyele 
premier jour d'apvril dernier, payé un escu, et pour ce 111" 

7/ew, pour le musicien qui a monstre au bourciers Tespace 



• 
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de six mois au bourcyer (sic) la somme de dix huict livvres 

dix soulz XVHI" X 

Somme du présent chapitre : deux cens troysli. dix neufs, t. 



CHAPPÎTHE CINQUIESME, DE DESPANCE FAICTE A LA POURSUITE 

DES PROCÈS 

Premièrement, à la poursuitte et vidange du procès contre 
Gyimer, depuys le dernier compte ; en premier donné à mon- 
sieur (lylhert, greflier du chancelier, pour estre par plusieurs 
foys allé au logeix dudict sic^ur chancelier demander un 
aultre juge, payé vingt soulz, et pour ce XX* 

Itew, pour sa vaccation, d'aller ches monsieur Robert, 
payé quinze soulz, pour ce XV* 

llem^ à monsieur Bynoys, pour estre allé recommander et 
donner entendre la cause audict sieur Robert, payé un teston, 
pour ce "^ XIIII* VI«» 

Item, pour un appoinctement en la cause de delTault, payé 
quinze soulz, pour ce XV* 

Item, pour faire signifier unne requeste, payé dix soulz, 
pour ce X* 

hem, pour faire assigner messieurs Hert et Bardout pour 
estre ouiz sur le faict du petitoire, payé douze soulz, et pour 
ce XII* 

Item, pour faire signifier unne aultre requeste audict Gyi- 
mer, payé douze? soulz, et pour ce Xll* 

Item, au clerc du juge, pour sçavoir qui c'estoint les pérî- 
tes (1) nommez, payé trante soulz, et pour ce XXX* 

Item, pour le salaire et rapport desdictz perites, payé neuf 
livvres, pour ce VIIII" 

Item, pour la coppye du rapport et enqueste, payé trante 
soulz, pour ce XXX* 

Item, au greflier, pour avoir baillé les assignations ausditz 
perites escrivains payé trante soulz, pour ce XXX' 

(1) Experts. 
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Item^ pour les responses et escriptures contre la déposition 
des thémoins dudict Gvlmer pavé à monsieur Bvnovs cin- 
quante soulz, et pour ce L* 

Item^ pour signifier une récusation à Sybilat, pajvsept 
soulz seix deniers, pour ce Vil* Vld 

Item^ à monsieur Bynoys, pour estre retourné esclaircvrle 
juge du faict et mérite du procès, payé vingt soulz, pour 
ce ^ XX' 

Item y pour donner assignation à messieurs Bardout, Bert 
et Peltier, en matière de garantye, payé vingt soulz, et pour 
ce ^ ' XX' 

//e//i, pour plaider en ladicte assignation, payé vingt soulz, 
pour ce XX' 

Item y pour faire redonner nouvelle assignation audict sieur 
Bert, donné à monsieur Jouysce vingt et un soulz, et pour 
ce ' XXI' 

Item, pour délivvrer un nouveau contract pour Tassociation 
d'entre les deulz collèges faict entre Bert et ledict Gvlmer, 
payé trante soulz, pour ce XXX' 

//c/w, pour coppye de la sentence donnée par monsieur 
Robert, payé quinze soulz, pour ce XV* 

Item^ pour les lettres rovaulz d'appel, pavé un oscu, pour 
ce * ' • III" 

Item, donné d'avance à monsieur Tuilleau, procureur en 
parlement, pour expédier en ladicte cause, un escii, cl pour 
ce III" 

Item y pour signifier les lettres royaulz à partye adverse et 
au grefiîer, vingt soulz, et pour ce XX' 

Item^ pour faire porter les sacz au greffe, payé quinze soulz, 
pour ce XV 

Item, à monsieur Dagues, advocat, pavé un escu, et pour 

ce ' m" 

Item^ à monsieur Villenault, procureur, pour solliciter et 

consulter audict procès, un escu, pour ce 111" 

Item y à un advocat consultant pour consulter le procès, et 
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à Tuilleau, procureur, payé à chascun un escu, pour ce VI" 

Item^ à monsieur Dagues, advocat, pour avoir veule procès 
et en faire son rapport à la consultation, payé un escu, pour 
ce III" 

Item, pour retirer les sacz, payé demy escu, et pour 
ce ^ XXX* 

Item, pour passer procuration à Tuilleau, procureur, payé 
quatre soulz, pour ce II II* 

Item, pour la chambre où a esté faicte ladicte consultation 
payé sept soulz seix deniers, et pour ce VII* VI** 

Item, à monsieur Tuilleau et à son clerc, pour avoir veu le 
procès et cotté les pièces, un escu un card, et pour 
ce III" XV* 

Item, à monsieur Dagues, pour avoir faict les griefz, payé 
deulz escuz, et pour ce VI" 

Item, audict Tuilleau, pour coppye dosdictz griefz à com- 
municquer à partye adverse, poyé trante soulz, pour ce XXX* 

Item, pour unne liste de conseillers, deux soulz seix deniers, 
pour ce II* VI** 

Item, au clerc du rapporteur, payé trante soulz, et pour 
ce XXX* 

Item, au clerc de Tuilleau, pour faire respondre unne 
requeste en parlement, payé vingt soulz, pour ce XX* 

Item, en esplces, huict escuz parisis, et pour ce XXX" 

Item, pour le droict du Roy, poyé vingt et quatre soulz, et 
pour ce XXIIII* 

Item, pour le clerc du greffe, poyé quinze soulz, et pour 
ce XV' 

Item, pour le sceau, pavé cinq livvres douze soulz, et pour 
ce ' V" XII* 

Item, pour faire signifier Tarrest à partye adverse, poyé 
trante soulz, et pour ce XXX* 

Item, pour faire remeptre les sacz au greffe, donné au clerc 
du rapporteur et fi Tuilleau, procureur, un escu, pour ce III" 

Somme du présent chapitre : cens huiçt 11, sept s. 
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CHAPPITRE FINAL, A RAISON DE LA DESPANCE ET MïJîSES 
FAICTES TOUCHANT LES PRESENTZ COMPTES 

Premièrement, en mauvais deniers, pour ce III" 

Item, pour Tasislance de monsieur le principal et Icsdeulz 
boursiers à voir les présantz comptes, pour ce VI" 

Item, pour la vaccation de vous, monsieur député, audi- 
teur des présantz comptes, pour ce VI" 

Item, pour la façon, papier et collation desdict présenta 
comptes III" V* 

Somme dix neuf 11. cinq s. pour le présent chapitre. 

Somme totale de la mise des troys prés(*ntz comptes sp 
monte deux mil huict cens quarante et sept 11... s. quattred., 
et la recepte totale desdictz... se monte à la somme de deux 
mil cinq. cens une 11... appert que la mise excède la recepte 
de la somme de troys cens quarante et six 11. dix huit s. 
quattre d. t. laquelle somme deue audict Turmeau, rendant 
compte, par ledict collège du Mans (l). 

Faict, conclud et arresté ce jeudy quatorziesme jour de 
juillet mil cinc] cens quattre vingtz et huict, par nous Michel 
Aubourg, docteur en la faculté de théologie et subdélégué de 
monseigneur Tévesque du Mans, collateur audict collège, et 
llelye Mimbre, principal avec Jehan Chêne, prebstre, et 
Robert Gesbert bourciers dudict collège nommés et esleuz 
par les aultres bourciers à l'audition , arest et conclusion 
desdictz comptes, jouxte le désir du statut dudict collège, 
en Tarticle vingt et deuxiesme. 

(Signé) : H. Mimbre, J. Ghene, N. Ai boiiu». 
R. Gesbert. 



(1] I^s points de ce paragraphe, écrit par une autre main que les comptes, 
traduisent les lacunes du manuscrit, dont la tranche est tombée par yétusté. 



— 395 — 

ENSUIT LA TENKl B DE LA COMMISSION DUDICT SIEUR 

ÉVESQUE DU MANS 

Claudius (1), miseratione divina Conomanensis episcopus, 
dileclo noslro venerabili et circumspecto viro domino Michaeli 
Aubourg, presbytero, sacrae Iheologiat; professori, salutem 
in domino. Vobis, de cujus fidelitate et diligentia plurimum 
in Domino confidimus, quoad rationes sive romputa per 
magistrum Franciscum Tunneau, procuratorem coUegii nostri 
Cenomanensis, Parisiis fundati, presentenda, tradenda et 
reddenda in presentia primarii efcbursariorum predicti collegii 
ac aliorum quorum intererit, audienda, examinanda, claudenda 
et arrestanda, preterea quoad rollegium visum, visitandum 
ac super statu et moderaminebursariorum ibidem existentium 
diligenter inquirendum, bursas illorum qui eas contra statuta 
predicti collegii detinent occupatas vacantes declarandum, 
bursariis eisdem caméras juxtapredicta statuta assignandura, 
ac insuper constitutiones sive ordinationes, prout vobis 
expeditiores videbuntur, ad manutentionem et executionem 
diciorum statutorurn servitiique divini celebrationem et ad 
eamdem assistentiam necessarias et opportunas statuendum 
et ordinandum, sicuti nosmetipsi faceremus seu facere posse- 
mus si ibidem interessemus, vices nostras commisimus et 
committimus per présentes. Datum Cenomanni, sub sigillo 
camerie nostn» et secretarii nostri manuali signo, anno 
Domini millesimo quingentesimo octagesimo oclavo, die 
vero secunda mensis Julii. Sic signatum : C, episcopus Ceno- 
manensis. Per prefatum reverendum dominum meum dominum 
Cenomanensem episcopiim. — De la Chastre. 

(^ollatio supra dicte commissionis facta est ad originale 
ut super signatum et, sigillatum per me subscriptum nota- 
rium, anno supradicto die XXI Julii. — Ogier. 

J. Chavanon. 



(1) Claude d'Ângennes de Rambouillet, évèque du Mans (3 avril 1588- 
15 mai 1601). 



CHRONIQUE 



La Commission déparlrmenlale des Monuments historiques 
vient d'îlttribuer une partie des sommes dont elle dispose à la 
restauration des monuments suivants : Chapelle de Tancionne 
confrérie de Charité, bâtie au xv^ siècle, par la famille du 
chanoine Jean Du Gué, dans Téglise de Saint-Benoît; Tombeau 
de la reine Bérengère à la cathédrale ; Statue de saint Joseph 
et Vitrail dans l'église de Luceau, auprès de Chàteau-du-Loir: 
Ruines de Téglise abbatiale d'Étival-en-Charnie ; Statue de 
saint Denis, dans Téglise de Vallon. 



BIBLIOGRAPHIE 

Le Donjon carolingien de la forêt de Sillé (1 <. — M. F. Liger, 

à qui la science est redevable de la découverte des ruines 
gallo-romaines de la ville d'Oisseau, vient d'imprimer un très 
intéressant mémoire sur le Donjon carolingien de la forêt 
(le Sillé. L'auteur poursuit sa lâche avec une ardeur infati- 
gable. Il y a quelques mois, il publiait un volume rempli de 
précieuses constatations sur le tracé des voies romainesaenos 
contrées (2), et qui emprunte à la compétence toute spéciale de 
son auteur, ancien architecte inspecteur de la voirie de Paris, 
une importance particulière. 

M. I^iger étudie avec beaucoup de science et de précisu>n 
la construction du curieux donjon de la foret de Sillé. Ses 
conclusions sont nettes. 11 se rallie à Topinion de Tabbé 1\. 
Charles en attribuant au neuvième siècle la fondation de cet 
antique refuge. Le dernier mot est dit, croyons-nous, sur ce 
a trésor archéologique », et nous constatons qu'il est appuvé 
par M. Liger de justifications trop solides pour que les esprits 
impartiaux n'en apprécient pas la valeur. 

V**' M. d'Elbenne. 

(1) Le flonjon caroliiKjien de la foret de Sillc, i>ar F. Lig:«'r. Paris. 
Champion, 1899. 

(2) Les voies militaires de la table Théodosienne dans Vouest des Gaules^ 
mémoire important sur la topographie des Gaules. 
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